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      2223. Parce qu'une mission scientifique y a été décimée vingt ans plus tôt, la planète Maleiva III - baptisée Deepsix - est restée à l'abandon. Aujourd'hui Deepsix suscite un nouvel intérêt chez les planétologues et les astrophysiciens : un monde errant va traverser le système stellaire de Maleiva et percuter la planète. C'est alors seulement que la découverte a lieu : une civilisation s'est épanouie sur Deepsix, dont les vestiges n'avaient jamais été repérés. Dans trois semaines, tout disparaîtra lors de la collision. Y a-t-il moyen d'enregistrer et de sauver ce qui peut encore l'être ? Ne resterait-il pas aussi des êtres intelligents sur la planète ? Une mission au sol est dépêchée pour engager une course contre la montre. Vingt ans après Les Machines de Dieu, la pilote spatiale Priscilla Hutchins se pose sur Deepsix, à la tête d'une petite équipe de fortune... Roman d'archéologie extraterrestre, roman de catastrophe, Deepsix est surtout un formidable récit d'aventure et de suspense.
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Ce dernier jour, nous sommes restés
plantés au bout du monde, courbés contre le vent, à regarder tournoyer les
nuages embrasés par les flammes de l’enfer.


Quelque part à l’est, de l’autre
côté, derrière les pics que nous ne pouvions plus distinguer, l’aube se levait.
Mais c’était une aube effroyable, mortellement noire et glacée.


Gregory MacAllister, Journal de
Deepsix











 


 


PROLOGUE


1er
octobre 2204


« Ils sont entrés par là. » Sherry pointa du
doigt.


L’après-midi était mortellement calme et silencieuse. Le
soleil roulait dans un ciel sans nuages. Ce n’était pas, bien sûr, un soleil
très brillant. Le poudreux Nuage de Quiveras, au sein duquel ce système
stellaire avait dérivé pendant trois mille ans, le lui interdisait. Randall
Nightingale observa les arbres qui l’entouraient, le fleuve et la plaine qui
s’étiraient derrière lui et médita sur la rareté des jours d’été à l’équateur.


Il se repassa les cris dans sa tête. Et le staccato des
déflagrations du pulseur.


Cookie, son pilote, était en train de vérifier son arme.
Tatia secouait la tête en se demandant comment Cappy avait pu se montrer assez
stupide pour s’éloigner. Elle était rousse, jeune et taciturne. Son expression
habituellement affable avait viré au maussade.


Andi observait la rangée d’arbres comme on regarderait un
tigre en maraude.


Capanelli et ses deux collèges étaient partis juste avant
l’aube, leur expliqua de nouveau Sherry. Ils étaient entrés dans la forêt en
dépit de l’interdiction de sortir du module. Et n’avaient pas reparu.


« Mais vous avez dû entendre ce qui s’est passé »,
fit remarquer Nightingale. Les trois membres de la petite expédition portaient
des combinaisons pressurisées et communiquaient par le canal général.


Elle prit un air embarrassé. « J’étais aux toilettes.
Tess m’a appelée quand ça a commencé. » Tess était l’intelligence
artificielle. « Quand je suis ressortie, c’était déjà terminé. Il n’y
avait plus rien à voir. » Sa lèvre tremblait et elle donnait l’impression
d’être à deux doigts de la crise d’hystérie.


Tess avait enregistré quelques secondes de cris. C’était
tout ce qu’ils savaient.


Nightingale tenta de les appeler et ne perçut que l’onde
porteuse.


« D’accord, fit-il. Allons-y.


— Tous ? » demanda Andi. Elle était blonde,
massive et, d’ordinaire, jamais la dernière à chambrer. Un vrai mec. Pour
l’instant, elle était mortellement sérieuse.


« L’union fait la force. »


Ils se dispersèrent sur l’herbe éparse, échangèrent des
regards comme pour s’encourager puis se dirigèrent vers l’orée de la forêt.
« Là, répéta Sherry. Ils sont entrés par là. »


Nightingale avait pris la tête. Ils avançaient avec prudence
en restant groupés, l’arme dégainée et prête à tirer. Mais c’étaient des
chercheurs, non des militaires entraînés. Aucun, à sa connaissance, n’avait
jamais tiré sur un coup de tête. À en juger par leur nervosité, il se demanda
s’ils n’avaient pas plus peur de leurs congénères que de la faune locale.


La clarté déclinait sous le dais et la température tombait
de quelques degrés. Les arbres étaient hauts et charnus, et leurs branches
supérieures s’entremêlaient en un dôme de lianes et de larges feuilles en forme
de sabre. D’épaisses plantes semblables à des cactées poussaient partout. Le
sol était tapissé de débris végétaux. Au-dessus de leur tête, une armée de
créatures invisibles glapissaient, grattaient, couraient et battaient des
ailes. Comme c’était le plus souvent le cas dans toutes les forêts de l’univers,
la canopée hébergeait la plupart des êtres vivants.


La combinaison spatiale émoussait son sens olfactif, mais
son imagination comblait les lacunes, même dans cette étrange forêt, et il lui
semblait sentir l’odeur des pins et de la menthe de sa Géorgie natale.


Biney Coldfield, capitaine du vaisseau et pilote du
troisième module, donna de la voix pour signaler qu’elle approchait et se
joindrait à leurs recherches dès qu’elle aurait atterri.


Nightingale en prit acte, non sans laisser une légère
irritation percer dans sa voix. Capanelli, en ignorant les règles établies et
en s’enfonçant dans une zone où la visibilité était aussi réduite, l’avait mis
dans l’embarras. Il les faisait tous passer pour de minables amateurs ; et
n’avait sans doute réussi qu’à se faire tuer.


Nightingale scrutait le sol, cherchant à distinguer des
empreintes de pas ou une trace que Capanelli et son groupe auraient laissée au
passage. Mais, ne voyant rien, il finit par se tourner vers ses compagnons.
« Y aurait-il par hasard un forestier parmi vous ? »


Ils s’entre-regardèrent.


« Où allaient-ils ? demanda-t-il à Sherry.


— Nulle part en particulier. Droit devant eux,
j’imagine. En suivant la piste. »


Nightingale soupira. Droit devant, donc.


Quelque chose escalada un arbre à toute allure. Au premier
coup d’œil, ça ressemblait à un écureuil, mais il distingua des pattes
surnuméraires.


C’était leur tout premier jour sur Maleiva III.


Deux oiseaux tournoyèrent au-dessus d’eux puis se posèrent
sur une branche. Ils évoquaient vaguement des cardinaux, mais des cardinaux au
long bec et à la crête turquoise. Les couleurs détonnaient.


« Une seconde, fit Sherry.


— Quoi ? » demanda Nightingale.


Elle leva la main pour leur intimer le silence. « Il y
a quelque chose derrière nous. » Ils pivotèrent comme un seul homme et
relevèrent leur arme. Un rameau s’affala dans leur dos. Nightingale recula dans
un truc épineux.


Cookie et Tatia revinrent sur leurs pas pour inspecter le
chemin. « Strictement rien », affirmèrent-ils.


Ils reprirent leur route.


Il n’y avait guère de place pour marcher. Ils devaient
constamment traverser d’épais taillis et se battre avec des entrelacs de
branches. Nightingale désigna une paire de tiges brisées, laissant entendre que
quelque chose était passé par-là.


Puis il pénétra dans une clairière et les aperçut.


Tous trois gisaient au sol, inertes. L’enveloppe de leur
champ de force était remplie de sang et leurs traits pétrifiés, figés en un
masque de terreur et de souffrance.


Sherry déboucha sur ses talons, hoqueta et avança encore
d’un pas.


Il la bloqua et la retint jusqu’à ce qu’elle eût peu ou prou
recouvré son calme. Les autres scrutaient les arbres en quête de l’agresseur.
« Quel qu’il soit, dit Tatia, il n’est plus là. »


Sherry se libéra de son étreinte, s’approcha des corps en progressant
de plus en plus lentement et finit par s’agenouiller près d’eux. Il la vit
murmurer quelques mots puis se rejeter en arrière, à croupetons, et sonder les
arbres du regard.


Il la rejoignit, posa la main sur son épaule et resta planté
là, à contempler sans mot dire le carnage.


Andi vint se poster à côté de lui. Al White et elle étaient
très liés depuis des années. Elle soupira et se mit à sangloter doucement.


Tatia se cantonna à la lisière de la clairière. Elle jeta un
premier coup d’œil aux cadavres, puis son regard se durcit et inspecta, d’un
bout à l’autre, la rangée d’arbres qui les cernaient.


Biney intervint. Elle écoutait, à bord du troisième module.
« Que se passe-t-il, Randy ? »


Tout le sang restait piégé à l’intérieur du champ de Flickinger,
de sorte qu’il était malaisé de distinguer précisément les blessures. Mais tous
trois semblaient avoir été lardés, mordus, poignardés – ou Dieu sait
quoi – à de nombreuses reprises. Les plaies étaient petites, se dit
Nightingale. L’agresseur était de taille réduite. Les agresseurs. Il y
en avait sans doute plusieurs.


Il avait dû parler à haute voix. « Petits ?
demanda Biney. Petits comment ?


— De la taille d’un rat. Peut-être un peu plus
gros. »


Quoi qu’il en soit, ils avaient réussi à arracher des lambeaux
de chair, même s’ils n’avaient rien pu manger, incapables de les extraire des
combinaisons.


Toute la zone environnante avait été le théâtre d’un violent
combat. Certains arbres étaient excoriés. La pulpe de végétaux plus tendres
avait été arrachée et un liquide vert et visqueux en suintait. Plusieurs
branches hautes étaient noircies.


« Ils tiraient vers le ciel », déclara
Nightingale.


Ils formèrent inconsciemment le cercle, protégeant
mutuellement leurs arrières, et scrutèrent la canopée et le faîte des arbres.


« Des écureuils anthropophages ? » avança
Andi.


Plusieurs buissons étaient carbonisés. Un arbre était
abattu. Mais pas de cadavres ni autres dépouilles de gros prédateurs.
« Rien ne nous permet de dire qui a fait ça.


— D’accord, fit Biney depuis le module. Nous venons de
nous poser. Nous serons là dans quelques minutes. Vous devriez filer. Toute
affaire cessante.


— On ne peut pas abandonner les corps. Et nous ne
sommes pas assez nombreux pour les transporter. » Cookie était le seul
homme de haute taille. Quant à Nightingale, il était à peine plus grand
qu’Andi, la plus grande des femmes.


« D’accord. Attendez-nous. On arrive aussi vite que
possible. »


Deux autres oiseaux se posèrent sur une branche. Ces
horribles cardinaux.


« Tu vas bien, Andi ? demanda Nightingale en
l’enlaçant.


— J’ai vu mieux.


— Je sais. Désolé. C’était un type sympa.


— C’étaient tous de chouettes types. »


Tatia releva la tête.


« Là-bas », fit-elle.


Nightingale regarda mais ne vit que des arbres.


La combinaison spatiale avait tendance à étouffer les sons.
Il l’éteignit pour mieux prêter l’oreille. Le froid mordit aussitôt dans ses
chairs. Mais quelque chose crapahutait dans cette direction.


La première réaction de Nightingale aurait été de faire
sortir tout le monde des bois. Mais il ne pouvait pas les abandonner. Le lourd
pulseur était une présence réconfortante. Il le fixa, sentit l’énergie
bourdonner dans sa poignée. L’arme aurait abattu un rhino.


Il passa devant Tatia. Cookie lui chuchota de rester
tranquille, mais, étant le chef de l’expédition, il se sentait obligé de
prendre la tête. De faire front.


Quelque chose traversa rapidement la canopée en couinant.
Une paire d’yeux le dévisageaient à travers d’épais taillis. Au ras du sol.


Cookie vint se poster à côté de lui. « Un lézard,
Randy, me semble-t-il. Attends…


— Quoi ? » s’enquit Tatia.


Il émergea à l’air libre : une tête reptilienne
effilée, ornée d’une crête et suivie par un corps épais, couleur de vase.
Pattes courtes et paupières nictitantes. Ses mâchoires béaient et il fixait
Nightingale et Cookie.


« Un croco, fit Cookie.


— Un croco ? » La voix de Biney.


« Grosso modo du même ordre, répondit Nightingale.
Plutôt un petit dragon.


— C’est lui qui a tué Cappy ?


— Je ne pense pas. » Il était trop gros. Quoi
qu’il en soit, cette créature devait étriper et déchiqueter les chairs. Cappy
et les autres portaient de multiples traces de piqûres.


Sa queue se releva lentement et retomba. Nightingale se
demanda s’il le défiait.


Il réactiva sa combinaison. « Qu’en penses-tu,
Cookie ?


— Ne fais rien pour le provoquer. Ne tire que s’il
t’attaque. Ne le regarde pas dans les yeux. »


Son cœur battait la chamade.


Le dragon renifla bruyamment, bâilla et laissa entrevoir un
large gouffre et des rangées de crocs tranchants comme des rasoirs. Il racla le
sol de sa patte.


« S’il fait encore un pas vers nous, abats-le »,
déclara calmement Nightingale.


Le regard du dragon se déporta. Il fixait à présent les
branches supérieures des arbres, au-dessus de leur tête. Ses mâchoires
s’ouvrirent et se refermèrent en même temps qu’il dardait une langue fourchue.
Puis il se mit à reculer.


À reculer.


Nightingale suivit son regard.


« Que se passe-t-il ? demanda Cookie.


— Je jurerais que quelque chose l’a effrayé,
répondit-il.


— Tu plaisantes ?


— Je ne crois pas. » Deux écureuils touffus se
chassaient à travers le dais. L’un d’eux bondit à découvert, se rattrapa à une
branche et s’y cramponna de toutes ses forces, tandis que le rameau ployait
jusqu’à mi-chemin du sol. Il n’y avait rien d’autre là-haut. À part les oiseaux
rouges.


 


Biney était une femme de haute taille, presque aussi grande
que Cookie. Elle avait les traits rudes, dénués de tout humour, la voix froide
comme l’acier et la grâce nonchalante d’un défenseur d’arrière-ligne. Elle
aurait pu être séduisante, à condition de se laisser un peu aller. Ou de
sourire.


Elle débarqua avec son équipe au grand complet, deux hommes
et une femme, toutes armes dégainées.


Elle prit immédiatement le commandement, comme si
Nightingale n’existait plus. Et, à dire vrai, c’est avec soulagement qu’il lui
remit les rênes. Ce genre de problème relevait plus de la compétence de Biney
que de la sienne.


Elle ordonna à Tatia et Andi de monter la garde, et aux
autres de confectionner des civières à l’aide de branches et de lianes. Lorsqu’elles
furent prêtes, ils les posèrent à terre, placèrent les corps dessus et
entreprirent de battre poussivement en retraite.


Biney donnait des ordres brefs et secs, guidait leur
progression, les maintenait groupés. Pas question de flâner ou d’admirer le
paysage.


Les arbres les contraignaient à avancer en file indienne.
Nightingale fermait la marche derrière Cookie, qui portait le corps de Cappy.
Difficile d’ignorer les cadavres en marchant. L’expression terrifiée du mort
lui nouait les tripes.


Biney avait apporté une machette laser qu’elle maniait avec
une féroce efficacité, tranchant dans la broussaille et les taillis. On avait
épargné à Nightingale la corvée de porter une civière, sans doute parce qu’il
était l’un des plus petits des hommes, ou bien en raison de sa situation de
directeur du projet. Lorsqu’il lui offrit son aide, Biney lui expliqua sur un
canal privé qu’il se montrerait plus utile en faisant le guet.


De sorte qu’il observait les petits habitants de la forêt,
les araignées, les cardinaux omniprésents et une douzaine d’autres espèces. Une
créature en forme de tonneau les dépassa en roulant littéralement, apparemment
inconsciente de la présence de la petite troupe.


C’était certes un animal pour le moins intriguant, mais
nulle recherche ne serait plus menée sur cette planète. Pas par lui tout du
moins. Nightingale se doutait que Biney ne permettrait plus à personne de
retourner au sol tant que l’incident ne serait pas signalé à l’Académie. Et il
savait d’ores et déjà comment réagirait cette dernière. Ils n’auraient guère le
choix, au demeurant.


Rentrez à la maison.


Sur sa droite, une demi-douzaine d’oiseaux rouges aux
grosses pattes étaient posés sur une branche. Quelque chose dans leur maintien
lui glaçait les sangs.


Leur bec était de la dimension requise.


Étaient-ce eux qu’avait vus le dragon ?


Leur tête pivota quand le petit groupe passa. Un silence
mortel s’abattit sur la forêt.


Les arbres en étaient pleins.


Alors qu’ils progressaient, les oiseaux prirent leur essor
derrière eux, descendirent en planant sous la canopée et s’installèrent sur les
branches qui les surplombaient.


« C’étaient les oiseaux rouges, murmura-t-il à Biney.


— Hein ?


— Les cardinaux. Regarde-les.


— Ces bestioles ? » Biney masquait
difficilement son ton sarcastique.


Nightingale choisit une branche d’où quatre, non, cinq des
bestioles les épiaient. Il visa celle du milieu, régla la puissance au minimum,
compte tenu de la taille médiocre de l’animal, et le fit basculer de son
perchoir.


Comme s’ils répondaient à un signal, les oiseaux rouges
fondirent sur eux depuis une douzaine d’arbres. Tatia hurla sur sa gauche,
légèrement en retrait, et déchargea son arme. Ils arrivaient de toutes parts,
pareils à des missiles écarlates. Les pulseurs crépitaient et les oiseaux
éclataient. Un cactus explosa et flamba férocement. L’air était saturé de
plumes et d’éclairs. Hal Gilbert, une des quatre personnes arrivées avec Biney,
s’affaissa.


Le pulseur est une arme sélective. Il faut viser une cible.
De sorte qu’il n’était pas d’un très grand secours dans une attaque de cette
nature. Mais Nightingale s’en servait de son mieux, en comprimant
continuellement la détente tout en décrivant de grands cercles au-dessus de sa
tête.


Mais le laser de Biney, c’était une tout autre paire de
manches. Il le vit fulgurer et assista à la chute tournoyante de légions
d’oiseaux rouges qui s’abattaient ensuite au sol, en flammes. Crevez,
saletés !


D’autres cactus explosèrent, atteints par les faisceaux des
pulseurs.


Puis quelque chose lui lacéra le dos. Nightingale réprima un
cri étranglé et tomba à genoux, persuadé d’avoir été touché par une arme. Mais,
lorsqu’il se passa la main derrière le dos, ses doigts se refermèrent sur une
chose duveteuse qui se débattait frénétiquement pour se libérer. Il la broya.


La blessure était mal placée, près de son omoplate. Il tenta
de la palper, renonça, se laissa tomber de tout son long sur le dos et la
plaqua contre le sol, ce qui le soulagea légèrement. Il tira encore une ou deux
décharges sur un oiseau qui venait de nouveau de le frapper. Au cou.


Sa vision s’obscurcit, sa respiration se ralentit et le
monde extérieur commença de s’estomper.


 


Tatia se penchait sur lui. Elle lui sourit en se rendant
compte qu’il avait repris conscience. « Ravie de vous revoir parmi nous,
patron. »


Ils se trouvaient dans un module. Il gisait sur une
couchette. « Que s’est-il passé ? demanda-t-il.


— Là. » Elle lui tendit une chope. « Buvez
ça. » Du cidre. C’était à la fois tiède et sucré. Mais son dos et son cou
étaient raides. « On a dû vous administrer un calmant. »


Il s’efforça de regarder derrière elle. Ne vit que Cookie.
« Tout le monde est rentré ?


— Tous ceux de Biney. » Elle lui broya le bras.
« Mais pas Biney. Ni Sherry. Ni Andi. » Sa voix se grippa.


« Ces saletés grouillaient partout, fit Cookie. Nous
pouvons nous estimer heureux de n’y être pas tous restés.


— C’était horrible, chevrota Tatia. Leurs mouvements
étaient coordonnés. Ils frappaient puis battaient en retraite. Frappaient et
repartaient. Ils arrivaient par vagues, de tous les côtés à la fois. »


Cookie opina solennellement du chef.


Nightingale tenta de se redresser, mais le calmant n’avait
pas encore fait effet.


« Attention. » Elle le maintint allongé.
« Vous avez reçu deux coups de bec. Vous avez eu de la chance. »


Il ne voyait pas trop en quoi. Et… Seigneur !… Biney
morte. Comment était-ce possible ? Et les autres. Six en tout et pour
tout.


Un désastre !


Il but une gorgée de cidre, le laissa couler dans sa gorge.


« Will dit que vous vous en sortirez. »
Will pour Wilbur Keene, qui vivait avec Biney. Il avait, raison principale de
son recrutement, un doctorat en médecine dans son bagage.


« Ils nous ont suivis jusqu’ici, déclara Tatiana. En
continuant d’attaquer.


— Les corps sont encore dehors ?


— On a attendu qu’il fasse noir. On a réussi à les
récupérer ensuite.


— Will prétend que leurs blessures sont venimeuses,
poursuivit Cookie. Dieu merci, nous portions nos combinaisons. Il assure que le
poison aurait agi sur nous. Nous aurait paralysés. Mis notre système nerveux en
état de choc. »


 


Il dormit. Lorsqu’il se réveilla, ils s’apprêtaient à
partir. « Qui est à bord du Tess ? » demanda-t-il. Il
faisait allusion au module de Cappy. Son pilote et tous ses passagers d’origine
étaient morts. Mais il n’était pas question de l’abandonner.


« Personne, dit Cookie. Mais ce n’est pas un problème.
Dès qu’on sera partis, je lui ordonnerai de rentrer. » À l’IA.


La cabine était plongée dans le noir, hormis la douce clarté
émise par les diodes du tableau de bord. Assise tout au fond, Tatia fixait les
ténèbres sans mot dire.


Il vit des lumières clignoter dehors et s’élever dans la
nuit.


« Très bien, les gars, laissa tomber Cookie. On dirait
que c’est notre tour. »


Nightingale se rendit compte que Cookie, seul rescapé de
l’équipe de commandement, faisait désormais fonction de capitaine.


Le harnais s’adapta à sa posture prostrée et glissa sur ses
cuisses et ses épaules. Avec bonheur, puisqu’une rafale de vent les frappa au
moment du décollage et fit tanguer l’appareil.


« Cramponnez-vous », leur conseilla Cookie.
Nightingale n’y voyait pas grand-chose, mais les gestes du pilote laissaient
entendre qu’il avait repris les commandes manuelles. Le module se stabilisa et
monta vers les étoiles.


Nul ne parlait. Nightingale fixait les instruments éclairés.
Tatia, les yeux fermés, avait rejeté la tête en arrière. La réalité s’imposa
brusquement à lui. L’absence d’Andi était palpable. Ils la touchaient presque
du doigt.


« Tess. » Cookie s’adressait au module resté à
terre. « Code onze. Reconnais ma voix. »


Nightingale entendait le vent balayer les ailes. Tatia remua
légèrement, ouvrit les yeux et le regarda. « Comment ça va, patron ?


— Pas trop mal.


— Vous croyez qu’ils enverront une autre
équipe ? »


Il haussa machinalement les épaules, sentit un tiraillement
dans son cou engourdi.


« Il faudra bien. Après tout, cette planète est
vivante, nom de Dieu. Une colonie s’y établira tôt ou tard. » Mais il y
aurait des retombées administratives. Pour lui notamment, le responsable de
l’expédition. Pour ses gens aussi. Ils allaient le payer cher.


« Excusez-moi, les interrompit Cookie. Je ne reçois
aucune réponse de Tess, Randy.


— Ce n’est pas normal. Essayez-vous de me dire que nous
allons devoir retourner la chercher ?


— Tentons déjà de savoir ce qui se passe. » Les
écrans s’allumèrent. Nightingale visionnait un enregistrement vidéo : la
forêt, de jour. Une nuée d’oiseaux rouges traversa l’écran du terminal et
disparut. Des gens sortaient de la forêt. On en transportait un et l’on aidait
un deuxième à marcher. Un vol d’oiseaux rouges fondit sur le petit groupe.


Nightingale vit Remmy – un des membres de l’équipe de
Biney – porter la main à son œil gauche. Couvert de sang, un genou à
terre, il faisait feu sans relâche. Biney se dressait au-dessus de lui et le
protégeait de son mieux.


Il se vit lui-même, pelotonné dans les bras de Hal. Cookie
apparut à l’écran, cinglant l’air d’une branche.


Le laser de Biney fouaillait l’espace alentour de son
faisceau blanc. Les oiseaux rouges tombaient au sol dès qu’il les touchait.


« Là ! » fit Cookie. Le laser érafla le Tess,
chauffant sa coque à blanc, remonta et sectionna le module de communication.
Celui-ci explosa dans une gerbe d’étincelles.


Cookie figea l’image.


« Comment Biney est-elle morte ? » s’enquit
Nightingale. Elle était restée là jusqu’à la fin.


« Elle s’est postée devant le sas et les a retenus
jusqu’à ce que tout le monde soit rentré. » Cookie secoua la tête.
« On va devoir redescendre. »


Non. Nightingale ne voulait plus entendre parler de
cette planète. Ils ne redescendraient à la surface sous aucun prétexte.


« Pour aller chercher le module, précisa Cookie,
prenant le silence de Nightingale pour de l’indécision.


— Laissons-le, Cookie.


— On ne peut pas faire ça.


— C’est trop risqué. Pas question de perdre encore
quelqu’un. »
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I


La collision
prochaine, quelque part dans les ténèbres de l’espace infini, entre une géante
gazeuse et un monde ressemblant énormément au nôtre n’est pas sans offrir de
nombreuses ressemblances avec le heurt perpétuel de la religion et du bon sens.
La première est bouffie et gonflée de gaz, le second solide et mesurable. La
première engloutit tout ce qu’elle approche, le second offre un sol ferme à nos
pieds. La première est une destructrice sans feu ni lieu qui surgit de la nuit,
le second un foyer chaud et bien éclairé, sensible aux populaces sanctifiées.


Gregory
MacAllister, Préparez vos sous.


 


Ils revinrent sur Maleiva III assister à la fin du
monde.


Les chercheurs s’y préparaient fébrilement depuis l’annonce
de son imminence, près de vingt ans plus tôt, par Jeremy Benchwater Morgan,
astrophysicien au tempérament exécrable et particulièrement irascible qui,
d’après certains de ses confrères, serait né déjà vieux. Encore aujourd’hui,
Morgan fait l’objet des plus noires rumeurs selon lesquelles il aurait poussé
un de ses enfants à prendre des tranquillisants et l’autre au suicide, causé le
décès prématuré de sa première épouse, impitoyablement brisé la carrière de
certaines personnes moins talentueuses que lui, même lorsqu’il n’avait rien à y
gagner, et constamment accaparé le mérite des travaux d’autrui. Nul ne saura
jamais le degré de vérité contenu dans ces allégations. Il reste en revanche
officiel qu’il était à la fois haï et redouté de ses collègues et, apparemment,
d’un beau-frère au cerveau dérangé qui, à deux reprises, aurait tenté de
l’assassiner. À sa mort, finalement, d’une crise cardiaque, Gunther Beekman,
son ex-ami et rival de longue date, aurait déclaré en privé qu’il n’avait battu
sa seconde femme que d’une courte tête. Selon ses propres instructions, il n’y
avait pas eu de cérémonie. Dernier témoignage de vindicte, selon d’aucuns, qui
aurait privé ses parents et associés du bonheur de ne pas y assister.


Parce qu’il avait présidé à l’analyse des orbites et prédit
la prochaine collision, l’Académie avait baptisé de son nom l’astre délité qui
envahissait le système de Maleiva. Encore qu’il s’agît d’une tradition valable
dans tous les cas, nombre de gens pressentaient que les directeurs de
l’Académie y avaient pris un malin plaisir.


 


Le monde de Morgan atteignait des dimensions quasi
joviennes. Sa masse était deux cent quatre-vingt-seize fois supérieure à celle
de la Terre. Son diamètre de 131 600 kilomètres à l’équateur était minoré
de cinq pour cent aux pôles. Cet aplatissement résultait d’une période de
rotation d’un peu plus de neuf heures. La masse de son noyau rocheux équivalait
à celle d’une douzaine de terres. Sinon, il était à l’origine principalement
composé d’hydrogène et d’hélium.


Son inclinaison axiale atteignait presque 90° par rapport à
son déplacement, et deux fois moins par rapport au plan du système stellaire.
C’était un astre bleu gris dépourvu d’anneaux et de satellites, à l’atmosphère
apparemment paisible et sereine.


« On sait d’où il vient ? » demanda Marcel.


Gunther Beekman, petit homme barbu et rondouillard, était
assis à côté de lui sur le pont. Il hocha la tête, fit apparaître une nébuleuse
sur l’écran du terminal auxiliaire, effectua un gros plan et fit le point.
« Voilà notre suspect, déclara-t-il. Ceci est un secteur du Nuage de
Chippewa et, si nous ne nous abusons pas, Morgan voyage depuis un demi-milliard
d’années. »


Dans trois semaines approximativement, le samedi 9 décembre
à 17 h 56 GMT, l’envahisseur télescoperait Maleiva III bille en
tête.


Maleiva était l’enfant, encore au
berceau, d’un sénateur qui, deux décennies plus tôt, avait subventionné la
commission scientifique lors de la première mission de reconnaissance. Le
système comportait onze planètes, mais seul le monde condamné avait reçu un nom
spécifique en sus de son appellation en chiffres romains : dès le début,
on l’avait baptisé Deepsix[1].
Compte tenu de l’ironie avec laquelle se déroulent les choses, c’était aussi
une des rares planètes connues hébergeant une vie et digne de constituer en
temps voulu un aimable avant-poste pour l’espèce humaine, bien qu’elle fût
figée depuis trois millénaires dans une ère glaciaire.


« La collision ne sera que le tout début du processus,
fit Beekman. Nous ne pouvons prédire avec précision ce qui se passera ensuite,
mais, dans quelques milliers d’années, Morgan aura transformé ce système en un
véritable capharnaüm. » Il se rejeta en arrière, croisa les mains derrière
la tête et afficha une expression épanouie. « Le spectacle risque d’être
passionnant. »


Beekman, planétologue deux fois récompensé par le Nobel,
célibataire impénitent et ex-champion d’échecs de l’État de New York, était le
directeur du projet Morgan. Il se référait fréquemment à « la
collision » pour désigner le désastre imminent, mais Marcel était frappé
par la disproportion de ces deux termes. Il ne s’agirait nullement d’une
« collision ». Deepsix tomberait dans les nuages de Morgan,
telle une pièce de monnaie négligemment lâchée au-dessus d’une piscine.


« Pourquoi n’a-t-il pas de satellites ? »
demanda-t-il.


Beekman rumina la question. « Sans doute une
conséquence de la catastrophe qui l’aura lui-même éjecté de son système
d’origine. La cause première de cette éjection aura également balayé tous les
reliefs. Nous assisterons sans doute, dans quelques siècles, à un phénomène du
même ordre.


— Comment ça ?


— Morgan va rester dans les parages. Du moins pendant un
certain temps. En adoptant une orbite hautement instable. » Il afficha un
diagramme de Maleiva et de son système planétaire. Une des géantes gazeuses
était si proche de l’étoile qu’elle en labourait presque la couronne. Le reste
ressemblait au système solaire, avec ses planètes de type terrestre à proximité
de l’étoile et ses géantes gazeuses aux confins. Il y avait aussi une ceinture
d’astéroïdes là où une planète n’avait pu se former par accrétion en raison de
la proche présence d’une jovienne. « Il finira par tout désorganiser,
reprit Beekman sur un ton désenchanté. Certaines planètes seront attirées hors
de leur orbite pour en adopter une nouvelle, irrégulière et probablement
instable, tandis que d’autres seront carrément éjectées du système.


— Pas vraiment le genre d’endroit où l’on aurait envie
d’enquêter in situ, fit remarquer Marcel.


— J’en conviens. »


Marcel Clairveau était le commandant du Wendy Jay,
qui convoyait l’équipe scientifique du Projet Morgan, chargée d’observer la
collision, d’enregistrer ses effets et de rentrer ensuite rédiger des articles
sur l’expansion de l’énergie, les ondes gravitationnelles et Dieu sait quoi
encore. Ils étaient au nombre de quarante-cinq, physiciens, cosmologistes,
planétologues, climatologues et ressortissants d’une douzaine d’autres
spécialités. Un petit groupe d’individus triés sur le volet, tous à la pointe
de la recherche dans leur domaine respectif.


« Combien de temps ça va prendre ? Avant que ça ne
s’apaise ?


— Oh, mon Dieu, je n’en sais rien, Marcel. Il y a trop
de variables. Ça pourrait fort bien ne plus jamais se stabiliser. Au sens où
vous l’entendez. »


Un fleuve d’étoiles traversa le ciel, s’évasant pour former
la nébuleuse d’Amérique du Nord. De vastes nuages de poussière étaient
illuminés par la lointaine Deneb, supergéante soixante mille fois plus
brillante que le Soleil. La plupart des étoiles se forment au sein des nuages
de poussière stellaire, mais celles-ci ne s’embraseraient pas avant un million
d’années à peu près.


Marcel baissa les yeux sur Deepsix. C’aurait pu être la
Terre.


Ils se trouvaient sur sa face éclairée et survolaient
l’hémisphère sud. Des champs de neige recouvraient les continents depuis les
pôles jusqu’à deux ou trois cents kilomètres de l’équateur. Les océans
fourmillaient d’icebergs à la dérive.


Les conditions glaciaires prévalaient depuis trois mille
ans ; depuis, en fait, que Maleiva et son cortège de planètes s’étaient
engouffrés dans le Quiveras, nuage de poussière stellaire du secteur. Ils n’en
étaient pas encore ressortis, n’en ressortiraient pas avant huit siècles. La
poussière filtrait la lumière de l’étoile et les planètes s’étaient refroidies.
Si d’aventure une civilisation s’était développée sur Deepsix, elle n’y aurait
pas survécu.


Les climatologues estimaient que la neige ne fondait jamais
en dessous de quinze degrés de latitude sud ni au-dessus de quinze degrés de
latitude nord. Qu’elle n’avait jamais fondu au cours de ces trente siècles. Ce
n’était pas forcément une très longue période, au regard de la moyenne. La Terre
avait connu des périodes glaciaires d’une durée équivalente.


Les gros animaux terrestres avaient survécu. On pouvait voir
se déplacer leurs hordes à travers les plaines et les forêts de la zone
équatoriale qui formait une bande verte sur deux des continents. De même qu’on
distinguait parfois du mouvement sur certains glaciers. Mais une multitude de
créatures avaient survécu le long de la ceinture équatoriale.


Beekman se leva, inspira profondément, rinça sa tasse de
café et tapa dans le dos de Marcel. Il rayonnait. « Il va falloir que je
me prépare, fit-il en se dirigeant vers la porte. Je crois que l’heure
enchanteresse est enfin arrivée. »


Dès qu’il fut sorti, Marcel s’autorisa un large sourire. La
foule de sommités scientifiques embarquées à bord du Wendy s’abandonnait
volontiers à un enthousiasme délirant. Ils avaient procédé pendant le trajet à
d’innombrables simulations de l’« événement », débattu de ses
potentialités, s’agissant de corroborer telle ou telle conception des échanges
d’énergie, des conséquences sur le temps ou les émissions d’ondes
gravitationnelles. Longuement débattu de ce qu’ils pourraient éventuellement
apprendre sur la structure et la composition des géantes gazeuses et la nature
des collisions. Ils s’attendaient à bénéficier très bientôt d’une plus vaste
compréhension de mystères encore non élucidés, comme l’inclinaison d’Uranus sur
son axe ou l’inexplicable présence d’un gros noyau ferreux en des mondes tels
qu’Érasme, dans le système de Véga, ou Mercure dans le nôtre. Et, conséquence
capitale, ce serait leur seule occasion de voir directement à l’intérieur d’une
planète de type terrestre. Ils avaient emporté à cet effet des détecteurs
spécifiques, dans la mesure où, lors de la première convulsion, l’éruption
d’énergie serait aveuglante.


« La croûte cédera là en premier lieu,
avaient-ils dit (l’un ou l’autre) en désignant tel ou tel point de la courbe
chronologique, et le noyau sera dénude ici. Seigneur, imaginez un peu à
quoi ça va ressembler ! »


La sagesse des nations prétendait qu’on ne pouvait faire un
bon chercheur que si l’on n’était pas entièrement sorti de l’enfance. Si tel
était bien le cas, Marcel ne doutait pas d’avoir à son bord les personnes
requises. Ils étaient pareils à de grands dadais venus assister à un spectacle.
Et, en dépit de tous leurs efforts pour se cacher cette réalité et prétendre
que cette mission était avant tout destinée à recueillir des données, ils ne
trompaient personne. Ils partaient en bamboche, bien décidés à empocher enfin
la vraie récompense de toute une existence d’efforts méritoires. Ils avaient
appréhendé la structure même de l’espace, dressé la carte des confins de
l’univers, élucidé la plupart des énigmes associées au temps et, à présent,
s’apprêtaient à prendre leurs aises pour jouir du plus gigantesque naufrage
auquel l’homme eût jamais assisté.


Et Marcel était ravi d’être de la partie. C’était
l’affectation de sa vie.


 


Le RNA Wendy Jay était le plus vieux vaisseau encore
en activité de la flotte de l’Académie. Son carénage avait été construit plus
d’un demi-siècle plus tôt et sa décoration intérieure, en conséquence, avait
conservé un petit côté suranné qui vous donnait l’impression de remonter dans
le passé.


Ses passagers observaient Morgan par l’entremise d’une
batterie de télescopes et de détecteurs dont certains étaient directement fixés
sur la coque du vaisseau et d’autres sur des satellites. Dans chaque recoin
accessible de l’appareil, les chercheurs scrutaient des abysses brumeux, d’un
gris bleuté, qui se défaisaient perpétuellement. De gigantesques éclairs
zébraient la surface de la planète et, de temps à autre, des météores striaient
le ciel, traînées lumineuses qui disparaissaient dans les nuages.


Ils évaluèrent son champ magnétique, dont l’intensité
équivalait aux deux tiers de celui de Jupiter, et enregistrèrent les
couinements et les crépitements de ses émissions radio.


L’humeur générale restait festive, et physiciens et
planétologues déambulaient dans les coursives, se rendaient mutuellement
visite, hantaient le centre d’opérations et la passerelle ou buvaient un verre
au gymnase. Lorsqu’il se rendit au QG du Projet Morgan, Marcel en croisa une
bonne demi-douzaine qui, agglutinés devant un écran, le saluèrent en levant
leur verre.


C’était une sensation assez gratifiante que de voir l’élite
de la science lui porter un toast. Pas trop mal pour un gamin qui avait boudé
les écoles et les manuels pendant des années. Une de ses profs l’avait pris à
part quand il avait quatorze ans et lui avait suggéré d’aller s’inscrire tout
de suite au chômage. Faites la queue le plus tôt possible, lui avait-elle même
conseillé.


Lorsqu’ils eurent fini d’observer Morgan, ils passèrent à Maleiva III
et entreprirent d’expédier des sondes et de positionner des satellites en
orbite. Dans le but, comme le lui expliqua Chiang Harmon, de « prendre
avant ses derniers jours la température et le pouls de la future
victime ». L’équipe souhaitait relever le moindre détail matériel. On
évaluerait la densité de Maleiva III et l’on enregistrerait les
fluctuations de son albédo. On observerait le mouvement de ses marées. On
estimerait la profondeur et la composition de son noyau, on analyserait les
composantes de son atmosphère, on noterait sa pression atmosphérique, on
dresserait la carte des ouragans et des tornades et l’on mesurerait l’intensité
des séismes qui fracasseraient ultérieurement la planète avec une violence sans
cesse accrue.


Au matin du premier jour où ils orbitèrent autour de
Deepsix, pendant le petit-déjeuner, Beekman annonça à toutes les personnes
présentes dans le réfectoire, ainsi qu’aux absents par le truchement du circuit
intérieur, que la composition de l’atmosphère de Morgan et les taux respectifs
d’hydrogène et d’hélium (80,6 et 14,1) correspondaient exactement à ceux de son
étoile d’origine supposée. De sorte qu’ils connaissaient à présent son berceau
avec une quasi-certitude.


Tout le monde applaudit et quelqu’un suggéra, d’une voix
délibérément pâteuse, que c’était l’occasion ou jamais de porter un toast. Le
vacarme céda la place à un fou rire général, et Beekman fit passer le jus de
pomme à la ronde. Ils formaient en fait un groupe d’une remarquable sobriété.


 


Marcel Clairveau briguait un emploi dans la gestion
commerciale mais s’attendait à passer le restant de son existence à piloter des
VHI – des vaisseaux hyperluminiques – pour l’Académie. Il travaillait
auparavant pour la firme Kosmik Incorporated et convoyait par navette personnel
et fournitures jusqu’à Quraqua, que Kosmik s’employait à terraformer. Mais il
ne s’était pas entendu avec les gens – d’incompétents autocrates –
qui dirigeaient l’entreprise. Lorsqu’il en vint à éprouver de l’embarras quand
on lui demandait pour qui il travaillait, il donna sa démission, occupa pendant
quelque temps un poste d’instructeur en VHP, crut apercevoir une ouverture avec
l’Académie et s’y engouffra.


Marcel était parisien, mais il avait vu le jour sur Pinacle,
cadet d’une famille de deux enfants nés sur une planète extrasolaire. Son
aînée, née elle aussi sur Pinacle, avait reçu toutes sortes de dons. Jusqu’à une
éducation libre.


« Que cela te serve de leçon, se plaisait à lui répéter
son père. Nul ne se souvient du nom du quartier-maître de Colomb. Toujours
viser le poste le plus haut. »


Ç’avait été entre eux une blague récurrente, mais Marcel
avait su en appréhender toute la substantifique moelle et, à présent, dans ses
quartiers, une variante de cette remarque planait au-dessus de sa tête. Fonce
dans le tas ou reste assis. Pas très poétique, certes, mais suffisant à lui
rappeler qu’on ne doit rien laisser au hasard.


Le manque d’ambition dont Marcel avait fait preuve durant
son adolescence avait énormément déçu son père, et il était mort sans doute
persuadé que son vagabond de rejeton ne ferait rien de bon de sa vie, alors que
Marcel était encore indécis. Il l’avait auparavant inscrit dans un petit lycée
de Lyon spécialisé dans les cancres. Et Marcel y avait découvert Voltaire.


Soit la mort inopinée de son père, soit Voltaire, soit le
répétiteur de maths qui, pour des raisons que Marcel ne comprit jamais, crut en
lui sans jamais faillir, soit Valérie Guischard, qui lui déclara de but en
blanc qu’il n’était pas question pour elle de lier son existence à celle d’un
homme sans aucun avenir… toujours est-il que Marcel décida de conquérir le
monde.


Il n’était pas totalement parvenu à ses fins mais commandait
à tout le moins un VHL. Sans doute était-il trop tard pour conquérir le cœur de
Valérie, mais il savait désormais que nulle femme ne le repousserait parce
qu’il n’avait rien à lui offrir.


Les vaisseaux spatiaux, néanmoins, s’étaient révélés
beaucoup moins romantiques qu’il ne l’avait cru. Son existence, même lorsqu’il
travaillait pour l’Académie, se résumait à transporter des passagers et du fret
de planète en planète avec une monotone uniformité. Il avait espéré piloter des
vaisseaux d’exploration que leur course expédiait au-delà de la bulle du
système solaire et qui visitaient des planètes où nul homme n’avait jamais mis
le pied, comme le Taliaferro qui avait découvert Morgan vingt et un ans
plus tôt. C’était à cette existence-là qu’il aspirait. Mais il n’y avait pas de
place perdue sur ces vaisseaux, et leurs pilotes faisaient fréquemment partie
de l’équipe opérationnelle. Il s’agissait toujours d’astrophysiciens,
d’exobiologistes, de climatologues, bref, de gens qui sauraient se montrer
utiles pendant la mission. Marcel pouvait piloter le vaisseau et réparer la
machine à café en un clin d’œil. C’était un technicien habile, un des rares
pilotes à pouvoir réparer une avarie importante pendant le trajet. Cette aptitude
avait certainement son importance, mais l’Académie y voyait une raison de plus
de l’affecter à des vols emportant un très grand nombre de passagers.


Marcel s’était surpris à mener une existence curieusement
routinière.


Jusqu’à Morgan.


 


Dans la mesure où le carambolage s’effectuerait de plein
fouet – une sorte de déraillement cosmique –, Maleiva III ne
ressentait pas encore les effets gravitationnels de la géante en approche.
Celle-ci, d’ailleurs, n’était encore perceptible dans les cieux que sous la
forme d’une étoile très brillante. « Nul grand bouleversement ne s’opérera
à la surface avant les dernières vingt-quatre heures », prophétisa
Beekman. Puis il se frotta les mains de plaisir anticipé. « Ensuite, en
voiture, Simone ! »


Ils survolaient la face sombre. Des nuages translucides
flottaient sous eux, baignés de lumière stellaire. De temps en temps, ils
distinguaient la nappe d’un océan ou une masse continentale recouverte d’un
manteau neigeux.


Le Wendy Jay se déplaçait vers l’est en orbite basse.
C’était de nouveau le début de la matinée à bord, mais un nombre conséquent de
chercheurs s’activaient déjà, amassés autour des écrans. Ils mangeaient un
morceau sur le pouce devant les terminaux ou buvaient des litres de
l’inépuisable réserve de café en regardant le ciel s’illuminer à mesure que le
vaisseau se rapprochait du terminateur.


L’équipe de Marcel se composait de deux personnes, Mira
Amelia, sa technicienne spécialisée, et Kellie Collier, la copilote. Kellie
l’avait relevé sur la passerelle lorsqu’il était allé se coucher. Mais il avait
eu le plus grand mal à trouver le sommeil. Il y avait beaucoup trop d’agitation
à bord et il ne s’était assoupi qu’à une heure du matin. Il s’était réveillé
quelques heures plus tard, s’était tourné et retourné dans son lit pendant un
bon moment, puis avait renoncé et décidé de prendre une douche et de
s’habiller. Il s’était pris d’une curiosité morbide pour les futurs feux
d’artifice et ce n’est pas sans un prodigieux agacement qu’il s’en était
aperçu, lui qui s’estimait naguère supérieur à tous ces badauds qui bayent aux
corneilles devant les accidents de la route.


Il s’efforçait de se persuader qu’il n’y accordait qu’un
simple intérêt d’ordre scientifique. Mais c’était bien davantage. Quelque chose
de profondément enfoui en lui, lié à la conscience qu’une planète entière
peuplée d’êtres vivants continuait de mener son petit train-train quotidien
alors qu’un cataclysme menaçait.


Il alluma son terminal et sélectionna une banque de données
du contrôle du Projet. L’arc infini d’un océan remplit l’écran. Une bourrasque
neigeuse flottait, irrésolue, à la lisière de la couverture nuageuse. Ils
survolaient des sommets couronnés de neige qui cédaient le pas, dans le
lointain, à une insondable plaine neigeuse.


Il était impossible de voir le nuage de poussière de
Quiveras. Même sur l’hyperluminique, il fallait que des détecteurs signalent sa
présence. Il n’empêche que ses effets avaient été déterminants. Sans lui, Maleiva III
serait un monde tropical.


Ils survolaient à présent un continent triangulaire, le plus
étendu de la planète. De vastes chaînes montagneuses bordaient le littoral à
l’ouest et au nord-est, et plusieurs rangées de pics constituaient une épine
dorsale irrégulière. La masse continentale s’étendait presque jusqu’au pôle
Sud, depuis dix degrés de latitude nord. Sa bordure méridionale n’était
évidemment pas visible à l’œil nu, puisqu’elle se confondait tout bonnement
avec la banquise antarctique. Abel Kinder, un des climatologues présents à
bord, lui avait expliqué qu’un pont de glace menant au cap devait subsister,
même en temps normal.


Marcel trouva Beekman assis dans son fauteuil habituel, sur
la passerelle, en train de boire un café tout en bavardant avec Kellie. Ils
regardaient une dernière montagne défiler sur l’écran. Une harde d’animaux
traversait la plaine à une allure décidée.


« C’est quoi ? » demanda Marcel.


Beekman haussa les épaules. « Des bestiaux à fourrure,
d’une espèce ou d’une autre. L’équivalent local des rennes. Sauf que leur
fourrure est blanche. Vous voulez que je consulte les archives ? »


Ce n’était pas nécessaire. Marcel cherchait juste à
alimenter la conversation. Il savait que les animaux de Deepsix étaient plus ou
moins des variantes des formes traditionnelles ; ils possédaient les
organes habituels, cerveau, système sanguin et tendance à la symétrie. Ici,
néanmoins, les exosquelettes étaient fréquents. Des os massifs de chaque côté
de l’enveloppe corporelle. La plupart des plantes utilisaient la chlorophylle.


Les insectes de Deepsix, quant à eux, couvraient toute la
gamme des tailles jusqu’à atteindre celle d’un berger allemand.


Bien entendu, on manquait de détails puisque, comme tout le
monde le savait, l’expédition Nightingale avait été attaquée dès le premier
jour de son débarquement, dix-neuf ans plus tôt, par des formes de vie locales.
Nul n’était retourné à la surface depuis. On s’était borné aux observations par
satellite.


« C’est un monde assez vivable, fit Beekman. Qui aurait
pu offrir de juteuses perspectives à vos anciens patrons. »


Il parlait bien sûr de Kosmik, Inc., dont le département de
construction planétaire sélectionnait et terraformait des planètes pour en
faire des avant-postes de l’humanité. « Trop froid, fit observer Marcel.
Une vraie glacière.


— Pas tant que ça, à proximité de l’équateur. Et ce
n’est que temporaire, de toute façon. La planète aurait émergé dans quelques
siècles du nuage de poussière et tout serait rentré dans l’ordre.


— M’étonnerait fort que mes anciens patrons aient des
visées à si longue échéance. »


Beekman haussa les épaules. « Les planètes habitables
accessibles ne courent pas les rues, Marcel. En fait, il me semble que Deepsix
aurait pu constituer une colonie assez agréable. »


Les plaines firent place à des forêts puis à d’autres pics
neigeux. Puis, derechef, à la mer.


Chiang Harmon appela du QG du Projet pour annoncer que la
dernière des sondes d’intérêt général avait été lancée. Marcel entendit des
rires en bruit de fond. Puis quelqu’un dit : « Gloriamundi !


— Que se passe-t-il ? demanda Beekman.


— Ils baptisent les continents, répondit Chiang.


— Pourquoi prendre cette peine ? s’enquit Marcel,
intrigué. Ils ne dureront pas assez longtemps.


— Justement », fit Kellie. Séduisante et d’allure
vaguement universitaire, Kellie avait la peau mate. C’était la seule personne,
à la connaissance de Marcel, qui lût de la poésie pour se distraire. « On
aura une carte quand tout sera terminé. À croire que nous éprouvons le besoin
d’y inscrire des noms. »


Marcel et Beekman se rendirent au QG du Projet pour observer.
La moitié de l’équipe s’y trouvait déjà, beuglant des suggestions et discutant
à qui mieux mieux. Chiang inscrivait un à un des noms sur l’écran ; non
seulement des continents, mais encore des océans et des mers intérieures, des
chaînes de montagnes, des fleuves, des îles et des caps.


Le continent triangulaire qu’ils venaient de survoler se
nommerait la Transitoria. Les autres avaient déjà été baptisés :
Fin-des-Temps, Gloriamundi et Tempus Nord et Sud.


Le grand océan septentrional s’appellerait le Coraggio, et
les autres le Nirvana, le Majestic et l’Arcane. Le bras d’eau qui séparait les
deux Tempi (réunis par une étroite péninsule) devint la mer Brumeuse.


Ils enchaînèrent sur le cap Bon-Vent et la baie des
Mauvaises Nouvelles, située à l’extrême nord-ouest de la Transitoria ;
puis sur le Rocher de l’Observatoire et les monts Lugubres.


Au bout d’un moment, la carte dûment remplie, ils perdirent
tout intérêt à l’affaire et s’égaillèrent. Mais pas avant que Marcel eût noté
une subtile saute d’humeur. Difficile de préciser ce qui l’avait provoquée, ni
même d’avoir la certitude qu’il ne s’agissait pas d’un fruit de son
imagination. Mais les chercheurs paraissaient plus sombres et leurs rires plus
contenus. Tout comme ils semblaient plus enclins à rester entre eux.


 


Marcel, d’ordinaire, ne se sentait guère à l’aise en
présence des chercheurs de l’Académie. Ils avaient tendance à se complaire dans
leurs domaines d’expertise et se comportaient parfois comme si quelqu’un qui ne
se passionnerait pas, par exemple, pour la vitesse avec laquelle le temps
s’écoule dans un champ de forte gravité, ne méritait pas qu’on s’intéresse à
lui. Ce n’était nullement délibéré de leur part, et ils s’efforçaient le plus
souvent de se montrer sociables. Mais bien rares étaient ceux qui savaient
dissimuler leur sentiment profond. Les femmes elles-mêmes pouvaient pontifier.


En conséquence, il se retirait généralement très tôt dans
ses quartiers, le soir venu, ou flânait dans la bibliothèque du vaisseau. Mais
cette journée, la première qu’ils passaient en orbite, avait été passionnante.
Les chercheurs festoyaient et il ne voulait pas en perdre une miette. De sorte
qu’il s’attarda jusqu’à ce que les derniers aient posé leur assiette et leur
verre dans le conteneur avant de vider les lieux, puis s’assit pour étudier la
carte de Chiang.


Il n’était guère difficile de se représenter Maleiva III
comme un monde humain. Port-Ombrage, établi à la pointe de Gloriamundi. Le
canal Irrésolu traversant les Tempi de part en part.


Marcel n’avait toujours pas sommeil. Au bout d’un moment, il
retourna sur la passerelle. L’IA du vaisseau avait pris les commandes et il
finit par se lasser de contempler les glaciers et les océans qui défilaient
interminablement sous ses yeux, tant et si bien qu’il afficha à l’écran un
frileur politique commencé la veille au soir. Il entendait des gens se mouvoir
dans les coursives. Cette effervescence était assez inhabituelle compte tenu de
l’heure, mais il la mit sur le compte de l’agitation qui avait régné toute la
journée.


Il lisait depuis une demi-heure quand sa comligne
carillonna. « Marcel ? » La voix de Beekman.


« Oui, Gunther ?


— Je suis retourné au QG. Si vous avez une minute, il y
a sur l’écran quelque chose que vous devriez voir. »


 


Une douzaine de personnes s’amassaient autour de plusieurs
terminaux. Ceux-ci affichaient tous la même image : une forêt ensevelie
sous une épaisse couche de neige et, entre les arbres, une silhouette
indistincte évoquant vaguement des murs.


« Agrandissement maximum », ordonna Beekman.


Marcel décocha une grimace à l’écran, comme si sa moue
allait suffire à faire le point. « Qu’est-ce que c’est ?


— Nous n’en sommes pas sûrs. Mais ça ressemble à…


— … une construction. » Mira Amelia se
rapprocha. « Il y a quelqu’un là, en bas.


— Il ne s’agit peut-être que de la lumière filtrée du
soleil. D’une illusion d’optique. »


Tous fixaient le terminal.


« Je crois que c’est artificiel », fit Beekman.











 


II


L’archéologie
extraterrestre séduit parce que ses artisans ont déterré des radios à
transistors utilisées par des êtres morts depuis un quart de million d’années. Elle
se pare ainsi d’une auréole de mystère et de romanesque. Mais si nous parvenons
jamais à rattraper les ondes radio, de façon à capter leurs émissions, nous
découvrirons sans doute qu’ils étaient, à notre image, une peuplade de cancres
invétérés. Une telle déception tend probablement à en dissiper toute la
séduction.


Gregory MacAllister,


Réflexions d’un journaliste va-nu-pieds.


 


 


À l’intérieur de sa combinaison pressurisée, Priscilla
Hutchins retint son souffle pour balayer du regard l’intérieur du temple
reconstitué. Le jour de fin d’après-midi s’infiltrait en oblique par les
vitraux des transepts, le long des galeries supérieures et dans la tour
centrale. Un dais de pierre occupait l’emplacement d’ordinaire réservé à
l’autel.


Huit piliers massifs soutenaient la voûte de pierre. Des
bancs, bien trop élevés pour qu’elle pût s’y asseoir confortablement, étaient
disposés stratégiquement dans toute la nef à l’intention des fidèles. Conçus
pour des créatures privées de postérieur au sens humain du terme. Les ouailles
avaient dû les utiliser en posant leur thorax en équilibre et en s’y
cramponnant de leurs mandibules modifiées.


Hutch examina l’image qui surplombait l’autel. Elle était
nantie de six appendices et offrait une apparence vaguement insectoïde. Mais
les yeux évoquaient plutôt ceux d’un calmar. Des rayons de pierre représentant
des faisceaux lumineux irradiaient de ses membres supérieurs.


Il s’agissait, selon les experts, d’une représentation de la
toute-puissante créatrice de l’univers. De la déesse mère.


Le personnage était de sexe féminin, encore que Hutch vît
mal comment les experts étaient parvenus à cette conclusion. Elle était dotée
d’un groin, de crocs et d’antennes dont la destination échappait encore aux
chercheurs. Chacun de ses quatre membres supérieurs possédait six doigts
incurvés. La paire inférieure avait évolué en pieds, si l’on peut dire. Pieds
chaussés de sandales.


Le crâne était nu, hormis un bonnet recouvrant l’occiput et
incliné sur les deux oreilles. Elle portait une veste fermée par une large
ceinture et un pantalon ressemblant à des jodhpurs. Les membres médians étaient
rabougris.


« Vestigiels ? s’enquit Hutch.


— Probablement. » Mark Chernowski sirotait une
bière glacée. Il prit le temps de la déguster puis se tapota les lèvres de
l’index. « Si leur évolution s’était poursuivie, ils les auraient
certainement perdus. »


En dépit de ses traits étranges et sa curieuse anatomie, la
Toute-Puissante rayonnait de l’habituelle splendeur inhérente aux habitants des
cieux. Chacune des quatre espèces intelligentes qu’on avait découvertes avait,
tout comme l’homme, représenté ses divinités respectives à sa propre image.
Ainsi qu’à quelques autres. Sur Pinacle, où l’aspect physique des habitants
était resté longtemps inconnu, on avait eu le plus grand mal à distinguer celle
des idoles qui avait pris l’espèce dominante pour modèle. Mais toutes,
inéluctablement, parvenaient à capter la dignité de la puissance divine.


Hutch ne put s’empêcher de remarquer que les aspects et les
humeurs les plus sombres étaient d’une certaine façon transmissibles par la
pierre d’une culture à l’autre. Même lorsque la représentation était totalement
étrangère à l’homme.


Ils se rapprochèrent de l’autel. Il y avait d’autres figures
sculptées, dont certaines étaient animales. Hutch se rendit toutefois compte
que ces créatures étaient mythiques, qu’elles n’auraient jamais pu se
développer sur un monde de type terrestre. Plusieurs étaient affublées d’ailes
parfaitement incapables de soulever leur propriétaire du sol. D’autres
présentaient une tête incompatible avec leur thorax. Mais toutes, à en juger
par leur aspect, semblaient investies d’une signification religieuse. L’une
d’elles ressemblait vaguement à une tortue, et Chernowski expliqua qu’elle
symbolisait la sagesse mystique. Une figure ophidienne était censée représenter
la présence divine dans le monde.


« Comment pouvons-nous le savoir ? demanda-t-elle.
Plainfield m’a dit qu’on n’avait pas encore réussi à déchiffrer leur
écriture. » Chernowski remplit sa chope, lui jeta un bref coup d’œil pour
voir si elle avait changé d’avis et était disposée à partager son breuvage,
puis sourit poliment en la voyant décliner son offre. « On peut déduire
beaucoup de choses du contexte dans lequel les images sont traditionnellement
situées. Certes, tous les doutes ne sont pas levés et des questions restent
pendantes. La tortue représente-t-elle le dieu de la sagesse ou symbolise-t-elle
seulement cet attribut divin ? Ou encore, de la même façon, ne s’agit-il
que d’une œuvre d’art datant d’une époque antérieure et que nul ne prenait
véritablement au sérieux ?


— Vous croyez que cet édifice aurait pu n’être qu’un
musée d’art ? »


Chernowski éclata de rire. « Pourquoi pas ? »


La reconstitution avait été édifiée à quelques kilomètres du
site d’origine, de manière à préserver les ruines.


Quelques-unes des statues étaient sidérantes. En particulier
les créatures ailées, songea Hutch. « Oui. » Il suivit son regard.
« L’aptitude au vol ajoute un certain panache, n’est-ce pas ? »
Il contempla une créature ressemblant plus ou moins à un aigle. Elle était
sculptée dans une pierre noire, les ailes déployées et les serres ouvertes. « Celle-ci
est très étrange. Autant que nous le sachions, cette planète n’a jamais porté
d’aigles. Ni rien qui leur ressemblât de près ou de loin. »


Elle l’examina longuement.


« Il apparaît fréquemment sur l’épaule de la
Toute-Puissante, poursuivit-il, et y est associé de très près. Un peu comme la
colombe à la divinité chrétienne. »


Il se faisait tard et ils rebroussèrent chemin vers le fond
de la nef. Hutch jeta un dernier regard. C’était la première fois qu’elle
visitait le temple depuis son achèvement. « Magnifique », laissa-t-elle
tomber.


 


Le module les attendait dehors. Elle le contempla puis
reporta son regard sur le temple, irrésistiblement attirée par son austère
simplicité. « Il est vieux de plusieurs centaines de milliers d’années,
Mark. Nombre de choses ont pu changer depuis lors. Peut-être y avait-il des
aigles à l’époque. Comment pourrais-tu le savoir ? »


Ils grimpèrent à bord et entreprirent de regagner le QG
désespérément étriqué de l’expédition : à peine plus qu’un assemblage de
panneaux beiges à l’ouest des ruines originelles.


« C’est possible, convint-il. Mais nous détenons
toutefois une assez conséquente collection d’échantillons fossiles. Peu importe
au demeurant. Mieux vaut convenir avec Platon que la nature privilégie
certaines formes, même si nous ne les voyons pas incarnées. » Il se leva
et s’étira.


« Que crois-tu qu’il soit arrivé aux autochtones ?
demanda-t-elle. Pourquoi se sont-ils éteints ? » L’espèce dominante
de Pinacle avait disparu depuis belle lurette. Près de sept cent cinquante
mille ans.


Chernowski secoua la tête. Il était grand et anguleux, l’œil
noir et le cheveu blanc. Il avait passé la moitié de sa vie sur cette planète
et pris des dispositions pour y être enterré le moment venu. Avec un peu de
chance, se plaisait-il à dire aux visiteurs, il serait le premier. « Qui
sait ? Leur espèce a sans doute vieilli. Les espèces vieillissent,
exactement comme les individus. Nous savons que leur population approchait
dramatiquement de son extinction.


— Comment le savez-vous ?


— Nous pouvons dater les villes. Celles des dernières
années sont très rares.


— Très impressionnant. »


Chernowski sourit et accepta le compliment comme un dû.


Hutch observa par le hublot la petite poignée de pierres
effondrées, seuls vestiges du temple originel. « Quelle est la part
d’extrapolation ? demanda-t-elle. Dans ce que nous venons de
voir ? »


Le véhicule se posa au sol et ils en descendirent.
« Nous savons parfaitement à quoi ressemblait le temple. Nous ne
connaissons pas précisément tous les détails, mais nous nous en approchons
d’assez près. Quant aux statues, nous en avons récupéré suffisamment de débris
ici et là pour parvenir à de bonnes approximations. Si les autochtones
revenaient, je suis persuadé qu’ils se sentiraient comme chez eux dans notre
reconstitution. »


 


Les recherches archéologiques effectuées sur Pinacle
remontaient à une trentaine d’années. Plus de deux mille chercheurs et
assistants se répartissaient sur plusieurs douzaines de sites.


Pinacle était encore une planète vivante, bien entendu, mais
elle n’offrait qu’un intérêt médiocre aux exobiologistes. Les divers êtres
vivants qu’elle hébergeait avaient été catalogués, ses formes de vie purement
électriques dûment analysées et il ne restait plus qu’à compiler les données.
Elle ne réserverait plus aucune surprise, n’autoriserait plus aucune avancée.


Mais l’espèce dominante restait toujours aussi fascinante.
Les constructeurs du temple s’étaient dispersés sur les cinq continents et l’on
avait découvert les ruines de leurs villes un peu partout, sauf dans les
conditions extrêmes régnant aux calottes polaires. Puis ils avaient sombré dans
l’oubli. Leur civilisation était de loin la plus ancienne société connue des
humains. Et, en dépit des rodomontades de Chernowski, on ne connaissait le nom
d’aucun membre de leur espèce. Pas même, songea-t-elle, celui de leur divinité
suprême.


Hutch le remercia de la visite et regagna le module. Elle
resta plantée là un court instant à fixer l’antique cercle de pierre, à demi
engagée dans le véhicule, en se demandant quelle part de ce temple qu’elle
venait de visiter sortait tout armée de l’imagination des concepteurs de
Chernowski.


La combinaison la moulait comme un vêtement, sauf au visage
où elle formait une coque ovoïde rigide, lui permettant de parler et de
respirer correctement. Elle fournissait une protection contre les conditions
extrêmes de température et d’irradiation et régulait également la pression
atmosphérique à l’intérieur de son corps, afin de permettre sa survie dans
l’espace. C’était un peu comme porter un ample body taillé dans un tissu souple
et doux. Elle tirait son énergie de la force faible et pouvait ainsi se
maintenir indéfiniment en fonction.


Lorsque le temple s’était dressé sur ce site, le climat
était nettement plus hospitalier et les terres environnantes avaient nourri une
civilisation prospère fondée sur l’agriculture. Plus tard, ville et temple
avaient été mis à sac et incendiés, mais s’étaient relevés plusieurs fois de
leurs cendres pour devenir ultérieurement, selon les experts, le siège d’un empire.


Puis ils étaient définitivement retombés en poussière.


Sa comligne vibra. « Hutch ? On peut
décoller. » C’était Toni Hamner, un de ses passagers, qui chapeautait pour
le moment l’équipe de chargement.


Deux des assistants de Chernowski s’employaient à sortir
d’une fosse une stèle gravée. « J’arrive », répondit-elle.


Elle se posa près du module quelques minutes plus tard. Un
autre venait d’atterrir, d’où l’on débarquait des conteneurs recelant pour la
plupart des décombres du temple emballés dans de la mousse. « Nous devons
ramener des céramiques, fit Toni. Dont une statue.


— Une statue ? De qui ? »


Elle éclata de rire. « Personne n’en a la moindre idée.
Mais elle est en bon état. »


Deux manutentionnaires étaient présents. L’un d’eux
examinait les étiquettes d’embarquement. « Des casses, fit-il. Vous vous
rendez compte ? Après tout ce temps ?


— John vient de débarquer, fit remarquer Toni. C’est de
l’argile cuite, lui expliqua-t-elle. Si vous vous y prenez convenablement,
elles dureront jusqu’à la fin des temps. » La peau olivâtre, elle était
menue et nonchalante. Hutch l’avait ramenée de Sol quatre ans plus tôt, avec
son mari. Le bruit courait qu’elle s’était peut-être montrée un peu trop
insouciante. Lui avait baissé les bras et laissé entendre qu’il désirait
rentrer, alors que Toni avait clairement annoncé qu’elle comptait rester
indéfiniment. C’était une spécialiste en flux énergétiques et elle avait enfin
l’occasion de prouver sa valeur. Le temps qu’elle passait sur Pinacle, où elle
pouvait concevoir et mettre en application ses propres systèmes, était à ses
yeux inappréciable.


Toni avait visiblement considéré qu’un mari pouvait se
remplacer.


Les caisses étaient lourdes et il fallait absolument
équilibrer la cargaison. Hutch leur montra comment elle souhaitait qu’on les
disposât puis grimpa dans la cabine. Ses trois autres passagers étaient déjà
installés.


Il y avait là Tom Scolari, un spécialiste de l’ADP qu’elle
connaissait depuis des années. Scolari lui présenta Embry Desjardain, médecin
en fin de séjour, et Randy Nightingale, avec lequel elle avait entretenu une
relation éphémère. Nightingale constituait une surprise, un ajout de dernière
minute à la liste des passagers. Le vol de retour, leur expliqua Hutch,
durerait trente et un jours. Ce qu’ils savaient déjà.


Elle s’assit, appuya sur le bouton de la comligne et informa
l’officier de transport qu’elle était prête à décoller.


Sa voix crépita dans les haut-parleurs. « Vous avez
l’autorisation, fit-il. Ravi de votre visite, Hutch. Vous revenez
bientôt ?


— Mes deux prochains voyages me conduiront à
Nok. » Nok était, de toutes les planètes découvertes, la seule qui fût
nantie d’une civilisation en activité. Ses habitants venaient tout juste de
découvrir l’électricité. Mais ils se livraient à des guerres incessantes et
dévastatrices. C’étaient des gens belliqueux, enclins à la répression et peu
réceptifs aux idées nouvelles. Ils se croyaient seuls dans l’univers (lorsqu’il
leur arrivait d’y songer) et leur communauté scientifique elle-même refusait
d’accréditer l’existence d’autres planètes habitées. Étrange histoire, au
demeurant, car les humains marchaient parmi eux, vêtus de « déflecteurs de
lumière » qui les rendaient invisibles.


Hutch se demanda si la civilisation de Pinacle, éteinte
depuis tant de centaines de milliers d’années, était beaucoup plus intéressante
que celle des Noks.


Toni jeta un dernier coup d’œil sur les vestiges pour
s’assurer qu’ils étaient bien arrimés, puis salua les deux manutentionnaires et
alla s’asseoir.


Hutch enclencha le spi et, tandis que l’énergie s’accumulait
dans le système, récita la litanie des procédures de sécurité. La technologie
du spi lui permettait de manœuvrer la masse de la navette à l’intérieur d’un
champ de gravité relativement faible (c’est-à-dire planétaire) en la réduisant
à environ deux pour cent de sa valeur réelle. Elle exhorta les passagers à
rester assis jusqu’à plus ample information, à ne pas tenter de se dégager de
leur harnais avant qu’il se soit desserré lui-même, à ne faire aucun mouvement
brusque avant l’extinction de la diode rouge, et ainsi de suite.


« Très bien, dit-elle. On est partis. »


Le harnais s’installa autour de leurs épaules et les
immobilisa. Elle fit pivoter les propulseurs vers le bas et les activa. Le
véhicule commença à s’élever. Elle laissa remonter le paleron et le module se
souleva.


Elle confia les commandes à l’IA, informa ses passagers
qu’ils pouvaient désactiver leur combinaison pressurisée s’ils le désiraient et
coupa la sienne.


Le site des excavations ne se distinguait déjà plus du sable
brun qui l’environnait.


 


Le Harold Wildside était doté d’aménagements exquis.
Hutch avait assisté à plusieurs bouleversements d’importance au cours de ses
vingt et quelques années de pilotage des hyperluminiques de l’Académie, et le
moindre n’était pas le développement de la gravité artificielle. Mais il n’en
restait pas moins que les gens de l’Académie voyageaient à présent fort
confortablement. Non pas dans le luxe, sans doute, mais il y avait un abîme
entre les commodités actuelles et les premiers temps, où tout l’ameublement
semblait sortir de chez Emmaüs.


La découverte des nuages Oméga[2] – ces étranges et mortels objets
célestes qui s’éloignaient du centre de la Galaxie en dérivant, obéissant à des
cycles de huit mille ans, et semblaient conçus pour agresser les civilisations
à la technologie avancée – était pour beaucoup dans l’afflux de nouveaux
subsides destinés aux sciences spatiales. Ce qu’ils agressaient en réalité,
naturellement, c’étaient les lignes et les angles droits des édifices assez
volumineux pour attirer leur attention. Autrement dit les formes géométriques
inconnues dans la nature. Depuis leur découverte deux décennies plus tôt, les
styles architecturaux s’étaient radicalement modifiés. La courbe était
désormais l’élément de base. Ponts, immeubles, spatioports – tout ce à
quoi un architecte pouvait s’atteler – étaient réalisés à partir d’arcs et
de voûtes. Lorsqu’ils atteindraient la Terre – on les attendait dans un
millier d’années environ –, les nuages Oméga n’auraient pas grand-chose à
se mettre sous la dent.


Ces entités avaient soulevé une longue controverse :
étaient-elles d’origine naturelle, s’agissait-il d’une forme évolutive
qu’engendrait la Galaxie pour se protéger des espèces intelligentes ? Ou
bien étaient-elles le produit d’une intelligence démoniaque, capable
d’invraisemblables prouesses d’ingénierie ? Nul ne le savait, mais la
seule idée que l’univers tout entier pût se liguer contre l’espèce humaine
avait obligé les religions prépondérantes à revoir leur copie.


Le temple du désert était circulaire ; dépourvu de tout
angle droit. Est-ce que cela indiquait que le problème ne datait pas
d’hier ? se demanda Hutch.


Le module se posa dans sa baie du Wildside. Hutch
attendit que son panneau passe au vert puis ouvrit le sas. « Ravie de vous
avoir à mon bord, fit-elle. Vos quartiers se trouvent sur le pont supérieur.
Cherchez votre nom. La cuisine est à la proue. Si vous désirez vous changer,
vous doucher ou faire quoi que ce soit avant de descendre, vous avez largement le
temps. Nous ne partirons pas avant une heure. »


 


Embry Desjardain avait les cheveux longs et de hautes
pommettes ciselées. À une certaine lueur qui brillait dans ses yeux, on se
persuadait aisément qu’elle était chirurgienne. Elle avait passé trois ans à
Pinacle, soit un an de plus que le séjour moyen normal du personnel médical.
« Je m’y amusais bien, avait-elle déclaré à Hutch. On n’y rencontre pas
des masses d’hypocondriaques. » Tom Scolari était un rouquin de taille
moyenne qui riait sans cesse ; il expliqua à Hutch qu’il rentrait chez lui
parce que son père était tombé malade alors que sa mère était déjà handicapée
et qu’ils avaient besoin de quelqu’un à la maison. « Pas plus mal,
ajouta-t-il sans sourciller. Ça manque un peu de femmes sur Pinacle. »


Il tint absolument à serrer la main de Nightingale.
« Ne seriez-vous pas ce Nightingale qui est descendu sur Deepsix voilà
quelques années ? »


Nightingale reconnut le fait, déclara qu’il était ravi de
rentrer chez lui et ouvrit un livre.


 


Pendant qu’elle attendait qu’on lui communique l’orbite du Wildside
pour s’aligner sur son vecteur de départ, Hutch procéda aux contrôles
préliminaires puis bavarda avec un vieux copain de Skyhawk, la station
orbitale de Pinacle, et consulta les nouvelles.


Il y avait quelques articles dignes d’intérêt : le
vaisseau de croisière Evening Star, de la Transgalactique, se rendait à Maleiva III
avec quinze cents touristes avides d’assister au choc de deux planètes. Le
grand événement serait également retransmis en direct par la chaîne Universal
News, mais l’émission mettrait quelques jours à atteindre la Terre. Les
séparatistes du Wyoming avaient encore mitraillé la foule et une nouvelle vague
de violence déchirait Jérusalem.


Le Star était le plus gros de la flotte de paquebots
de croisière galactique proposés au public. Deux ans auparavant, un vaisseau de
moindre dimension avait convoyé des touristes jusqu’au trou noir de Golem
Point. La compagnie ne s’attendait guère à éveiller un intérêt démesuré. Comme
dit la blague, il n’y a pas grand-chose à voir dans un trou noir. Mais les
guichets avaient été pris d’assaut et, du jour au lendemain, les mille
merveilles de l’espace profond étaient devenues un business juteux : une
nouvelle industrie venait de naître.


L’article sur Maleiva lui rappela les étroites relations
qu’entretenait Randy Nightingale avec ce système. Il avait ruiné sa carrière et
sa réputation à l’issue de cette expédition maudite, dix-neuf ans plus tôt.
L’étoile défrayait de nouveau la chronique et Hutch se demanda si ça n’avait
pas un rapport avec sa brusque décision de rentrer sur Terre.


Bill lui demanda l’autorisation d’allumer les moteurs.
« C’est l’heure », ajouta-t-il. Toutes les IA des
hyperluminiques de l’Académie portaient le nom de William R. Dolbry, qui
n’était nullement leur concepteur mais le premier capitaine que le pilote
automatique avait ramené à bon port. Dolbry avait été victime d’un arrêt
cardiaque alors qu’il pilotait le yacht d’un cadre supérieur et ses quatre
passagers terrifiés, lors d’un trajet de quatre-vingts années-lumière durant
lequel ils ne pouvaient compter que sur eux-mêmes.


L’image de Bill (qui n’était pas celle de Dolbry) montrait
un homme qui aurait eu toutes les chances d’emporter le rôle du président dans
un casting de premier plan. Le visage rond, les yeux graves, il était affublé
d’une barbe grise extrêmement soignée. Ses concepteurs, ne souhaitant pas que
les commandants de bord se rangent automatiquement à l’opinion de l’IA, avaient
pris soin de fixer des limites à sa présence. Les illusions peuvent parfois
l’emporter sur la raison, et l’aptitude humaine à prendre des décisions,
confrontée à des situations réelles, manquait encore aux intelligences
artificielles.


« Vas-y, Bill. »


Le Wildside transportait une importante cargaison de
céramiques et de tablettes d’argile. On en avait embarqué environ onze
conteneurs et, s’il était un peu léger en passagers, son fret compensait
largement cette lacune.


Des copies des tasses et des bols apparaîtraient plus tard
dans les vitrines de la boutique de souvenirs de l’Académie. Elle le savait,
mais aurait aimé posséder un original. Hélas, cette camelote valait son poids
de titane, sinon plus !


Dommage.


« Très bien, les amis, déclara-t-elle sur le circuit
interne. On commence à accélérer dans trois minutes. Ayez l’obligeance de vous
arrimer solidement. Et faites-vous connaître après coup. »


Le trajet jusqu’à la Terre serait long, mais Hutch avait
l’habitude. Elle s’était rendu compte que la plupart des passagers se
découvraient inéluctablement des passions communes. Les possibilités de
divertissement à bord étaient infinies et les voyages prenaient vite l’allure
de grandes vacances. Elle avait entendu dire que des personnes ayant effectué
de concert ce même genre de trajet continuaient de se réunir une fois par an,
très longtemps après. Elle gardait le souvenir de passagers qui s’étaient
amourachés à bord, de ruptures irrémédiables, d’une certaine percée
scientifique et même d’une bacchanale ininterrompue.


 


Marcel ne cachait pas son amusement. « J’avais cru comprendre
qu’aucune vie intelligente n’existait à la surface. Ce n’est pas spécifié dans
le dossier ? »


Ils étaient de retour au QG du projet, entourés par les
techniciens et les analystes de Beekman. Celui-ci s’autorisa un profond soupir.
« Vous savez comment se passent les missions de reconnaissance,
répondit-il. Et n’oubliez pas que cette expédition a dû déguerpir assez
rapidement.


— D’accord. » Marcel souriait. Il aurait adoré se
trouver sur place à l’heure où la nouvelle était parvenue à la haute autorité,
pour assister à sa réaction. Eh bien, il faut croire que la reconnaissance
de Deepsix fut un tantinet bâclée. « Quand vous serez prêt à
transmettre votre rapport, Gunny, faites-le-moi savoir. »


Beekman descendit et, vingt minutes plus tard, sa voix se
faisait entendre sur le circuit intérieur. « On a revisionné les
enregistrements, Marcel. Regardez-moi ça. »


Un champ de neige apparut sur l’écran. Filmé depuis les
satellites, il offrait une apparence assez banale : un paysage de collines
vallonnées, moucheté de temps à autre d’un carré de forêt. Sur la face désolée,
certes ; mais cette planète tout entière l’était. « Qu’est-ce que je
suis censé chercher ?


— Là », fit l’un des chercheurs, un blondinet du
nom d’Arvin ou Ervin, quelque chose comme ça.


Une ombre. Un édifice. Plus de doute, cette fois-ci.


« Où est-ce ? s’enquit-il.


— Transitoria septentrionale. Quelques centaines de
kilomètres au sud du littoral. »


C’était une flèche. Une tour.


On l’agrandit pour lui. Elle semblait construite à base de
blocs de pierre. Il distinguait un poudroiement de fenêtres. « Quelle
hauteur ?


— Environ trois étages. Peut-être y en a-t-il encore
trois autres enfouis sous la neige. »


Il les fixa. La tour et la neige. Un lieu solitaire, hostile
et glacé.


« Elle n’a pas l’air habitée », déclara Arvin.


Marcel exprima son assentiment d’un hochement de tête. Le
bâtiment semblait ancien et la neige qui l’entourait était vierge.


« On ne voit pas de vitres aux fenêtres », fit
observer une voix.


Une carte s’afficha ; l’emplacement de la tour y était
signalé. Au sud de l’océan qu’ils avaient baptisé le Coraggio. Pas très loin de
la baie des Mauvaises Nouvelles.


Porte bien son nom, se dit-il. « Qu’y a-t-il
sous la neige ? »


Beekman adressa un signe de tête à quelqu’un hors champ. Un
réseau de lignes apparut. Maisons. Rues. Parcs peut-être. Une avenue, ou bien
l’ancien lit d’une rivière, sinuait au milieu d’un bout à l’autre. Une rivière
probablement, puisqu’on distinguait deux traits rectilignes ressemblant à des
ponts. « Elle est énorme ! » s’exclama Marcel.


Beekman opina. « Elle aurait pu héberger une population
d’environ vingt mille âmes. Mais n’en reste pas moins petite, dans la
mesure où les rues et les bâtiments sont à échelle réduite. Nous estimons que
les rues ne font tout au plus que deux mètres de large. Relativement étroites
au regard des critères habituels. Et il y a encore autre chose. » Il se
servit d’un marqueur pour montrer une ligne épaisse qui paraissait cerner le
quadrillage. « Ça ressemble à une enceinte.


— Des fortifications, fit Marcel.


— C’est ce qu’il me semble. Et ce genre de
fortifications indique un niveau prétechnologique. » Il semblait
embarrassé. « Si seulement nous avions un spécialiste sur place…»


La tour semblait reliée à l’enceinte. « Rien de visible
au-dessus du niveau de la neige, à part la tour ?


— Non. Tout le reste est enseveli. »


Marcel avait soupçonné leur découverte de la veille de
n’être qu’un tour de la nature, voire une illusion d’optique. Mais ça…
« Nous voilà cinq à présent », fit-il. Cinq planètes qui ont vu
naître la conscience. « D’autres édifices ailleurs sur Deepsix,
Gunther ?


— Rien que le mur jusque-là. Nous avons commencé à
chercher. Je suis bien certain qu’il s’en présentera. » Il tira
distraitement sur sa barbe. « Marcel, on va devoir envoyer une équipe au
sol. Pour découvrir qui ils sont. Ou étaient.


— Impossible », dit Marcel.


Le directeur du Projet croisa son regard. Beekman baissa la
voix pour ne pas laisser transparaître sa désapprobation. « C’est une
circonstance exceptionnelle. Je vous signerai une dispense vous dégageant de
toute obligation envers les instructions ou le règlement qui vous lient les
mains. Mais nous devons absolument descendre pour examiner ça de plus près.


— J’aimerais beaucoup vous aider, Gunther. Mais j’ai
dit impossible. Nous n’avons pas de module de débarquement. »


La mâchoire de Beekman s’affaissa littéralement. « Ça
ne peut pas être exact. Il y en avait trois dans la baie.


— Ce sont des navettes de transbordement. De vaisseau à
vaisseau. Elles ne fonctionnent pas dans l’atmosphère.


— Vous en êtes certain ? » Il était visiblement
désemparé. « On doit sûrement pouvoir faire quelque chose.


— Je n’en sais rien, répondit Marcel. Faites votre
rapport. Laissons Gomez s’en inquiéter.


— Comment se fait-il que nous ne disposions d’aucun
module de débarquement ?


— Nous n’embarquons pas de poids mort. Les navettes
sont très lourdes. Nous n’étions pas censés en avoir l’usage dans cette
entreprise. »


Beekman renifla dédaigneusement. « Qui en a
décidé ? Bah, laissez tomber. Nous aurons au moins appris quelque chose
sur le manque de préparation.


— De toute manière, personne ici n’est qualifié pour
mener ces recherches, renchérit Marcel.


— Qualifié ? » Beekman faisait la tête d’un
homme confronté à un univers d’imbéciles. « Nous parlons de donner
quelques coups de sonde dans une vieille bâtisse. De chercher des inscriptions
sur les murs. De prendre des photos. De rapporter peut-être quelques poteries.
De quelle espèce de qualification aurions-nous besoin ? »


Marcel grimaça un sourire. « Vous briseriez toutes les
poteries.


— D’accord, informez-en l’Académie. Demandez-lui
d’envoyer un autre vaisseau si ça lui chante. Mais ils vont devoir se presser.


— Oh, mais ils se presseront », rétorqua Marcel.
Il savait pertinemment qu’une seconde mission partant de la Terre n’aurait pas
le temps matériel de les rejoindre. Ils allaient devoir détourner un vaisseau
de son cap.











 


III


Je m’étonne que
courage et valeur n’aient pas été définitivement bannis de l’espèce humaine.
Ces qualités ont de tout temps induit un décès prématuré et ne sont donc pas
susceptibles de transmettre les gènes d’une génération à l’autre. La plupart du
temps, ceux qui cèdent sous la pression tendent à engendrer la génération
suivante.


Gregory
MacAllister.


« Droit
et étroit », Réminiscences.


 


Hutch se voyait mal passer les prochaines semaines bouclée à
l’intérieur du Wildside en compagnie de Randy Nightingale. Il prenait
ses repas avec les autres passagers et déambulait de temps en temps dans la
salle commune, mais il n’avait pas grand-chose à dire et semblait toujours mal
à l’aise. Il était mince, le cheveu gris, de petite stature, à peine plus grand
qu’elle, qui déjà était de taille réduite, de quelques centimètres.


C’était pour un homme renfermé une circonstance bien malheureuse.
Le vol de Quraqua à la Terre pouvait transporter jusqu’à vingt passagers. Si
tel avait été le cas, il se serait sans doute cloîtré dans sa cabine et
personne n’aurait fait attention à lui. Mais ils n’étaient que quatre. Cinq en
comptant le pilote. De sorte qu’il avait dû sentir la pression et participait
de son mieux.


Mais ce mieux consistait à créer une atmosphère à la fois
timorée et cauteleuse. Les rires désertaient la salle commune dès qu’il
apparaissait et chacun se creusait les méninges pour trouver un sujet de
conversation.


Le biosystème de Pinacle restait, avec six milliards
d’années, de loin le plus ancien que l’on connût. Nightingale avait passé près
de dix ans sur cette planète, à tenter de reconstituer son histoire. Le plus
gros du travail théorique avait été abattu, disait-on, et Hutch pouvait
comprendre pourquoi il tenait tant à rentrer. Néanmoins, elle trouvait pour le
moins étrange qu’il ait choisi ce moment précis. Curieuse coïncidence !


Elle avait cherché une occasion de se retrouver en
tête-à-tête avec lui afin de satisfaire sa curiosité. Lorsque celle-ci se
présenta enfin, elle lui demanda d’un air détaché si quelqu’un de sa famille
était tombé malade.


« Non, répondit-il. Tout le monde va bien. » Mais
il n’offrit aucune explication de son propre chef. Ne lui demanda même pas
pourquoi elle posait la question.


Hutch sourit et laissa entendre qu’elle s’était inquiétée en
voyant apparaître aussi inopinément son nom sur la liste des passagers. Elle ne
s’était rendu compte de sa venue que quelques heures seulement avant le départ.


« C’était une décision de dernière minute,
répliqua-t-il avec un haussement d’épaules.


— Eh bien, je suis enchantée que tout le monde chez
vous se porte bien. »


Immédiatement après cette conversation – si tant est
que l’on pût lui donner ce nom –, elle s’était rendue sur la passerelle et
avait sélectionné les dossiers de la mission Nightingale.


Le système de Maleiva avait d’abord été exploré vingt et un
ans plus tôt par le James P. Taliaferro. Les conclusions de cette
mission avaient éveillé l’intérêt de la communauté scientifique pour deux
raisons : Maleiva III était un monde vivant, et il serait
bientôt télescopé par une géante gazeuse errante. L’expédition conduite par
Nightingale avait donc été organisée et envoyée en fanfare, non sans soulever
certaines controverses.


D’autres individus, manifestement plus émérites, avaient
brigué la fonction de chef de l’expédition. On avait choisi Nightingale en
raison de son énergie, avait rétorqué l’Académie. C’était un homme au jugement
subtil. S’il ne possédait aucune expérience en matière d’exploration d’un
écosystème dont on n’appréhendait que très vaguement les grandes lignes, ses
rivaux n’étaient guère mieux lotis ; en outre, s’il était plus jeune que
la moyenne des gens que les mandarins auraient préféré désigner, il était
également marié à la fille du doyen.


Mais la mission s’était soldée par un désastre et il en
avait endossé toute la responsabilité.


Ce qui lui était arrivé sur Maleiva III aurait sans
doute pu arriver à n’importe qui. Mais à la lecture de certaines des critiques
qui lui avaient été adressées, soit mettant en cause son entendement et sa
gestion, soit suggérant, de façon à peine voilée, qu’il s’était comporté en
couard, Hutch se demanda s’il ne s’était pas retiré au sommet d’une montagne
pour se faire oublier.


 


Nul ne s’habituait jamais à la brumeuse grisaille des
hypervoies où les hyperluminiques semblaient dériver à une allure
remarquablement paresseuse. Les voyageurs qui l’observaient des scopes avaient
l’impression de se déplacer à quelques kilomètres à l’heure, à travers
d’épaisses nappes de brouillard.


Le Wildside glissait silencieusement dans cette
grisaille et Hutch n’avait aucune peine à s’imaginer au nord-est de
Terre-Neuve, mettons, dérivant sur l’Atlantique et guettant les cornes de
brume. Elle avait affiché sur les écrans du vaisseau, ces ersatz de fenêtres,
une série de panoramas montagneux, urbains, etc., bref, tout ce que ses
passagers croyaient apprécier. Assise pour l’instant dans la salle commune,
elle contemplait Londres comme depuis une cabine d’avion. Il y faisait grand
jour, en début d’après-midi et en plein hiver. Il neigeait.


Ils étaient au sixième jour de leur périple.


« Qu’y a-t-il effectivement à l’extérieur ?
demanda Scolari, venu la rejoindre pour déjeuner.


— Rien. »


Il inclina la tête.


« Il y a forcément quelque chose.


— Rien. À part le brouillard.


— D’où vient-il ?


— Hydrogène et hélium. Plus quelques autres gaz. C’est
bien notre univers, mais à l’état froid et inorganisé.


— Comment est-ce possible ? »


Elle haussa les épaules. « Rien d’important ne s’est
encore formé. C’est lié, je crois, au différentiel gravitationnel. Les
physiciens vous répondraient que la vraie question est celle-ci : pourquoi
y a-t-il des étoiles et des planètes ?


— La gravité est différente, ici ? »


Tous deux mangeaient une salade de fruits. Ananas et banane
pour Hutch, avec une tranche de fromage sur pain de seigle. Elle en mastiqua un
morceau, prit le temps de le savourer et hocha la tête. « Les constantes
sont plus basses, plus faibles que dans notre univers. De sorte que rien ne se
crée. Vous voulez voir à quoi ça ressemble ?


— Bien sûr. »


Elle ordonna à Bill d’afficher la vue extérieure depuis le
scope de proue.


Londres clignota puis fut remplacée par de la brume.


Scolari la fixa pendant une bonne minute en secouant la
tête : « À croire qu’on pourrait descendre du vaisseau et le doubler.


— À condition de pouvoir poser le pied sur quelque
chose.


— Je crois comprendre, Hutch, que les détecteurs ne
fonctionnent pas ici non plus.


— En effet.


— Donc rien ne vous prouve qu’il n’y a rien dehors. Ni
devant nous.


— C’est censément impossible, déclara-t-elle. Il ne
peut rien se former de solide ici.


— Et les autres vaisseaux ? »


Elle voyait bien qu’il n’était pas inquiet. Scolari ne
s’inquiétait pas de grand-chose apparemment. Mais le voyage hyperluminique
mystifiait tout le monde. Et surtout la lenteur apparente. Ces ombres
illusoires dans la brume. Projetées par les lumières du vaisseau.
« Théoriquement, fit-elle, lui servant la réponse qu’elle avait si souvent
donnée à d’autres, nous seuls empruntons cette route. Nous créons un repli à
l’entrée, qui s’aplanit à notre sortie. Une collision, et même une rencontre
avec un autre vaisseau, seraient totalement impensables. »


Nightingale entra, commanda quelque chose à l’autoserveur et
vint s’asseoir à leur table. « Passionnante, la vue, fit-il.


— On peut en changer.


— Non, je vous en prie. » Il semblait fasciné.
« C’est beau. »


Elle jeta un regard à Scolari, qui mordit dans sa pomme.


« J’adore les trucs gothiques », laissa-t-il
tomber.


Mais l’échange s’arrêta plus ou moins là.


« Vous comptez rentrer à Pinacle, Randy ?
s’enquit-elle un peu plus tard. Ou bien êtes-vous affecté ailleurs ?


— Je prends ma retraite » répondit-il sur un ton
laissant entendre que ça aurait dû couler de source.


Ils le félicitèrent.


« J’ai acheté une maison en bord de mer, poursuivit-il.
En Écosse.


— En Écosse. » Hutch était très impressionnée.
« Qu’est-ce que vous y ferez ?


— Elle est paumée sur une côte perdue, déclara-t-il.
J’apprécie l’isolement.


— À quoi occuperez-vous vos journées ? »
insista Scolari.


Randy se servit une autre tasse de café. « À rien, il
me semble.


Absolument rien. Du moins la première année. »


Scolari hocha la tête. « Ça doit être chouette. »
Il ajouta qu’il venait de se porter candidat à un poste d’enseignant à
l’université du Texas et que ça lui ferait du bien, après toutes ces années, de
revoir ses parents. Puis posa une question qui fit tiquer Hutch :
« Comptez-vous écrire vos mémoires, Randy ? »


Le terrain était miné, évidemment. Scolari devait savoir que
Nightingale était une espèce de célébrité mais ignorait sans doute les détails.


« Non. » Nightingale se raidit. « Peu de
lecteurs trouveraient ma vie passionnante, à mon avis. »


Hutch savait d’expérience qu’un lien très puissant se
créerait entre ses passagers et elle. À moins qu’ils n’en viennent à se haïr
viscéralement. Lors de longues traversées, les groupes restreints finissaient
toujours par adopter l’un ou l’autre de ces comportements. Quelques années plus
tôt, un sociologue était venu étudier ce phénomène à bord et lui avait donné
son nom : l’effet Cable. Elle s’attendait plus moins à voir ce groupe se
scinder en deux : Nightingale de son côté, et tous les autres ligués
contre lui.


On ne s’était guère diverti jusque-là, mais on avait
énormément bavardé. On avait délaissé les habituels jeux de société ou vidéo,
et beaucoup parlé.


On constatait déjà certaines marques de familiarité entre
les passagers. D’ordinaire, les signes avant-coureurs de leur rapprochement ne
se déclaraient jamais avant plusieurs semaines. Le troisième soir, Embry avoua
qu’elle envisageait très sérieusement d’abandonner la médecine et ne supportait
plus d’entendre des gens se plaindre constamment auprès d’elle de leur état de
santé. « Le monde est rempli de malades imaginaires, fit-elle. La vie de
médecin ne s’apparente que de loin à la conception qu’on s’en fait.


— Ma mère était hypocondriaque, déclara Toni.


— La mienne aussi. J’aurais donc dû me méfier avant de
m’inscrire à la fac de médecine.


— Qu’est-ce qui vous y a poussée ? s’enquit Hutch.


— Mon père était toubib. Ma grand-mère aussi. C’était
plus ou moins ce qu’on attendait de moi.


— Et que ferez-vous si vous laissez tomber ?


— Il y a toujours la recherche, suggéra Scolari.


— Non. En toute franchise, ça ne m’intéresse pas. J’en
ai jusque-là. »


Toni Hamner, contrairement à la première impression de
Hutch, se révéla d’une nature romantique. « Je suis venue sur Pinacle
parce que tout m’y semblait si diffèrent. Je mourais d’envie de voyager.


— Vous l’avez fait, laissa tomber Embry.


— Et j’ai adoré ça. J’ai arpenté des lieux qui n’ont
pas été construits par les humains. Édifiés il y a des centaines de milliers
d’années. C’est cela, l’archéologie.


— Pourquoi rentrer, dans ce cas ? demanda Scolari.


— J’arrive en fin de vacation.


— Vous auriez pu rempiler, suggéra Hutch. Ils versent
des primes à ceux qui restent.


— Je sais. J’ai déjà fait une année de rabe. J’aimerais
faire autre chose.


— Hon-hon, fit Embry. Fonder un foyer par
exemple ? »


Toni éclata de rire. « Du moins explorer les
possibilités. »


Scolari opina. « Personne sur Pinacle ? »


Elle rumina la question. « Ce n’est pas tant que les
types intéressants s’y fassent rares. De fait, les hommes ne manquaient pas.
Mais ils ont tendance à épouser leur travail. À ne voir en nous qu’une sorte de
“repos du guerrier”. »


Elle ne fit aucune allusion à son ex.


Seul Nightingale ne s’était pas encore ouvert aux autres. Et
maintenant qu’ils fixaient cette brume éternelle, il déclarait à
brûle-pourpoint qu’il aurait effectivement aimé mener une existence assez
passionnante pour que les gens aient envie de lire ce qu’il en racontait. Et
cela avec une telle conviction que Hutch se demanda s’il le pensait vraiment.


Scolari remit les brumes extérieures sur le tapis.
« Quelqu’un a-t-il la moindre idée de la texture de cet endroit ?
demanda-t-il. De ses dimensions ?


— Si j’ai bien compris, répondit Hutch, cette question
n’a aucune…»


Le voyant de Bill clignota, annonçant un message «…
pertinence, termina-t-elle. Vas-y, Bill.


— Hutch, nous recevons une transmission de
l’Académie.


— À l’écran, Bill. »


Embry entra au moment où les brumes s’effaçaient de l’écran,
laissant apparaître un message.


 


A : RNA HAROLD WILDSIDE


DE : DIRECTEUR DES OPÉRATIONS


MOTIF : CHANGEMENT DE CAP.


 


HUTCHINS, LE WENDY A DÉCOUVERT DES RUINES SUR
DEEPSIX. DÉROUTEZ-VOUS IMMÉDIATEMENT. RAMENEZ PHOTOS, OBJETS MANUFACTURÉS, TOUT
CE QUE VOUS POURREZ. PRIMORDIAL QUE NOUS POSSÉDIONS DES DÉTAILS SUR
AUTOCHTONES. PERSONNE À PLUS COURTE PORTÉE. VOUS ÊTES NOMMÉE ARCHÉOLOGUE
JUSQU’À EXPIRATION DE LA MISSION. COLLISION AVEC MORGAN IMMINENTE, COMME VOUS
LE SAVEZ. NE PRENEZ PAS DE RISQUES.


GOMEZ.


 


Hutch avait commis une erreur. Elle aurait dû prendre la
communication en privé. Elle jeta à la dérobée un regard à Nightingale, mais
ses traits restaient indéchiffrables.


« Euh, fit Scolari… c’est loin ?


— Environ cinq jours de route. Aller simple. »


Le carillon annonçant que le repas de Nightingale était prêt
sonna. « Je ne crois pas avoir très envie d’y aller », déclara-t-il.


Bon sang. Elle n’avait pas le choix. Elle avait reçu un
ordre. Elle ne pouvait pas le discuter, ne serait-ce que parce qu’une
transmission aller-retour prendrait plusieurs jours. Elle était dans la partie
depuis assez longtemps pour savoir que la découverte de ruines sur une planète
inhabitée était un événement capital. Et ils la lui présentaient sur un
plateau. Seule, elle aurait été ravie. « Je vais devoir m’y plier,
répondit-elle finalement. Navrée pour le désagrément. Autrefois, quand un tel
incident se produisait, l’Académie dédommageait les passagers. »


Nightingale ferma les yeux et elle l’entendit soupirer.
« Je présume qu’on va nous trouver un autre vaisseau.


— Je ne pense pas qu’ils en voient la nécessité, à
moins qu’il ne s’en trouve un à proximité. S’ils devaient nous l’envoyer de la
Terre, il lui faudrait cinq semaines pour nous rejoindre. D’ici là, le projet
sera achevé depuis longtemps et nous serons sur le retour.


— J’ai bien envie de leur intenter un procès »,
insista-t-il.


C’était une vaine menace. Les détournements éventuels et
autres contretemps faisaient l’objet d’une clause dans tous les contrats.
« Faites ce que bon vous semble, déclara-t-elle calmement. J’estime au
maximum notre retard à trois semaines. »


Nightingale reposa couteau et fourchette avec véhémence.
« Scandaleux ! » Il se leva et quitta la cabine.


Embry n’était guère plus emballée. « C’est ridicule,
déclara-t-elle.


— Navrée. » Hutch ébaucha un sourire contraint.
« Ce sont des choses qui arrivent. »


Scolari leva les yeux au ciel et se laissa retomber sur sa
chaise. « Hutch, vous ne pouvez pas me faire ça, protesta-t-il. J’ai
réservé pour une semaine dans les Alpes suisses. Avec de vieux amis.


— Tom. » Elle s’autorisa un air embarrassé.
« Vous m’en voyez désolée, mais vous allez devoir reporter votre
séjour. »


Il la regarda comme si elle était transparente.


Elle devait désormais se refréner pour garder son calme.
« Écoutez, fit-elle. Vous êtes tous engagés dans cette entreprise depuis
belle lurette. Vous savez ce que signifie ce genre de découverte. Comme vous
savez qu’on ne m’a pas laissé le choix. Plaignez-vous à qui de droit, s’il vous
plaît. Rédigez vos doléances et je serai ravie de les leur transmettre. »


Toni poussa un soupir en apprenant la nouvelle. « Pas
franchement ma conception personnelle d’une partie de plaisir, déclara-t-elle,
mais j’y survivrai. »


Une heure plus tard, Hutch modifiait leur cap et ils
filaient vers Maleiva.


 


Elle se tint à l’écart jusqu’au soir. Si l’on pouvait
difficilement prétendre que l’humeur conviviale des premiers jours était
revenue, il n’en restait pas moins que colère et ressentiment se dissipèrent
assez vite. Au matin, chacun avait plus ou moins accepté la situation. Embry
admit que cette occasion d’assister à une collision interplanétaire valait
peut-être le dérangement. Quant à Scolari, il commençait peut-être à se rendre
compte qu’il était le seul homme jeune à bord, en compagnie de deux séduisantes
passagères.


Hutch estima que l’heure était venue de franchir le pas
suivant.


Tous, à la seule exception de Nightingale, se retrouvèrent
dans la salle commune dans le courant de la matinée. Toni et Embry jouaient aux
échecs, tandis que Scolari et Hutch débattaient de questions d’éthique que leur
posait Bill. Était-il bien moral de transmettre à autrui une conception
théologique sujette à caution en la faisant passer pour certaine, sous prétexte
que la foi pouvait rendre son existence plus confortable ? Tel était le
problème immédiat. Hutch attendit la fin de la partie d’échecs et réclama leur
attention.


« D’habitude, expliqua-t-elle à ses passagers, ces vols
sont bondés et presque tous les passagers sont des archéologues. L’un de vous
aurait-il quelques compétences dans ce domaine ? »


Personne.


« Lorsque nous débarquerons sur Deepsix,
poursuivit-elle, je descendrai à terre. Histoire de jeter un coup d’œil, de
voir ce qu’il y a à voir et de récupérer peut-être quelques vestiges. Si
quelqu’un désire m’accompagner, les volontaires seront les bienvenus. Le
travail sera relativement facile. » Elle se redressa de toute sa taille.
Ses compagnons se regardèrent puis fixèrent le plafond ou les murs.


Embry secoua négativement la tête. « Merci quand même,
fit-elle. Je préfère observer d’ici. C’est sur cette planète qu’on a perdu une
équipe de débarquement au début du siècle, Hutch. Dévorée, si je me souviens
bien. » Elle s’empara de sa reine et l’examina. « Désolée. Vraiment
désolée. Mais je n’ai rien à y gagner. Ils avaient vingt ans pour étudier cette
planète s’ils le souhaitaient. Et, à la toute dernière minute, ils nous
demandent à nous d’y descendre faire leur boulot. Typique.


— Désolé moi aussi, Hutch, renchérit Scolari, mais je
suis du même avis. C’est un pur cafouillage de bureaucrates, et ils voudraient
qu’on risque nos vies à leur place. » Il fixait un point derrière elle,
peu désireux de croiser son regard. « C’est tout à fait déraisonnable.


— D’accord, dit-elle. Je peux comprendre. À votre
place, j’aurais probablement la même impression.


— Vous êtes censée prendre des photos, fit Toni. Vous
avez un scanner ? »


Hutch en possédait une caisse entière, rangée dans la
réserve de matériel. Cela, tout au moins, ne posait pas de problème.


Toni se rejeta en arrière dans son fauteuil. Elle observait
Hutch avec attention mais conservait un masque impavide. Elle finit par
sourire. « J’irai, moi ».


Hutch subodora qu’elle aurait trouvé une bonne raison de
s’abstenir si un autre s’était porté volontaire. « Rien ne vous y oblige,
Toni.


— Peu importe. Mes petits-enfants me questionneront un
jour sur cette journée. Je me vois mal leur répondre que je suis restée là-haut
et que j’ai assisté à tout de la salle à manger. »


Ce dernier commentaire lui valut un regard mordant d’Embry.


 


Comme à son habitude, Nightingale se retira très tôt dans
ses quartiers. Il était conscient de mettre les autres mal à l’aise et en était
désolé. Mais, à la vérité, leurs papotages le rasaient. Il occupait ses loisirs
à travailler au livre dont il espérait qu’il serait un jour reconnu comme son œuvre
majeure : Quraqua et la Terre : révolution de l’intelligence.
Il trouvait suprêmement ironique que les humains eussent traqué par tout
l’univers les sources de l’intelligence extraterrestre sans appliquer à leur
propre espèce les leçons qu’ils en tiraient. Du moins jusqu’à ce que lui-même
entre en scène.


Il était ravi de passer ses soirées en compagnie de DiAlva
et Harcourt, ses grands prédécesseurs, plutôt que de prêter l’oreille, dans la
salle commune, aux interminables bavardages qui passaient pour de la
conversation.


Les personnes avec qui il voyageait n’étaient tout bonnement
guère brillantes, et son temps était précieux. Plus les années passaient, plus
il appréciait pleinement cette triste réalité. Nul n’est éternel.


Ce soir, néanmoins, il était trop distrait pour réfléchir à
autre chose qu’à Deepsix. Maleiva III. La planète sans avenir. Comptez-vous
écrire vos mémoires ? L’intention de Scolari restait vague. Se
payait-il sa tête ? On ne cessait de lui poser cette question, et de plus
en plus fréquemment. N’êtes-vous pas le Nightingale qui a perdu six de ses
gens ?


Il n’aurait pas craché sur un verre de rhum. Mais il savait
de triste expérience qu’il buvait trop lorsqu’il était de cette humeur.


Ce serait bientôt terminé. Dès qu’il remettrait les pieds
sur le plancher des vaches, il se retirerait dans la maison que lui avait
achetée son agent, bâtie sur un promontoire à l’écart de la grand-route, au
bout d’une allée privative. Pas de visiteurs. Pas de voisins. Personne pour
vous poser des questions.


S’il avait été plus futé, il aurait quitté Pinacle des
années plus tôt, avant que tout ne réapparût sur le devant de la scène. Mais il
avait laissé passer cette chance, persuadé de n’être plus concerné, certain
qu’on l’avait oublié. Qu’on avait oublié jusqu’à son existence.


N’êtes-vous pas le Nightingale qui a si
consciencieusement saboté sa première mission que nous ne sommes jamais
revenus ?


Il n’avait pas d’amis intimes mais n’en savait pas la raison
exacte. De sorte que personne ne pouvait partager avec lui son –
considérable – succès professionnel. Et maintenant, dans cet environnement
de plus en plus stérile, il se prenait à réfléchir plus sérieusement sur sa
vie, avec l’impression, chaque jour plus marquée, que ce voyage ne l’avait
conduit nulle part.


Non, depuis que Maleiva III faisait de nouveau la une
et que l’intérêt du public pour tout ce qui concernait cette planète condamnée
ne cessait de croître, sa propre situation se dégradait inexorablement. Il
avait même envisagé de changer de nom à son retour. Mais l’entreprise
entraînait de sérieuses complications. Une effroyable paperasserie. Il lui
suffirait de se faire porter sur la liste rouge. Il avait d’ores et déjà commis
une erreur en révélant sa destination, l’Écosse, à ces gens.


Il avait conçu un code. Tout argent qui lui serait dû, toute
transaction officielle, toute personne tentant de le joindre sous un quelconque
prétexte devraient passer par cette boîte postale codée. Il pourrait alors, à
son gré, répondre ou s’en abstenir. Nul ne saurait où le trouver. Et, s’il se
montrait suffisamment prudent, nul, à proximité de Banff où il comptait se
fixer, ne connaîtrait son identité réelle.


Êtes-vous le Nightingale qui a flanché ?


Lors de cette journée atroce, ces monstres l’avaient
déchiqueté. Si sa combinaison pressurisée lui avait offert une protection
limitée et n’avait pas empêché l’agression, elle avait toutefois interdit à ces
petits salopiots de lui injecter leur venin. Néanmoins, leurs becs s’étaient
enfoncés dans sa chair tendre. Son cou, encore que physiquement indemne,
n’avait jamais vraiment guéri. Il en subsistait une cicatrice morale qui ne
disparaîtrait jamais et que les médecins ne savaient pas soigner.


Tout le monde aurait fait pareil.


Bon, peut-être pas tout le monde. Mais il n’avait pas eu
peur. Pas plus que les autres. Et ne s’était pas enfui en courant, n’avait
abandonné personne. Il avait fait de son mieux.


 


Le luxueux paquebot de ligne Evening Star
transportait quinze cents passagers qui espéraient bien festoyer pendant la
collision. L’un d’eux était le mondialement célèbre Gregory MacAllister,
journaliste, éditeur, chroniqueur et observateur de la nature humaine. L’homme
se glorifiait d’une bienséante humilité. Lors des safaris, il portait lui-même
ses armes. Mettait un point d’honneur à traiter ses associés en égaux. Se
montrait d’une politesse sourcilleuse envers les myriades de quidams avec qui
il entrait en contact, serveurs, médecins et autres commandants de bord de ce
monde. Se livrait incidemment à quelques plaisanteries sur les
péquenauds ; mais chacun savait qu’il blaguait.


C’était une puissance politique de premier plan ainsi que le
découvreur d’une bonne douzaine des plus brillantes lumières de la littérature
contemporaine. Il était directeur ès qualités de la Chicago Society, vivier de
la pensée politique et littéraire, sociétaire du conseil des tuteurs de
l’institut de lexicographie de Baltimore, rédacteur en chef honoraire de Premier
et membre influent de plusieurs sociétés de bienfaisance, tout en persistant à
dépeindre publiquement les nécessiteux comme des incapables et des paresseux.
Il avait joué un rôle important dans le procès sur la Genèse en engageant les
avocats qui avaient traduit le conseil d’administration de la Brantley School
devant les tribunaux. Il aimait à se considérer comme le seul pourfendeur en
activité de charlatans, d’escrocs, de professeurs d’université et d’évêques.


Il n’avait accepté qu’à contrecœur de voyager sur l'Evening
Star. Non que la perspective d’assister à la collision de deux planètes ne
l’excitât pas, mais parce que toute cette effervescence lui paraissait un
tantinet plébéienne. Le genre d’activités auxquelles s’adonnent ceux qui
ignorent les vraies valeurs. Comme de fréquenter une plage publique. Ou d’aller
voir un match de foot.


Mais il avait finalement consenti, cédant tant à la
curiosité qu’à cette occasion qui s’offrait à lui de se vanter plus tard
d’avoir assisté à cet événement historique. En outre, il pourrait donner la
preuve de sa solidarité avec ses frères humains du populo. Même si ces
paroissiens « ordinaires » tendaient à être propriétaires de vastes
parcelles de terre le long du Cap et de l’Hudson, à l’intérieur des terres.


Après tout, un petit carambolage planétaire pouvait se
révéler divertissant et même fournir assez de substance à quelques divagations
sur l’aspect éphémère de l’existence et le peu de fiabilité des possessions
matérielles. Non qu’il fût opposé aux avantages matériels. À sa connaissance,
les seuls qui auraient volontiers éradiqué les avantages matériels afin que nul
n’en bénéficie plus étaient, bien entendu, ceux qui naissaient démunis de tout.


La liste des passagers, qui comportait nombre de dirigeants
politiques et gros industriels de l’époque, avait aussi été pour beaucoup dans
sa décision d’assister à la catastrophe.


Bien qu’il se fût refusé à l’admettre, MacAllister était
fort impressionné par le luxe du vaisseau géant. Sa cabine était certes plus
encombrée qu’il ne l’aurait souhaité, mais il fallait s’y attendre. Elle n’en
restait pas moins confortable, et sa décoration évoquait le bon goût et la
retenue plutôt que le luxe tapageur, un tantinet trop apprêté, qu’on rencontre
d’ordinaire sur ces grands paquebots hyperluminiques.


Il prit le plus grand plaisir à déambuler dans le dédale des
salles à manger, bars et salons. Plusieurs avaient été transformés en vérandas
virtuelles d’où, le moment venu, les passagers pourraient assister au grand
événement.


Alors qu’il avait envisagé, au début, de consacrer le plus
clair de son temps à travailler, MacAllister prit l’habitude de tenir sa cour
dans un bistrot, le Navigateur, sis à tribord sur le pont supérieur.
L’établissement débordait tous les soirs de notables et d’admirateurs,
généralement hommes politiques de second plan assistés de leurs conseillers, de
journalistes, de quelques P.-D.G. et d’une poignée d’écrivaillons. Tous avides
de se montrer en sa compagnie et de passer pour ses amis. Dès sa première
sortie nocturne, il avait été invité à la table du commandant. N’étant pas
encore tout à fait installé, il avait décliné.


S’il se savait certes des ennemis qui l’auraient sans
remords abandonné dans le système de Maleiva, de préférence sur la planète
condamnée, MacAllister n’ignorait pas que le monde voyait généralement en lui
un chevalier errant, redresseur de torts et pourfendeur de bouffons, et le
plaçait volontiers en première ligne de ceux qui font des pieds et des mains
pour conserver son bon sens à la planète.


Il jouissait d’une réputation de brillant analyste et, plus
crucial encore, de parangon d’intégrité. Il n’appartenait ni au camp des
progressistes ni à celui des conservateurs. On ne pouvait pas l’acheter. Ni le
duper.


Les femmes se jetaient à sa tête. Il cédait parfois,
toujours dans la plus totale discrétion, en prenant soin de s’assurer qu’aucun
mari jaloux ne risquait de survenir. Il nourrissait une forte inclination pour
le sexe opposé, tout en restant persuadé qu’à cette époque de virilité
déclinante les femmes devaient se cantonner à la chambre et aux fourneaux.
Qu’elles s’y trouvaient plus heureuses et que, lorsque chacun aurait admis
cette banale vérité, le monde ne s’en porterait que mieux.


Au mitan du voyage, il apprit qu’on avait découvert des
structures artificielles sur Deepsix et se fendit de quelques commentaires sur
ce sujet dans le journal qu’il tenait depuis toujours :


 


Nous sommes au courant, depuis vingt-trois ans de
l’existence de Maleiva III et de la prochaine collision, écrivait-il, et,
brusquement, alors qu’il ne lui reste plus que quelques semaines, on découvre
que cette malheureuse planète a une histoire. Bon, bien évidemment, il se
trouvera forcément quelques esprits éclairés pour exiger de connaître
l’identité des fripouilles qui auront négligé ce détail. La faute retombera
inéluctablement sur le dos du pilote du Taliaferro, bienheureusement
décédé depuis. Et l’on s’apercevra qu’un employé de second plan aura oublié de
contrôler les données transmises par les satellites. Le spectacle ne devrait
pas manquer d’intérêt.


Nous n’aurons plus le temps désormais d’étudier cette
civilisation, qui sera bientôt perdue à tout jamais. Une espèce entière va être
rayée de la carte de l’univers, et nul être vivant ne saura rien d’elle, hormis
ces quelques mètres de pierre qui saillaient jadis du manteau neigeux.


Peut-être est-ce finalement ce que nous souhaitions tous.


ARCHIVES


À : RNA HAROLD WILDSIDE


DE : DIRECTEUR DES OPÉRATIONS


MOTIF : PROJET DEEPSIX


 


HUTCHINS, SOYEZ INFORMÉE PRÉSENCE DE PRÉDATEURS SUR DEEPSIX.
ARCHIVES PROJET ORIGINEL SUGGÈRENT EXTRÊME PRUDENCE. ON ME SIGNALE QU’EXPERT
SOUVERAIN SUR CE SUJET, RANDALL NIGHTINGALE, SERAIT À BORD DE VOTRE VAISSEAU.
EMMENEZ-LE AVEC VOUS AU SOL.


GOMEZ.


 


À : RNA WENDY JAY


DE : DIREC TEUR DES OPÉRATIONS


MOTIF : SITES ARCHÉOLOGIQUES


 


À L’ATTENTION DE GUNTHER BEEKMAN. AVONS DÉROUTÉ LE WILDSIDE
AUX FINS D’INSPECTION ARCHÉOLOGIQUE SUR DEEPSIX. PRISCILLA HUTCHINS DIRIGERA
OPÉRATION. PRIÉS DE LUI APPORTER TOUTE L’ASSISTANCE REQUISE, VOUS ET CAPITAINE
CLAIRVEAU.


GOMEZ.











 


IV


À l’instant le
plus critique d’une mission critique, alors que ses gens avaient le plus grand
besoin de lui, Randall Nightingale est tombé dans les pommes. Secouru par
Sabina Coldfield, il a été traîné à l’abri, au prix de sa vie, par cette femme
valeureuse. Tout le monde semble à présent se scandaliser de l’échec de cette
expédition et du fait qu’on a renoncé depuis à faire d’autres tentatives pour
étudier de plus près les moustiques et marais de Maleiva III. Le prix en
eût été trop élevé. Il nous en a coûté la vie de personnes comme Coldfield, qui
valent dix Nightingale.


Gregory MacAllister,


« Droite et
étroite », Réminiscences.


 


Marcel ne croyait plus que les habitants de Deepsix fussent
éteints depuis longtemps. Ni même qu’ils fussent morts.


« Vous avez peut-être raison », admit Kellie. Elle
enfouit le menton dans sa paume et fixa l’écran. Ils étudiaient des visuels
pris un peu plus tôt le même jour.


La mission achevée, Marcel certifierait que Kellie était
suffisamment qualifiée pour occuper un poste de commandement. Elle n’avait que
vingt-huit ans, encore un peu jeune pour assumer ce genre de responsabilités,
mais elle était entièrement dévouée à son travail et Marcel ne voyait pas
l’intérêt de lui confier encore un poste de second. D’autant que le voyage
interstellaire commençait à exploser. Nombre de vaisseaux hyperluminiques
aspiraient à un commandant de bord, qu’il s’agît de cargos commerciaux, de
yachts privés ou de bâtiments appartenant à des multinationales. Sans parler de
la récente expansion de la Patrouille, alimentée l’an passé par les pertes du Marigold,
du Rancocas et de leur équipage. Le premier s’était tout bonnement
désintégré alors qu’il se préparait au saut dans l’hyperespace ; son
équipage avait pu gagner les nacelles de sauvetage, mais il avait épuisé ses
réserves d’air en attendant que cette lambine de Patrouille consente à réagir.
Le Rancocas avait souffert d’une avarie – panne d’énergie – et
dérivé. Le contact radio avait été rompu, et nul ne s’en était aperçu avant
qu’il soit trop tard.


Les gens ne cessant d’émigrer vers les planètes récemment
terraformées où l’espace était illimité, le public exigeait que sa sécurité fût
assurée. De sorte que la Patrouille était entrée dans une période d’expansion.
Difficile de dire jusqu’où pourrait monter une jeune femme ambitieuse telle que
Collier.


Kellie examinait les contreforts d’une des chaînes de
montagnes du centre de la Transitoria. « Ça ne fait aucun doute, à mon avis,
déclara-t-elle. C’est bel et bien une route. Ou c’en était une. »


Elle voyait sans doute ce qu’elle avait envie de voir, se
persuada Marcel. « C'est trop large. » Il s’assit à côté d’elle.
« Difficile de préciser. Il pourrait s’agir du lit d’une ancienne rivière.


— Regardez de ce côté. Elle escalade la colline. Ça n’a
jamais été le lit d’une rivière. » Elle fixa l’écran en plissant les yeux.
« Mais elle n’a pas été utilisée depuis très longtemps, à mon avis. »


Au cours des cinq jours qui s’étaient écoulés depuis leur
première découverte, ils avaient repéré de nombreux signes, éparpillés un peu
partout sur la planète, prouvant qu’elle avait été habitée. Mieux, ils avaient
aperçu des vestiges de villes sur trois continents. Mortes depuis longtemps,
certes, broyées et ensevelies sous les glaciers. Apparemment, cette
civilisation était entrée dans une ère préindustrielle. Il faudrait attendre
l’arrivée de Hutchins et le débarquement de son équipe pour obtenir de plus
amples éclaircissements. Mais aucun édifice ne semblait réellement dominer
l’espace qui l’environnait et la neige n’était pas assez épaisse pour masquer
de vastes ouvrages d’art. On ne voyait ni ponts, ni barrages, ni gratte-ciel,
nulle trace de constructions à grande échelle. Rien que débris épars dans la
neige, çà et là. Un toit, un poteau, une jetée.


Sur une île qu’ils avaient baptisée Givre, on apercevait un
cercle de pierres. Une charrette attendait au beau milieu d’un champ stérile
non loin de la baie des Mauvaises Nouvelles, à proximité du site où la mission
de Nightingale avait tourné au désastre, et un objet évoquant vaguement une
charrue avait été repéré au cap Chagrin, sur les Tempi.


Mais cette route…


Elle faisait approximativement trente kilomètres de long et
ils pouvaient la longer depuis son origine, dans une vallée fluviale :
elle courait à travers champs jusqu’à la lisière d’un petit lac, puis remontait
le pied d’une montagne (Kellie avait raison : il ne pouvait pas s’agir du
lit d’une rivière) et disparaissait ensuite, momentanément, dans une forêt
enchevêtrée, avant d’émerger de nouveau en bordure de l’océan.


Elle longeait la base d’un des pics les plus élevés, qui
dominait la forêt de presque sept mille mètres. Son flanc nord cisaillé
formait, depuis le sommet environné de nuages, une falaise rectiligne dont la
pente abrupte se relevait graduellement à son pied. Lorsque le soleil, à
l’aube, avait baigné sa façade rocheuse, ils avaient distingué un éclat bleu
cobalt et l’avaient baptisé le Mont Bleu.


« Une route touristique », fit Marcel.


Kellie haussa les épaules. « Peut-être. J’aimerais
qu’on puisse descendre voir.


— Le Wildside devrait élucider tous les mystères
à son arrivée. »


Elle croisa les bras et feignit de s’apprêter à lui poser
une question. « Une chance qu’une archéologue se soit trouvée dans les
parages, déclara-t-elle au lieu de ça.


— Hutch ? » Marcel s’autorisa un petit
sourire. « Elle n’est pas archéologue. Elle serait plutôt dans notre
branche.


— Pilote ?


— Ouais. J’imagine qu’ils n’avaient pas mieux sous la
main. Mais elle est déjà descendue sur certains sites. »


Kellie hocha la tête et le scruta attentivement :
« Vous croyez qu’elle me permettra de l’accompagner au sol ?


— Sûrement, si vous lui posez la question. Elle sera
probablement ravie qu’on lui donne un coup de main. La vraie question, c’est
plutôt : vais-je vous l’autoriser ? »


Kellie était grande et séduisante, avec de grands yeux
sombres aguicheurs, la peau noire satinée et des cheveux soyeux qui tombaient
sur ses épaules. Marcel était conscient qu’elle arrivait toujours à ses fins
avec les hommes et n’essayait jamais d’user de ses charmes avec lui. Méforme,
lui avait-elle déclaré une fois. Mais ça lui venait aussi naturellement que la
respiration. Ses paupières battirent et elle se contraignit à relever les yeux
pour le regarder, alors même qu’il était encore assis. « Ils ont précisé
qu’on devrait lui fournir toute l’aide nécessaire, Marcel.


— Ils ne faisaient pas allusion au personnel, me
semble-t-il. »


Elle soutint son regard. « J’aimerais tant y aller.
Vous n’avez pas vraiment besoin de moi ici. »


Il réfléchit. « Les modules seront probablement bourrés
de scientifiques, finit-il par déclarer. Il faudra leur laisser la priorité.


— D’accord. » Elle hocha la tête. « Ça me
paraît raisonnable. Mais si jamais il y a de la place…»


Marcel était embarrassé. Sans doute connaissait-il Hutch,
pas très bien, certes, mais suffisamment pour se fier à elle. Les spécialistes
n’étaient pas encore très fixés sur la date à laquelle Deepsix commencerait à
se désintégrer. Et des animaux dangereux vivaient à la surface. Néanmoins,
Kellie était adulte et il ne voyait aucune raison valable de décliner sa
requête. « Je lui en ferai part. On verra bien ce qu’elle dira. »


Quand Marcel s’assit à côté de lui, Beekman semblait perdu
dans ses pensées. Il fronçait les sourcils, le front plissé et le regard vague.
Puis il revint à lui en sursaut et fixa le capitaine d’un œil mal assuré.
« Marcel, fit-il, j’ai une question à vous poser.


— D’accord. » Ils se trouvaient au QG du Projet.


« S’il existe réellement en bas quelque chose ou
quelqu’un capable de construire une maison ou de tracer une route, ne
faudrait-il pas envisager une opération de sauvetage ? »


Marcel y avait un peu réfléchi, mais il ne voyait aucune
solution pratique au problème. Comment secourir des extraterrestres ?


« Le Wildside ne possède qu’un seul module,
répondit-il. En tout et pour tout. Combien pourrions-nous en embarquer ?
Où les logerions-nous ? Comment croyez-vous qu’ils réagiraient si une
bande de cow-boys se pointaient et essayaient de rassembler le troupeau ?


— Mais si des êtres intelligents vivent sur cette
planète, nous avons, il me semble, le devoir moral d’en sauver au moins une
poignée. Ne croyez-vous pas ?


— Quel est exactement votre degré d’expérience en
matière de formes de vie extraterrestres ? » demanda Marcel.


Beekman secoua la tête. « Pas énorme, tout bien pesé,
avoua-t-il.


— Ce sont peut-être des cannibales.


— Peu plausible. Nous parlons de bâtisseurs de
routes. » Beekman avait l’air sérieusement mal à l’aise. « Je sais
bien que le module est petit et que nous n’en avons qu’un seul. Mais nous
pourrions en embarquer un petit nombre. C’est ce que l’Académie attendrait de
nous. » Il s’emmitoufla plus étroitement dans son gilet gris, comme s’il
avait froid. « Combien pourrait-il en contenir ? Le module du Wildside ? »


Marcel demanda à Bill. Les chiffres apparurent sur l’écran.
Onze plus le pilote. « On devrait peut-être attendre que le problème se
pose », fit-il observer.


Beekman hocha lentement la tête. « Sans doute.


— En embarquer une poignée, reprit Marcel, risque de
n’être guère charitable. Nous ne les sauverions de la mort que pour assister à
celle de leur planète. » Il secoua la tête. « C’est risqué. Nous ne
savons absolument pas comment ils réagiraient quand nous nous pointerions
devant eux. Nous serions peut-être incapables de communiquer. Et il y a la
question du réservoir génétique. »


Beekman se leva poussivement de sa chaise et se dirigea vers
l’écran mural qui affichait un tumulus élevé et la mer froide et bleue.
« Nous pourrions les synthétiser, ces gènes. Leur donner une chance de
continuer à se reproduire. » Il fixait Deepsix.


« Ça ne dépend pas de nous, fit Marcel. L’Académie sait
ce que nous avons découvert. Qu’elle nous le fasse savoir si elle tient à ce
qu’on conduise une opération de sauvetage. »


 


D’autres découvertes eurent lieu au cours des deux jours
suivants : la structure effondrée, le long d’un fleuve du Tempus
septentrional, de ce qui aurait pu être un entrepôt, une palissade de bois
cachée dans une forêt, une barque abandonnée prise dans les glaces de
Port-Ombrage. Long d’une douzaine de mètres, le bateau gisait sur le flanc,
encore équipé de ses mâts. Mais, à en juger par ses dimensions, ses matelots
devaient être d’une taille considérablement inférieure à celle des humains.
« On dirait une coquerie, fit Mira. Il y a même une cabine à
l’arrière. »


Chiang Harmon acquiesça. « Trop étroite pour nous, mais
bel et bien présente. Quel âge a cette glace ?


— Elle est probablement là depuis toujours. » Mira
faisait référence à la rencontre du système et du nuage de Quiveras.
Port-Ombrage, croyait-on, était prise par les glaces depuis trois mille ans
sans avoir jamais dégelé. Elle se trouvait sur la côte est du Gloriamundi, à
une latitude très septentrionale.


« Que peut-on encore déduire de ce bateau ?
demanda Beekman.


— La proue évoque un serpent de mer, fit remarquer
Chiang. Une petite touche assez viking.


— Vous savez quoi ? fit observer Mira. Je n’y
avais pas fait attention, mais vous avez raison. Ils possèdent un sens
artistique. »


L’art comptait énormément pour Mira. Elle travaillait sur un
vaisseau de l’Académie et était persuadée qu’une culture se définissait par son
art. De façon plus personnelle, c’était l’unique raison de vivre. On ne
travaillait que pour se donner le temps de jouir des plaisirs les plus
raffinés. Elle avait confié à Marcel que les gens de Beekman, à de rares
exceptions près, étaient des « béotiens » et que la plupart étaient
tellement occupés à traquer les menus détails du monde matériel qu’ils
n’avaient jamais su s’amuser. Elle se considérait comme une sybarite, au sens
le plus noble du terme.


C’était une des scientifiques les plus âgées à bord. Mira,
selon ses propres paroles, avait traversé à grand fracas la maturité et était
ressortie de l’autre côté. Elle n’en restait pas moins séduisante, svelte et
méticuleuse. L’une de ces femmes chanceuses sur lesquelles le temps glisse sans
laisser de traces.


« Possédaient, rectifia Beekman.


— Si nous pouvions voir ça de plus près, signala
Chiang, nous nous ferions peut-être une idée de leur aspect. C’est de ça,
surtout, dont nous avons besoin ; y voir de plus
près. »


Mira hocha la tête. « La prochaine fois, laissa-t-elle
tomber, il ne faudra pas oublier d’embarquer un module. » À l’entendre, on
aurait cru que quelqu’un s’était planté dans les grandes largeurs… et elle
fixait Beekman.


Un peu plus tard, Pete Reshevsky, un mathématicien venu
d’Oslo, se plaignit de ne pas comprendre les raisons de tout ce tapage.
« Il n’y a strictement rien ici que des ruines, déclara-t-il. Et il crève
les yeux que ces gens, quel qu’ait été leur aspect, étaient très primitifs. Ils
n’ont donc rien à nous apprendre. » Reshevsky était petit et musclé, avec
un nez pointu. Il passait la moitié de son temps libre dans un gymnase. Son
sourire montait rarement jusqu’à ses yeux noirs. « On s’en sortirait
beaucoup mieux, poursuivit-il, si chacun ne s’intéressait qu’au boulot à
abattre en gardant toujours la vraie raison de notre présence en tête. »


 


Le Wildside arriva le lendemain matin. « Son
capitaine souhaite s’entretenir avec vous », déclara Bill à Marcel.


Marcel aimait bien Priscilla Hutchins. Il avait déjà
travaillé avec elle et la trouvait à la fois compétente et décontractée. Vingt
ans plus tôt, alors qu’elle pilotait pour l’expédition qui avait découvert les
nuages Oméga, elle était entrée dans la légende.


Marcel lui avait envié cette dernière mission. Il
travaillait à l’époque pour la firme Kosmik et effectuait tous les quelques
mois le long trajet de Quraqua à la Terre. L’expérience avait été déplorable.
Certes, il gagnait bien sa vie et, ambitieux, guignait un avancement. Hutchins
n’était encore qu’une gamine lorsque c’était arrivé, mais, aux yeux du grand
public, cette aventure avait octroyé au métier de pilote un sacré sex-appeal et
convaincu Marcel qu’il en avait jusque-là de jouer les bobines saoules. Il
avait rendu son tablier quelques mois plus tard et signé un contrat avec
l'Académie.


Il était ravi de revoir Hutchins dans les parages. Par une
curieuse coïncidence, la femme qui avait joué un rôle indirect, sinon crucial,
dans la trajectoire de sa propre carrière réapparaissait à ce moment précis.
Son conseil serait des plus précieux s’il devait jamais prendre une décision
quant à l’éventuelle présence d’extraterrestres.


« Passe-la-moi », répondit-il.


Elle était tout juste assez grande pour se conformer au
critère de taille minimum requis pour une licence de pilote. Elle avait les
yeux noirs, des cheveux noirs coupés court et un visage animé, capable
d’illuminer une pièce si elle en éprouvait le désir. Elle l’accueillit avec un
grand sourire. « Marcel, c’est bon de vous revoir. Si j’ai bien compris,
vous avez touché le gros lot.


— Plus ou moins. Vous croyez qu’on va m’accorder une
prime ?


— La même que d’habitude, j’imagine.


— Que savez-vous exactement ?


— Qu’on a découvert des preuves que la planète était
habitée. C’est tout. Une tour.


— Reste-t-il des survivants ?


— Nous n’avons encore rencontré personne. » Il la
mit au courant. « Les villes que nous connaissons se trouvent à ces
emplacements ; on a trouvé des indices d’habitation sur une demi-douzaine
de sites, ici, là et là. » Il précisait sur des diagrammes. « La plus
importante se trouve dans le Tempus méridional. » Il la lui désigna,
profondément enfouie sous un glacier. Elle ne disposerait pas, à son avis, d’un
délai suffisant pour creuser.


De quel délai exactement disposaient-ils, d’ailleurs ?


« La collision se produira le 9 décembre aux alentours
de l’heure du dîner. On s’attend à ce que la planète commence à se désintégrer
environ quarante heures plus tôt. » On était au soir du samedi 25
novembre. « Mais on n’a aucune certitude à cet égard. Inutile de tenter le
sort.


— Que sait-on des autochtones ?


— Pas grand-chose. À part qu’ils avaient à peu près la
taille d’un mioche de cinq ans, à ce qu’il semble. Et qu’ils se répartissaient
au moins sur quatre continents. On en a la preuve.


— Où devrions-nous nous poser, à votre avis ?


— La tour me paraît parfaite. Vous devriez pouvoir y
pénétrer sans trop creuser. Mais la médaille a son revers : toute la zone
est à cheval sur une ligne de faille. »


Elle hésita une seconde. « Vous pensez qu’on ne risque
rien pendant quelques jours ?


— Je n’en sais rien. Personne, ici, n’ose endosser la
responsabilité d’une prophétie aussi audacieuse.


— Montrez-moi où elle se trouve.


— Dans la Transitoria septentrionale…


— Où ça ? »


Marcel ordonna à Bill d’afficher une carte. Elle l’examina,
hocha la tête et entreprit de lui poser des questions sur
l’« événement ». « Que va-t-il se passer exactement ? Et
quand ?


— D’accord. Gunther… Gunther Beekman, le chef de
l’expédition… assure que les conditions resteront stables jusqu’au début de la
rupture. Mais que, dès que celle-ci sera amorcée, la fin arrivera sans tarder.
Vous devrez donc décoller assez vite. Une semaine avant, si je peux vous le
suggérer. Ne batifolez pas. Entrez, remontez vos vestiges et ressortez.


» Vous essuierez sans doute assez tôt des tremblements
de terre, des tempêtes monstrueuses et ainsi de suite. Dès que Deepsix entrera
dans ce qu’on a baptisé l’horizon Turner, son atmosphère sera arrachée, ses
océans aspirés, et sa croûte elle-même tournera au gruau d’avoine. Tout ça en
quelques heures à peine. Lorsqu’elle plongera dans la soupe, il n’en restera
plus que le noyau. Un quignon de fer. »


Elle reporta les yeux sur lui. « Très bien. On ne devra
pas lambiner, j’imagine.


— Vous comptez rester pour y assister ? À la
collision ?


— Maintenant que je suis sur place ? Bien sûr. Si
mes passagers ne beuglent pas trop fort. »


L’espace d’un instant, tous deux se turent. « Ça fait
du bien de vous revoir, Hutch », laissa-t-il finalement tomber. Deux ans
ou presque s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre. Elle arrivait de
Pinacle et s’apprêtait à s’amarrer, et il décollait avec une équipe
d’observation. Ils avaient bavardé quelques minutes par la radio, tout comme
aujourd’hui.


Mais ils ne s’étaient jamais retrouvés physiquement
ensemble, dans la même pièce, plus d’un quart d’heure. Ils avaient assisté au
même séminaire de pilotage sur Terre, à la Roue. Très attiré par elle, il avait
passé une partie de la soirée en sa compagnie lors d’un dîner mondain. Mais les
conditions n’avaient jamais été propices. Il fallait toujours qu’ils prennent
des directions opposées.


Elle observait les photos : « Pas franchement la
tour de Babel, hein ? » Circulaire, bâtie en pierre, dotée de huit
fenêtres, toutes situées à un étage différent et donnant dans une direction
différente, elle devait faire douze mètres de haut. Mais les détecteurs
signalaient qu’elle s’enfonçait encore de quinze mètres sous la surface, où
elle semblait communiquer avec l’intérieur de l’enceinte de la ville. Ce qui,
éventuellement, leur permettrait d’y entrer directement.


Marcel avait posé deux photos, dont un gros plan, sur la
console. L’autre ne montrait que la tour isolée.


« Quand comptez-vous commencer ? »
demanda-t-il.


Elle inclina la tête. « Dès qu’on aura fini d’emballer
les sandwiches.


— Mon second aimerait vous accompagner, Hutch. »


Elle eut l’air ravie. « Bien sûr, nous serons enchantés
de l’accueillir s’il le désire.


— C’est une fille, Hutch. Elle s’appelle Kellie
Collier. Elle est douée. Elle vous sera très utile en cas de pépin.


— Elle peut me servir. Vous n’auriez pas d’archéologues
à bord, à tout hasard ?


— Non. Mais j’ai un plein tombereau de mathématiciens,
de physiciens et de climatologues. »


Hutch hocha la tête. « Ni de laser
industriel ? »


Il s’esclaffa. « Si seulement…


— D’accord. Je ne risquais rien à essayer.


— Une dernière chose, Hutch.


— Oui ?


— Comme vous le savez sans doute déjà, nous n’avons pas
de module. Si vous avez des ennuis, je ne peux pas venir vous chercher.


— Je sais. Ne craignez rien, j’ai l’intention de me
montrer très prudente.


— Parfait. Et faites-moi plaisir… Une fois en bas…


— Bien sûr.


— Laissez toujours un canal ouvert. Que je puisse
entendre ce qui se passe. »


 


Gomez pensait donc que Nightingale ferait bien d’accompagner
l’équipe au sol, mais Hutch avait remis à plus tard la corvée de l’en informer.
Elle doutait beaucoup de son désir de s’y rendre et plus encore, s’il
acceptait, de son efficacité sur le terrain. Mais pour l’heure cette équipe ne
se composait que de Toni, Kellie Collier et elle-même. Elle aurait besoin de
deux autres volontaires pour monter la garde et les aider à transporter les
antiquités. Du moins s’ils en trouvaient.


Elle exécrait viscéralement cette partie de sa mission. On
comptait sur elle pour faire un travail dont elle ne savait quasiment rien, et
elle fréquentait l’Académie depuis assez longtemps pour savoir que Gomez
s’attribuerait tout le mérite de ses succès éventuels et que tout échec se
solderait inéluctablement par un anathème à son encontre.


Comme la mort de Richard, par exemple, vingt ans plus tôt.


Wald était un archéologue éminent à qui elle avait servi de
pilote lors de l’expédition sur Quraqua. À l’occasion d’une brutale partie de
bras de fer avec la firme chargée de terraformer la planète, Wald avait été
englouti par un tsunami. L’épisode était entré depuis dans la légende :
Wald s’était attardé sous l’eau, sur un site archéologique de cette planète,
alors que la vague approchait, et Hutch avait été incapable de le ramener à
bord au dernier moment. D’aucuns, arguant qu’elle seule, ayant une vision
d’ensemble des événements, aurait pu le prévenir à temps, lui avaient reproché
ce malheur.


Elle se demanda si Nightingale ne serait pas un autre
exemple de la tendance marquée de l’Académie à trouver des boucs émissaires.


Il était temps d’en finir. Elle termina sa conversation avec
Marcel, s’arrêta dans la salle commune pour manger un sandwich puis prit la
direction des quartiers de Nightingale et frappa à la porte.


Il ouvrit, l’air légèrement surpris : « Bonjour,
Hutch, fit-il. Entrez. » Il était en train de travailler sur son
ordinateur.


Une image de Deepsix flottait sur l’écran mural. Elle la
contempla, scruta ses mers bleues, ses masses nuageuses, ses vastes continents
couverts de glace. « Belle planète ! » fit-elle.


Il opina. « Mais froide. Toutes sont belles, vues de
l’orbite.


— Navrée pour le retard imposé, Randy.


— Hutch. » Ses yeux cherchèrent les siens.
« Vous n’êtes pas venue jusqu’ici pour discuter de notre plan de vol. Que
puis-je faire pour vous ? »


Elle lui tendit une copie de la transmission. Il la lut,
regarda Hutch, reposa les yeux sur la feuille puis les releva. « Voilà
donc ce que veut Gomez. Mais vous, que voulez-vous ? »


Elle s’était attendue à un refus brutal. « Je serais
heureuse que vous veniez. J’ai besoin d’aide.


— Qui d’autre viendra ?


— Le second du Wendy.


— C’est tout ?


— Et Toni.


— Sachez qu’en dépit de ce que croit Gomez je n’ai
aucune connaissance particulière de cette planète. Je la sais dangereuse, mais
tous les mondes vivants le sont. Ce n’est pas moi qui vous l’apprendrai. Et je
ne suis pas archéologue.


— Je sais.


— Si quelqu’un d’autre me demandait mon avis, Hutch, je
lui répondrais de laisser tomber. D’éviter cette planète.


— Je n’ai pas le choix.


— Je sais. Vous souhaitez toujours ma présence ?


— Oui. Si vous décidez de venir, j’en serai
enchantée. »


 


Marcel se rendit compte avec stupéfaction du peu d’intérêt
que suscitait chez ses passagers la nouvelle qui venait de leur parvenir. Si
Deepsix hébergeait vraiment une espèce pensante indigène, ils voyaient assez
mal ce que cela signifiait. Tel était le consensus général. Nul n’en avait
cure. Cette culture était visiblement primitive et n’aurait donc rien à leur
apprendre.


Il était certes conscient que l’exosociologie, cette branche
des sciences humaines qui s’intéresse aux structures sociales des civilisations
extraterrestres, ne relevait pas de leur domaine d’expertise, mais s’était
néanmoins persuadé qu’ils tiendraient absolument à descendre au sol en cas de
découverte scientifique capitale. Quelques-uns se portèrent volontaires,
précisant qu’ils aimeraient descendre à la surface, mais renoncèrent toutefois
lorsqu’il les incita à poser la question à Hutch. Trop de travail en
souffrance… Trop d’expériences en cours… Sinon, je partirais sur l’heure… Vous
devez comprendre…


Seul Chiang Harmon présenta fermement sa candidature. Et
Marcel le soupçonnait de ne venir que pour Kellie.


Théoriquement, la mission au sol serait assez simple :
atterrir, recueillir photos et échantillons et rentrer. Prendre également des
images des autochtones si jamais il s’en présentait. Hutch n’avait pas abordé
le sujet épineux de l’éventuel sauvetage des planétaires, et Marcel le
laisserait donc s’éteindre de lui-même. Il décida qu’il s’efforcerait de leur
apporter de l’aide s’ils se montraient et leur faisaient comprendre qu’ils en
avaient besoin. Sinon, il laisserait tout bonnement les choses suivre leur
cours. Cette dure décision lui avait valu une nuit blanche, mais c’était
manifestement la seule solution abordable.


Un autre aspect de la mission ne manquait pas de
l’inquiéter. Il savait comment fonctionnait le cerveau des scientifiques.
L’équipe de Hutch descendrait au sol, se mettrait en quête d’autres merveilles
et, inéluctablement, ferait d’inexplicables découvertes. Ils convoiteraient le
dernier vestige accessible, l’ultime réponse définitive, et Marcel n’avait
aucun mal à s’imaginer en train de supplier Hutch de décoller alors que Deepsix
foncerait vers un malheureux dénouement et qu’elle lui promettrait sans fin de
le faire incessamment. Qu’elle avait seulement besoin d’une petite heure de
rabe.


Bien entendu, Hutch n’était pas officiellement équipée d’un
cerveau scientifique. Et elle avait promis de décoller avec une marge
confortable. Alors pourquoi ne pas la croire sur parole ?


 


À bord de l'Evening Star, Gregory MacAllister venait
de s’excuser pour la soirée ; il quittait le Navigateur pour rentrer dans
ses quartiers quand une jeune femme l’aborda pour lui demander si elle pouvait
s’entretenir brièvement avec lui. Il se souvint qu’on la lui avait présentée
dans le bistrot, pendant le débat de la soirée portant sur le théâtre russe
postmoderne. Elle était assise tout au fond et n’y avait pas participé, mais
avait écouté tout du long avec une grande attention.


Sa formidable séduction ne lui fit pas grand effet. Il
n’avait jamais eu le moindre mal à attirer les jolies femmes. En revanche,
cette aptitude à la concentration, qui sous-entend toujours un grand talent,
pouvait l’impressionner.


Il ne respectait guère la fortune ni la position sociale, et
le charme ni cette succession de poses affectées qu’on nomme le charisme
n’étaient pas plus susceptibles de gagner ses faveurs. Au cours de ses soixante
années d’existence, il avait rencontré autant d’imbéciles parmi les classes
huppées que d’ignares au bas de l’échelle sociale. Il aimait à se persuader que
seul l’intellect pouvait le séduire, bien qu’il fût porté à le considérer comme
un corollaire direct du respect voué par son détenteur aux opinions de
MacAllister.


« Je me nomme Casey Hayes », déclara-t-elle. Elle
fouilla dans une poche de sa veste et lui montra une carte de presse. « Je
travaille pour InterWeb. »


MacAllister se permit un bref clignement de paupières. Une
journaliste.


« Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il sans
trop se mouiller.


— Monsieur MacAllister, avez-vous prêté l’oreille aux
rumeurs qui nous parviennent du système de Maleiva ?


— Vous faites allusion aux ruines ? Oui, je me
suis tenu informé. Naturellement. »


Il avait ralenti l’allure mais ne s’était pas arrêté. Elle
lui emboîta le pas. « J’ai eu le sentiment, poursuivit-elle, qu’il
s’agissait précisément du genre d’événement susceptible d’éveiller votre
intérêt. Une tour solitaire à des millions d’années-lumière.


— Vraiment ? » Les journalistes voyaient
toujours en lui un sujet d’article potentiel, et ils étaient parfaitement
disposés à forger de toutes pièces des circonstances les conduisant à
l’interviewer. Nul ne pouvait prévoir quand MacAllister proférerait une opinion
scandaleuse qui froisserait la susceptibilité du public, si elle n’offensait
pas toute une communauté d’esprits. Comme, par exemple, sa petite phrase de
l’an dernier, à Notre Dame où l’on venait de lui décerner un prix, et selon
laquelle tout individu souhaitant sincèrement voir triompher la tolérance
devrait commencer par balayer devant sa porte et renoncer à toute affiliation
religieuse. Lorsque l’autre invité l’avait mis au défi d’en apporter la preuve,
il avait innocemment demandé si quelqu’un dans l’assistance était capable de
citer le nom d’une seule personne chassée de chez elle ou massacrée par un
athée pour des considérations d’ordre théologique. Son contradicteur eût-il été
un tant soit peu brillant, s’était dit sur le moment le chroniqueur, il aurait
sans nul doute mis en cause sa notoire intolérance.


Mais, Dieu merci, ces gens ne retombaient jamais très vite
sur leurs pieds.


« Oui, poursuivit-elle. Je suis votre plus fidèle
lectrice depuis la fac. » Elle se lança dans une brève apologie de son
travail et il fut fortement tenté de la laisser poursuivre. Mais il se faisait
tard et il était fatigué. De sorte qu’il l’exhorta à entrer dans le vif du
sujet.


« Nous cherchons une civilisation perdue sur Maleiva III,
poursuivit-elle. Qui sait ? certains de ses représentants sont peut-être
encore vivants. » Elle se fendit d’un sourire éblouissant, manière de
balayer ses dernières réticences. « À quoi croyez-vous qu’ils
ressemblaient ? Depuis quand existent-ils ? Ce dénouement brutal
signifie-t-il que leur histoire, que tout ce qu’ils ont pu accomplir n’a aucune
importance ?


— Jeune dame… commença-t-il.


— Casey.


— Jeune dame, comment diable voudriez-vous que je le
sache ? Et, dans ces conditions, que je m’en soucie ?


— J’ai lu Réflexions d’un journaliste va-nu-pieds,
monsieur MacAllister. »


Il en fut très surpris. Les Réflexions étaient un
recueil d’essais datant de sa jeunesse et pourfendant toutes les inepties de la
société, depuis le culte des glandes mammaires jusqu’à la veulerie des maris.
Mais elles contenaient aussi un long essai prônant l’idée saugrenue,
originellement avancée par Rousseau, qu’on pouvait apprendre énormément de ceux
qui n’avaient pas encore été touchés par l’influence pernicieuse et décadente
de la civilisation. Cela, bien entendu, avant qu’il n’appréhende cette
indéniable vérité : la décadence est en soi un état relativement séduisant.


« Rien de ce que j’ai pu y écrire ne répond à la
question, répliqua-t-il. Que des gens sur Deepsix aient su empiler des pierres
les unes sur les autres reste d’une bien piètre signification. D’autant que ces
gens, comme les pierres, se retrouveront bientôt dans un monde meilleur. »


Elle le regarda et il lut la détermination dans ses yeux.
« Vous devez vous demander pourquoi je vous ai abordé, monsieur
MacAllister ?


— Pas vraiment.


— J’aimerais beaucoup…


— Je sais. M’interviewer.


— En effet. Si vous avez quelques instants à
m’accorder. »


Il avait été lui-même, en son temps, un jeune journaliste
débutant. Oh, certes, cela faisait un bail. Et l’on pouvait difficilement
refuser quoi que ce soit à cette enfant. Pour quelle raison ? Se
laissait-il influencer par son conditionnement ?


« À quel sujet ? s’enquit-il.


— J’aimerais simplement m’entretenir avec vous de
thèmes généraux. Informels. Vous pouvez vous exprimer sur tout ce qui vous
plaira. Dans la mesure où nous sommes tous deux sur ce vaisseau pour assister à
l’événement, ce sujet viendra nécessairement sur le tapis. »


Il songea un instant à lui demander de rédiger ses questions
à l’avance. Mais il ne voulait pas laisser courir le bruit qu’un des penseurs
les plus spontanés de la planète avait exigé qu’on lui mâche le travail.
« Dites-moi, euh…» Il hésita, la tête vide. « Comment
m’avez-vous dit que vous vous appeliez, déjà ?


— Casey Hayes.


— Dites-moi, Casey, comment se fait-il que vous soyez
sur ce vaisseau ? Auriez-vous eu une sorte de prémonition ? »


Elle inclina la tête et le fixa tranquillement. Il décida
qu’il l’aimait bien. Elle avait l’air plutôt futée pour une journaliste.


« En fait, non, répondit-elle. Je ne suis d’ailleurs
pas censée travailler du tout. Mes parents m’ont offert ce billet pour mon
anniversaire.


— Félicitations. Vous avez bien de la chance d’avoir de
tels parents.


— Merci. J’avoue néanmoins que la perspective
d’assister à la collision de deux planètes offrait de considérables
perspectives en matière d’article. À condition de trouver le bon angle
d’approche.


— Voyons un peu si vous y êtes parvenue, Casey. Comment
envisagiez-vous d’aborder le problème ?


— En allant trouver l’un des plus brillants
chroniqueurs de la planète pour lui demander de livrer ses impressions aux
lecteurs. »


Cette fille n’avait aucune vergogne.


Elle le fixait droit dans les yeux. Il crut y distinguer la
lueur d’une promesse, la suggestion d’une récompense à la clef, mais l’imputa
au même « logiciel » viril qui le retenait sur place, lui interdisait
de battre précipitamment en retraite vers ses quartiers. « Peut-être,
poursuivit-elle, pourrions-nous en débattre demain au déjeuner, si vous êtes
libre ? Le Pont-Supérieur est tout à fait charmant. »


Le Pont-Supérieur était l’un des restaurants les plus huppés
du vaisseau. Cuir et argent. Chandelles. Bach au piano. Très baroque. « Ça
ne me semble pas convenir, déclara-t-il.


— Très bien. » Elle était toute complaisance.
« Quel établissement suggéreriez-vous ?


— Je vous laisse le choix, en journaliste consommée que
vous êtes. Si vous deviez interviewer quelqu’un sur la signification du Titanic
ou du Rancocas, où devrait se dérouler cette conversation, selon
vous ? »


Elle séchait. « Je ne sais pas trop.


— Dans la mesure où ils ont été renfloués et, jusqu’à
un certain point, reconstruits tous les deux, rien ne me semble mieux s’y
prêter qu’une des cabines de proue.


— Oh ! fit-elle, puis : Oh, descendre à
terre, voulez-vous dire ? »


Était-ce cela qu’il avait voulu dire ? Mais pourquoi
pas, en effet ? Un événement historique allait plus ou moins se dérouler
ici. Sa présence au point nodal ne risquait pas d’entacher sa réputation, bien
au contraire. Il serait peut-être en mesure d’interpréter les événements avec
une parfaite adéquation. Tous les sensationnalistes, moralisateurs et donneurs
de leçons de la planète auraient beau jeu au cours des prochains jours et,
tirant tous les enseignements qu’ils pourraient de l’extinction d’une espèce
intelligente (jusqu’à quel point, nul ne le saurait jamais, bien entendu), s’en
donneraient à cœur joie. On ferait les sempiternelles références à un
avertissement du Tout-Puissant. L’idée lui traversa l’esprit que, si l’on
découvrait réellement quelques-unes de ces malheureuses créatures, l’événement
déclencherait probablement un tollé général, une protestation déchirante
exigeant qu’une ultime opération de sauvetage fût mise en œuvre et, à coup sûr,
à partir des ponts de l'Evening Star.


Pourquoi pas, en effet ?


« Oui, dit-il. Si vous voulez que nous parlions de
Deepsix, alors c’est effectivement sur Deepsix qu’il faut aller. »


Elle était indécise. « Je vois mal comment nous
pourrions l’obtenir, déclara-t-elle. Ils organisent des visites à la
surface ? »


Il éclata de rire. « Non. Mais je suis bien certain
qu’on peut trouver un arrangement. Nous avons deux jours devant nous. Je vais
voir ce que je peux faire. »


 


En rentrant dans sa cabine, MacAllister verrouilla la porte
et s’effondra sur une chaise.


Cette journaliste lui rappelait Sara.


Pas physiquement. Les méplats du visage de Sara étaient plus
doux. Ses cheveux étaient de plusieurs nuances plus noirs et son port n’était
pas tout à fait aussi altier. Elles faisaient approximativement la même taille
et le même poids, mais, ces points communs écartés, on pouvait difficilement
leur découvrir une quelconque ressemblance.


Pourtant, elle existait bel et bien.


Les yeux peut-être ? Mais ceux de Sara étaient verts,
ceux de Casey bleus. Néanmoins, il leur trouvait le même regard assuré et
peut-être aussi quelque chose dans l’expression, cette façon de sourire en
retroussant les coins de la bouche ; et cette voix qui se radoucissait dès
qu’elle se sentait incapable d’imposer autrement sa volonté.


À moins que son imagination ne se fût tout bonnement
emballée parce qu’il se trouvait à bord d’un vaisseau qui serait bientôt témoin
d’un événement mémorable, auquel il eût tant aimé assister en compagnie de
Sara.


Après avoir pendant vingt ans stigmatisé le mariage, qu’il
taxait d’institution réservée aux débiles mentaux des deux sexes et d’impasse
de l’évolution, il l’avait rencontrée un beau soir, à l’occasion d’une
présentation à un groupe de jeunes journalistes. Travaillant sur un projet
exigeant qu’elle l’interviewe, elle l’avait elle-même invité à dîner. Il était
considéré à l’époque comme un des plus notoires misogynes d’Amérique. Les plus
grandes passions finissent toujours par s’éteindre, soutenait-il en fixant leur
durée maximum à un an, trois mois et onze jours.


Il n’avait pas eu l’occasion, avec Sara, de mettre ces
chiffres à l’épreuve. Huit mois après cette rencontre et trois semaines après
leur mariage, elle mourait dans un stupide accident nautique. Retenu dans son
bureau de Premier, il ne se trouvait pas sur place lorsqu’il s’était
produit.


C’était il y a très longtemps. Il ne se passait pas un jour,
néanmoins, sans qu’il pensât à elle.


Sara était d’humeur très versatile,
tantôt sombre et tantôt jubilatoire, tantôt pensive et tantôt rieuse. Son nom
de jeune fille était Dingle[3]
et elle prétendait volontiers n’avoir consenti à l’épouser que pour changer de
nom, le sien ayant toujours été une source d’embarras.


Il n’aurait su dire pourquoi, mais c’était précisément
l’esprit de cette Sara-là qui hantait sa cabine en ce moment.


Stupide. Il vieillissait.


Il se servit un strawberry clipper à l’autobar et
afficha le catalogue de la bibliothèque. Il y avait là un nouveau roman de
Ramsey Taggart qu’il souhaitait lire. Taggart était une de ses découvertes,
mais il commençait à sérieusement déjanter. MacAllister en avait discuté avec
lui, lui avait montré où il se trompait. Toutefois, son dernier roman, un mélo
terrassant dans le registre « adultère montagnard », n’avait montré
aucun signe d’amélioration. S’il continuait de creuser ce filon dans le
suivant, MacAllister se verrait obligé de le rappeler plus formellement à
l’ordre. Publiquement.


Il repensa à sa conversation avec Casey, car il lui semblait
être passé à côté de quelque chose. Il n’entrait pas dans ses habitudes de se
mettre dans l’embarras pour le compte d’autrui, mais il avait néanmoins accepté
une interview sur site qui allait très sérieusement l’importuner.
Pourquoi ?


Peu à peu, il se souvint qu’il avait réellement désiré
se rendre à la surface de Maleiva III. Cheminer parmi les ruines et
s’imprégner de leur grand âge. Laisser la conscience d’une catastrophe
imminente le pénétrer jusque dans les os. Quel effet cela lui ferait-il de se
tenir à la surface de cette planète condamnée et d’assister à la folle descente
de la géante gazeuse ?


Pour organiser cette rencontre, il lui faudrait circonvenir Erik
Nicholson.


Nicholson était le capitaine de l’Evening Star :
un petit bonhomme, tant au plan mental qu’au plan physique. Qui
s’enorgueillissait, par exemple, de sa position sociale et se pavanait comme un
coq ; s’exprimait d’une voix à la fois ténue et distante, comme s’il
délivrait des commandements divins depuis le sommet d’une montagne et
s’attendait à ce qu’on le crût.


MacAllister devait dîner le lendemain soir à la table du
capitaine. Excellente occasion pour engager avec lui une conversation privée et
pousser le bouchon. Le truc, c’était de trouver une raison valable, assez bonne
pour le persuader qu’il serait de son intérêt de dépêcher le module du vaisseau
au sol. Avec MacAllister à son bord, naturellement.


Le roman s’afficha à l’écran et il en entreprit la lecture.
À une ou deux reprises, toutefois, il balaya la cabine du regard pour s’assurer
qu’il était bien seul.











 


V


Tout ce qui m’est arrivé d’important s’est produit alors
que je me rendais ailleurs.


Gregory MacAllister, Notes de Babylone.


La navette du Wendy débarqua deux passagers qui
venaient s’ajouter à l’équipe de reconnaissance au sol. Hutch les accueillit
dans la baie, où ils échangèrent des instructions.


Kellie Collier faisait une bonne tête de plus qu’elle et
portait la combinaison réglementaire du Wendy Jay, blanche à liséré
bleu. Elle lui serra chaleureusement la main et se déclara ravie de participer
à l’expédition.


Seule la forme de ses yeux trahissait les origines
asiatiques de Chiang Harmon, sans qu’elles transparaissent par aucun autre détail
visible. Lourdement charpenté, large d’épaules, il avait les cheveux bruns et
semblait quelque peu balourd. Hutch décida sur-le-champ qu’elle l’aimait bien.
Elle se rendit également compte qu’il manifestait pour Kellie un intérêt qui
n’était pas seulement professionnel.


« L’un de vous est-il déjà descendu sur une planète
frontière ? » demanda-t-elle.


C’était le cas de Kellie. Elle reconnut toutefois n’avoir
jamais mis les pieds au-delà des bases et des postes avancés. « Nulle part
où des problèmes sérieux auraient pu se présenter », ajouta-t-elle.


D’un autre côté, elle savait se servir d’un pulseur.


« Nous n’en avons pas à bord », fit remarquer
Hutch.


Ses sourcils s’arquèrent. « Vous comptez descendre sans
armes sur un monde mortellement dangereux ? »


Hutch lui montra une machette.


« Qu’est-ce que c’est ? » s’enquit Kellie.


Hutch l’activa. Une lame de lumière blanche en jaillit.
« Un laser, déclara-t-elle. Ça tranche dans n’importe quoi.


— Il me semble que je n’aimerais pas voir les
crocodiles locaux m’approcher d’aussi près.


— Désolée, fit Hutch. C’est tout ce que nous possédons.
Nous devrons nous en contenter. »


Il s’en trouvait une demi-douzaine à bord. Sans doute d’un
cran ou deux plus efficaces que celui dont Biney Coldfield s’était servie pour
combattre les cardinaux. C’était un outil de base pour les archéologues, mais
il devenait également une arme efficace entre des mains expertes. Hutch n’était
pas persuadée de vouloir confier une telle arme à ses volontaires. Mais, tout
bien pesé, décida-t-elle, s’ils n’étaient pas totalement fiables, elle ne
devrait même pas s’en embarrasser.


Elle avait mûrement réfléchi aux dangers que présentait la
faune sauvage de Deepsix. Elle ne répéterait pas les erreurs de l’équipe
précédente. Elle avait établi un règlement relatif aux opérations, auquel tous
devraient adhérer sans exception. Elle en remit une copie à chacun et insista
pour qu’ils la lisent et la signent avant de s’engager plus avant dans la
discussion. Au premier accroc, leur expliqua-t-elle, l’impétrant serait renvoyé
à bord. Et plus vite que ça.


Tout le monde a bien compris ?


Tout le monde avait compris.


Elle leur fit visiter le Wildside. Ils retrouvèrent
Scolari et Embry dans la salle commune, où Chiang leur demanda s’ils
descendraient eux aussi. Lorsqu’ils répondirent par la négative en affichant
une expression tout à la fois embarrassée et un poil indignée, Kellie jeta un
coup d’œil à Hutch ; on ne pouvait guère se méprendre sur la façon dont
elle les jugeait.


« Pourquoi ? s’enquit-elle innocemment. C’est une
occasion unique qui ne se représentera probablement jamais.


— Je ne suis pas archéologue, rétorqua Scolari, sur la
défensive. Et, pour être tout à fait franc, je trouve que c’est une pure folie.
La surface de cette planète grouille d’animaux féroces, et elle peut commencer
à se pulvériser d’un instant à l’autre. Je n’ai nullement l’intention d’être
sur place quand ça se produira. Pas pour quelques tessons de poterie, en tout
cas. »


Embry se fendit d’un sourire sans chaleur et laissa glisser.


Hutch aurait de loin préféré emmener plus d’hommes jeunes,
dans la mesure où elle projetait de découper dans les parois quelques pierres
gravées pour les ramener à bord du module. La pesanteur sur Deepsix était de
0,92 pour 1 sur Terre et 0,89 sur Pinacle, niveau auquel Toni était accoutumée.
Ça soulagerait plus ou moins leur travail, mais ils n’en auraient pas moins
besoin de muscles.


Nightingale se joignit à eux et l’on procéda à une nouvelle
tournée de présentations, puis ils s’accordèrent le temps d’une séance
d’entraînement. Hutch mit l’accent sur l’importance des photos (ils devraient
photographier tout ce qu’ils trouveraient, relever les cotes de chaque élément
et le cartographier avec précision). « Avant même d’y toucher »,
précisa-t-elle.


Elle leur dépeignit les risques encourus, non seulement du
fait des prédateurs, mais par le simple déplacement dans l’enceinte d’un
bâtiment antique. « Soyez prudents. Les planchers risquent de céder et les
plafonds de s’effondrer. Les objets pointus ne transperceront pas vos
combinaisons, mais ils peuvent vous transpercer, vous. » Elle
invita Randy à leur narrer son expérience. Il se montra assez réticent –
c’était compréhensible – mais leur conseilla de ne surtout rien
sous-estimer. « Les prédateurs de Deepsix ont disposé de deux milliards
d’années supplémentaires dans leur évolution. Leurs dents sont très aiguës et
nombre d’entre eux semblent inoffensifs. Ne vous fiez strictement à
rien. »


Elle distribua les machettes et leur expliqua comment ils
devaient s’en servir et ce qu’ils devaient absolument éviter. Elle les regarda
s’entraîner, exigeant de chacun qu’il fit preuve de la plus grande compétence.
« Méfiez-vous des machettes en combat rapproché, si jamais ça devait se
produire. Elles sont certainement plus dangereuses que tout ce que nous
pourrons rencontrer. »


Nightingale accueillit cette dernière observation d’un
froncement de sourcils. Mais il se tint coi.


Elle les libéra enfin, hormis Chiang à qui elle donna un
bref cours sur le port de la combinaison pressurisée. Les autres avaient déjà
travaillé à l’intérieur d’un champ de Flickinger.


Ils retrouvèrent Scolari et Embry pour le dîner. La tension
qui régnait auparavant semblait entièrement dissipée. Embry insista même pour
entraîner Hutch à l’écart et s’excuser : « J’espère que vous ne voyez
rien de personnel dans mon attitude, expliqua-t-elle. Je n’élève d’objections
que contre la Direction. Si l’Académie n’avait pas eu largement le temps de
faire procéder à cette mission et de…


— Je comprends parfaitement », déclara Hutch.


 


Le module était chargé et prêt à partir. Hutch ouvrit le sas
de la soute de chargement et se tourna vers ses quatre passagers. « Nous
avons embarqué des rations pour dix jours, leur expliqua-t-elle. C’est plus que
nous n’aurons besoin. À midi, près de la tour, la température est légèrement
inférieure à zéro degré Celsius, l’atmosphère est respirable mais contient
légèrement plus d’azote que la normale. Respirez-en une bonne dose et vous vous
sentirez bientôt indolents et détachés de tout. Nous conserverons donc nos
combinaisons à l’extérieur. On ne connaît aucun risque biologique.


» J’aimerais souligner une dernière fois que tous ceux
qui s’écarteraient du gros de la troupe se retrouveraient livrés à
eux-mêmes. » Elle regarda autour d’elle, fixa chacun droit dans les yeux,
s’assurant qu’elle s’était bien fait comprendre et que tous se plieraient
docilement à ses instructions. Elle était prête à interdire l’accès du module à
ceux qui prendraient un air sarcastique. Mais tous opinèrent gravement.


« Le jour sur Deepsix dure un peu plus de dix-neuf
heures. Nous atterrirons près de la tour au milieu de la nuit et nous resterons
dans le module jusqu’au lever du soleil. Ensuite, nous naviguerons à l’oreille.


» À propos, nous allons débarquer dans la neige. Nous
ne la croyons pas très épaisse, dans la mesure où nous nous trouverons tout
près de l’équateur, mais nous n’avons aucun moyen de nous en assurer. »
Elle regarda Nightingale. « Rien à ajouter, Randy ? »


Il se leva. « J’aimerais juste souligner ce que vient
de dire Hutch. Soyez très prudents. Protégez mutuellement vos arrières. Nous ne
tenons pas à laisser quelqu’un en bas. » Sa voix était un tantinet tendue.


« J’ai tendance à prier les gens de faire telle ou
telle chose plutôt que de leur ordonner, reprit Hutch. Les vieilles habitudes
se perdent difficilement. Mais j’entends être obéie immédiatement.


» Vous disposerez d’un gilet, que vous enfilerez après
avoir activé votre combinaison. Vous pourrez y fourrer sandwiches, outils, tout
ce que bon vous semblera. Conservez la machette dans votre gilet et ne la
mettez jamais dans une poche de chemise ou de pantalon. Pour une raison bien
simple : si vous en aviez besoin alors qu’elle se trouve à l’intérieur de
votre combinaison, vous ne pourriez pas vous en saisir. En outre, si vous
réussissiez à refermer vos doigts dessus et à l’activer sous la combinaison,
vous risqueriez de boiter pendant un bon moment.


» Des questions ? »


Il n’y en avait pas.


Hutch consulta sa montre. « Nous décollons dans huit
minutes. Au cas où quelqu’un aurait envie d’aller aux toilettes…»


 


Si les experts ne se trompaient pas, ils disposeraient de
huit jours standard avant le début de la débâcle, ce qui signifiait qu’il leur
restait en réalité une semaine avant que les conditions régnant à la surface ne
deviennent trop dangereuses. Elle comptait donc œuvrer avec la plus grande
promptitude.


L’enthousiasme de Kellie avait gagné les autres et ils
l’emportèrent à bord du module. Tout le monde était surexcité et Nightingale
lui-même semblait avoir rengainé sa morosité.


Quelqu’un applaudit au lancement. Une demi-heure plus tard,
ils s’enfonçaient dans un blizzard dont ils émergèrent finalement, sous un ciel
plombé et lugubre, à quatre mille mètres d’altitude. Le paysage au-dessous
était plongé dans les ténèbres les plus complètes. Les détecteurs leur en
fournissaient quelques aperçus, sous la forme de collines moutonnantes et de
vastes plaines, parfois piquetées de forêts. Plusieurs grandes clairières, sans
doute des lacs gelés. L’océan (le Coraggio) s’étendait à deux cents kilomètres
au nord, derrière une chaîne montagneuse.


Le module était équipé de moteurs à double fonction –
propulseurs et fusées – permettant de manœuvrer tant dans le vide que dans
l’atmosphère. C’était un véhicule d’une remarquable maniabilité, devant
beaucoup à la technologie du spi, qui lui permettait au premier chef de
s’élever, de faire du surplace, d’atterrir sur n’importe quelle surface
raisonnablement plane et même de s’évader de l’atmosphère sans avoir à se
délester de grandes quantités de carburant à base d’hydrogène.


L’énergie alimentant tous les systèmes était fournie par un
réacteur Bussard-Ligon à conversion directe.


Hutch écouta ses volontaires exprimer leur empressement à
pénétrer dans la tour et s’interrogea sur la responsabilité qu’elle endossait
en les conduisant à la surface. Elle aurait difficilement pu abattre le boulot
sans eux mais avait conscience que seul Nightingale évaluait le danger en
connaissance de cause. Elle n’avait jamais, jusque-là, fourré de gens dans une
situation dangereuse. Elle avait pu constater combien les erreurs de
Nightingale avaient été cher payées – serait-ce par leur seul impact sur
son existence – et se demandait pour quelle raison elle prenait ce risque.
Que diable savait-elle des méthodes à employer pour assurer leur survie dans un
environnement que Kellie avait fort adéquatement qualifié de
« mortellement dangereux » ? Elle envisagea même très
sérieusement de renoncer à l’entreprise, de regagner le Wildside et
d’envoyer sa démission à Gomez.


Auquel cas nul ne saurait jamais qui avait construit la
tour.


Elle pointa ses détecteurs sur cette dernière et la fit
apparaître à l’écran. L’image, à la lumière de ses feux de position, était plus
brillante qu’elle n’aurait pu l’être vue à travers d’autres instruments
d’optique. Il n’empêche qu’elle paraissait vétuste, lugubre et abandonnée.
Hantée.


Elle descendait quasiment à la verticale, avec la plus
extrême prudence, en utilisant le spi et les réacteurs directionnels. Ses
instruments ne lui apprenaient pas si la surface recouverte de neige serait
assez solide pour supporter le poids de l’appareil.


Elle avait laissé la tempête derrière elle, mais quelques
flocons de neige passaient encore devant son pare-brise. Sinon, la nuit était
paisible. Juste un souffle de vent. Dehors, la température était de –
31° C. On apercevait çà et là des étoiles, entre les nuages qui voilaient
partiellement le ciel.


Hutch alluma les feux d’atterrissage.


Kellie était assise près d’elle, ses traits sombres éclairés
par les diodes du tableau de bord. En la regardant, Hutch s’aperçut qu’elle
avait omis de prendre une précaution essentielle. « Kellie est notre
copilote, déclara-t-elle. Si jamais un événement imprévu se produit et que je
suis… (elle hésita) kaput, elle assurera la relève. Elle prendra le
commandement. »


Kellie jeta un regard dans sa direction mais se tut.


« Je suis certaine qu’il n’arrivera rien », ajouta
Hutch.


Tout autour de la tour, le sol était plat, désert et désolé.
Quelques collines éparses hérissaient l’horizon occidental, ainsi que de vastes
bosquets et deux arbres solitaires.


« Je vais me poser le plus près possible. »


La neige semblait s’étendre à perte de vue, pour finalement
se fondre dans l’obscurité. Demander la lune, songea-t-elle. Il y a
beaucoup à dire à ce sujet.


Le module tangua légèrement et la tour se dressa à leur
rencontre, froide et sombre.


Hutch aurait certes pu demander à l’IA de se charger de
l’atterrissage, mais, dans ce genre de circonstance, elle aimait mieux
effectuer elle-même les manœuvres. Si un événement inattendu se produisait,
elle préférait ne pas se retrouver en mauvaise posture alors que l’IA
réfléchirait encore à la marche à suivre adéquate.


Elle abaissa les chenilles. Le manteau neigeux semblait
intact.


Difficile de croire qu’une ville entière gisait sous cette
lisse surface immaculée.


Elle s’accorda une pause, le temps de visualiser les
dimensions de la tour. La muraille à laquelle elle était (ou n’était pas)
rattachée s’éloignait sous la neige dans cette direction sur un kilomètre et
demi puis obliquait vers le nord, zigzaguait sur une courte distance et
revenait vers la tour, érigée à l’angle sud-ouest des fortifications.


La ville était manifestement bâtie au sommet d’une colline
basse.


Le module s’enfonça dans l’obscurité.


« Doucement », souffla Kellie d’une voix si faible
que Hutch en déduisit qu’elle n’aurait pas dû l’entendre.


Elle maintint le nez de l’appareil relevé, coupa le spi et
toucha le sol à l’aveugle, comme si elle descendait dans une chambre noire.


Le vent soufflait tout autour, et elle eut l’impression
d’entendre une rafale s’infiltrer dans la carène. Elle réactiva l’énergie,
permettant au module de se poser en douceur. La cabine était silencieuse.


Ils heurtèrent la neige.


Elle laissa le véhicule se stabiliser et coupa le contact.
Quelques flocons tombèrent sur le pare-brise.


« Hutch, vous avez atterri ? » C’était la
voix de Marcel.


« Pile dans le mille. »


Hutch avait arpenté une vingtaine de planètes et de
satellites au cours de sa carrière. Mais c’était la première fois qu’elle
atterrissait sur un monde dont on savait si peu, et la première fois aussi
qu’elle était aux commandes.


Ils se trouvaient à vingt mètres de la tour.


Elle alluma les lampes du module. Criblée de trous, battue
par les vents d’un hiver interminable, la tour était circulaire et ne faisait
guère plus de trois étages de haut. Mais, bien entendu, Hutch se fondait sur
des critères humains. Elle n’était pas très large non plus : elle en
aurait fait le tour en une minute.


Elle était percée de huit fenêtres qui, à des niveaux
différents, donnaient chacune sur une direction différente. La plus basse était
d’accès facile. Le sommet de la tour était cerclé de deux corniches annulaires
saillant juste au-dessus de la plus haute fenêtre. L’édifice était coiffé d’un
toit convexe.


Hutch activa sa combinaison, sentit la poussée familière la
décoller du siège et du dossier de son fauteuil, comme si un coussin d’air
s’était formé autour de sa personne. Kellie et elle procédèrent à un check-in
par radio et la première hocha la tête. Parfait. Elle enfila un gilet, demanda
à Toni de lui passer le microscanner posé sur le siège arrière, l’accrocha au
gilet et fourra une machette dans sa poche.


« Que comptez-vous faire ? » s’enquit Nightingale.
Il avait l’air inquiet.


« C’est un moment historique. Il mérite de passer à la
postérité. » Elle fit sauter le loquet du sas intérieur, régla la pression
de la cabine sur celle de l’extérieur et s’extirpa de son siège. « Tout le
monde passe sa combinaison, s’il vous plaît. Réglez le respirateur sur le mode
conversion. » Ce qui permettrait au système de fonctionner sur
l’atmosphère environnante et leur épargnerait le port de réservoirs d’air.


Kellie distribua les générateurs de Flickinger. Ils les
attachèrent à leur ceinture et activèrent les combinaisons. Les convertisseurs
se mirent en marche et entreprirent de brasser l’air.


« Le mien ne marche pas », fit Toni.


Kellie l’examina, procéda à un ajustement et le régla.
« Essayez maintenant. »


Le champ s’alluma en chuintant et Toni leva le pouce.
« Impec.


— Je croyais qu’on attendrait le matin, fit remarquer
Chiang.


— C’est ce qu’on fait. J’aimerais que vous alliez vous
poster dans le sas, Chiang.


— D’accord, répondit-il en allant la rejoindre.
Pourquoi ? demanda-t-il un instant plus tard.


— En cas de cafouillage de ma part, d’imprévu ou de
n’importe quoi. » Elle regarda l’heure. « Il nous reste deux heures
avant le lever du soleil. Dès qu’il fera jour, on entrera dans le bâtiment.


— Personne ne nous tombera sur le poil à l’improviste,
déclara-t-il. Pourquoi ne pas aller jeter un coup d’œil tout de suite ?


— Dès qu’il fera jour. » Elle ordonna aux
détecteurs de balayer l’orée d’une forêt. C’était le seul endroit, selon elle,
où pouvaient se cacher des prédateurs. À part la tour elle-même.


Des voyants verts clignotèrent et le sas extérieur s’ouvrit.
« Si jamais vous voyez remuer quelque chose dehors, dit-elle,
faites-le-moi savoir. » Elle alla se percher sur l’échelle.


Chiang sortit une torche et fit courir son faisceau sur la
surface neigeuse. « On se croirait à Noël. »


Hutch descendit l’échelle, éprouva du pied la solidité du
sol et s’enfonça dans la neige jusqu’aux mollets. Le champ lui conservait
chaleur et sécheresse. « La neige est un peu molle, déclara-t-elle.


— C’est ce que je vois. »


La tour la toisait de toute sa hauteur. Morgan n’était
qu’une brillante étoile verte dans le ciel occidental où son éclat éclipsait
jusqu’à celui de Deneb. Elle se trouvait encore à quatre-vingt-quatre millions
de kilomètres, et les deux mondes se ruaient l’un vers l’autre à une vitesse
conjuguée à peine inférieure à soixante-dix kilomètres par seconde.


La tour elle-même était singulièrement sinistre. Une pile de
blocs de pierre sans plus. Elle la prit en photo. La reprit.


Elle surveillait du coin de l’œil l’orée de la forêt.
Quelqu’un (Nightingale, crut-elle) demanda à Kellie, fort peu diplomatiquement,
si elle savait manœuvrer le module.


Hutch n’entendit pas la réponse. Kellie, se dit-elle, avait
dû se contenter d’un regard.


Elle fit face au module, offrit un bon angle au scanner, lui
laissa le temps de s’adapter à la lumière et prit également la photo de
l’appareil.


« Ça ira comme ça, fit Kellie. Rentrez,
maintenant. »


Il lui restait une photo à prendre, une photo qu’elle
accrocherait dans ses futurs quartiers partout où elle irait. Elle se dirigea
vers l’extrémité du module, suffisamment loin pour que la tour, le nez de
l’appareil et son logo (Wildside) apparaissent tous dans le cadre.
« Parfait », déclara-t-elle.


 


L’aube se leva, grise et apathique.


Le soleil était plus grand que Sol. Mais il donnait
l’impression d’être poudreux et pas tout à fait tangible, comme un de ces
mirages des grandes plaines d’Amérique du Nord qu’on nomme « chiens du
soleil ».


La période de rotation de Deepsix était de dix-neuf heures,
six minutes et onze secondes. Elle était plus proche de son étoile que la Terre
du Soleil – de quelques millions de kilomètres –, mais Maleiva était
plus vieille et plus froide.


Il n’y avait pas de neige sur le toit. Hutch se demanda qui
avait bien pu vivre dans ce bâtiment, quand exactement, et ce qu’étaient
devenus ses occupants.


Peut-être marquait-elle l’emplacement d’une bataille
décisive, sinon le lieu où des forces naguère ennemies s’étaient réunies pour
conclure une alliance. Peut-être un Platon extraterrestre avait-il, en des
temps plus tempérés, conduit des débats philosophiques sur cette colline ;
ou un Solon rédigé un Code.


Qui pouvait le dire ? Nul n’en aurait jamais le cœur
net. Il n’en resterait que le peu qu’elle sauverait du désastre.


Ils descendirent du module, vérifièrent leur équipement et
entreprirent d’arpenter la neige vers la fenêtre au ras du sol. On n’entendait
du vent qu’un chuchotement ténu. La neige gelée craquait sous les pieds,
brisant le silence.


Deux oiseaux apparurent au loin, vers le nord-ouest. Nightingale
se tourna vers Hutch pour lui jeter un regard et un frisson lui parcourut
l’échine. Mais il ne dit rien.


Les oiseaux tournaient en rond, décrivant de lents cercles
concentriques, les ailes déployées, portés par les courants.


La fenêtre au ras du sol était pourvue d’un châssis dont
dépassaient quelques échardes de ce qui, jadis, était sans doute du verre. Ils
entraperçurent une pièce à l’intérieur, totalement vide à l’exception de
quelques débris et autres bouts de bois.


Derrière une porte ouverte, un étroit escalier de bois
grimpait entre les solives du plafond. Les marches étaient très resserrées,
trop pour permettre à des pieds humains de s’y poser confortablement.


Hutch régla son scanner sur enregistrement, le suspendit à
son cou et se faufila par l’encadrement de la fenêtre. Il y avait juste assez
de place pour passer la tête. Le plancher, construit en planches sous sa couche
de terre et de neige, semblait solide. Il l’était. Elle examina un mur de
plâtre souillé, décrépit et percé d’une multitude de trous. Des étagères y
étaient jadis encastrées.


Le plafond était bas : pas tout à fait deux mètres. Pas
assez pour lui permettre, en dépit de sa petite taille, de se redresser
entièrement.


Elle jeta un coup d’œil dans l’autre pièce, celle de
l’escalier, et aperçut une troisième salle.


L’escalier montait apparemment jusqu’au sommet de la tour.
Et descendait jusqu’au fond, sur plusieurs niveaux. Il était en bois.


Hutch fit signe à ses compagnons d’entrer.


Chiang plaqua sa main au plafond. Un nuage de poussière en
tomba lentement.


Les pièces supérieure et inférieure étaient chacune dotées
d’une fenêtre, apparemment identiques à celle qu’ils venaient de traverser,
sauf que la leur ne s’ouvrait pas au même endroit.


Ils montèrent dans la pièce de l’étage supérieur puis dans
celle du dessus. Ils étaient obligés de se recroqueviller pour éviter de se
cogner la tête.


« Marcel avait raison, grommela Kellie. Ces gens
devaient être des gnomes. »


Ils regagnèrent le module après cette reconnaissance
préliminaire et Hutch distribua l’équipement : câble lumineux et craie
pour délimiter les zones où des trouvailles seraient faites ; barres à
mine et lampes, aspirateurs à air comprimé, bref tout ce à quoi elle avait pu
songer. « Si vous tombez sur quelque chose sortant de l’ordinaire, leur
dit-elle, prévenez-moi. Et presque tout ce que vous trouverez en
sortira. »


La lumière du jour augmentant, ils s’éparpillèrent dans la
tour. Huit de ses étages se trouvaient à l’air libre et ils dénombrèrent six
niveaux enfouis. La salle située dans les combles se révéla une simple pièce au
plafond étonnamment élevé, leur permettant à tous – sauf à Chiang –
de se tenir droit. Un crochet pendait au plafond et ils trouvèrent deux objets par
terre : l’un était sans doute un débris de chaîne et l’autre un trépied de
bois brisé.


« Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda
Toni.


— Ils s’en servaient peut-être pour aiguiser les
haches, suggéra Kellie. Regardez, on pouvait loger une meule là-dedans. »


Ils trouvèrent à chaque étage une niche carbonisée évoquant
plus ou moins un âtre. En outre, une porte donnait sur le nord au fond du
bâtiment. Sur la ville. Elle était fermée, gauchie et refusait de s’ouvrir. Ils
décidèrent de terminer l’inspection du bâtiment avant de l’enfoncer.


Les pièces étaient vides à l’exception d’un fauteuil
ressemblant à un meuble d’enfant, d’une planche de bois qui aurait pu être un
dessus de table, de quelques chiffons, d’une chaussure et de quelques autres
débris tellement putréfiés qu’il était impossible de préciser leur destination.


La chaussure, très petite, aurait pu chausser le pied d’un
elfe.


Mais le banal dessus de table se révéla une précieuse
trouvaille.


« Il est gravé », déclara Chiang.


Les gravures étaient tellement usées qu’on n’en distinguait
plus grand-chose. Hutch n’aurait su dire si ces symboles représentaient des
objets réels ou s’ils étaient des figures géométriques, des pictogrammes ou des
caractères.


Le trépied avait été sculpté. Décoré. Mais, là encore, beaucoup
trop effacé pour qu’on pût espérer le récupérer. Ils étaient en train de
l’examiner quand la voix de Marcel interrompit brusquement le train de ses
pensées. « On vient de recevoir un rapport de l’Académie. Je me suis dit
que vous aimeriez connaître le nom qu’ils ont donné à votre ville.


— Vraiment ? Lequel ?


— Burbage Point.


— D’après Burbage ? » Il s’agissait du
sénateur qui, depuis toujours, s’appliquait à faire passer l’Académie pour le
parangon d’une entreprise à fonds perdus.


— J’imagine.


— Mon Dieu. Ils essaient peut-être de lui envoyer un
message.


— Pas ces gens-là. Ils croient sans doute se faire bien
voir.


— Autre chose, Marcel ?


— Oui. Les analystes ont étudié les scanners des autres
cités. On en a repéré neuf, la plupart enfouies sous d’épaisses couches de
glace ou, du moins, sous quelque chose. Et toutes nanties de fortifications, au
fait. De murs d’enceinte.


— La boucle est bouclée.


— Ouaip. Civilisation primitive. À une seule exception
près, une ville sans palissade mais bâtie sur une île. Incidemment, ils ont
baptisé toutes ces villes d’après des individus susceptibles, selon eux, de
leur donner ou de leur trouver des fonds : Blitzberg, Korman City,
Campbellville…


— Vous vous fichez de moi ?


— Vous m’avez déjà vu plaisanter ? » demanda-t-il
en riant.


Les yeux de Nightingale croisèrent les siens et elle lut
dans ses pensées : Et ce sont ces débiles mentaux qui nous envoient au
casse-pipe ?


« Pas d’autres informations sur Burbage Point,
Marcel ? s’enquit-elle.


— Quelques bribes. Apparemment, ils connaissaient la
guerre. Quelqu’un a fait s’effondrer les murs de la ville à un moment donné.
N’en laissant apparemment que la tour.


— Quelle est notre position par rapport à la
ville ? Nous avons trouvé au fond du bâtiment une porte donnant sur le
nord. Sur quoi risquons-nous de tomber en la défonçant ?


— Probablement sur de la glace.


— D’accord. On vous tiendra au courant de la tournure
que ça prendra.


— Je suis tout ouïe, Hutch. Nous avons réorienté deux
satellites de manière à ne pas vous perdre quand vous serez au-delà de
l’horizon.


— Parfait. » Mais ça leur ferait une belle jambe
s’ils rencontraient de sérieuses difficultés.


Ils descendirent les débris de chaîne et l’instrument à
affûter les haches au rez-de-chaussée pour les emballer et les étiqueter.
Kellie notait la description du site de leurs trouvailles, et elle s’apprêtait
à sceller le conteneur du trépied quand Chiang demanda à l’examiner.


Il l’étudia un instant, posa sur le sol le bout du seul pied
intact et leva les yeux vers l’escalier conduisant au sommet de la tour.


« Vous savez quoi ? fit-il. Nous nous trouvons
peut-être dans un observatoire.


— Que voulez-vous dire ? demanda Toni.


— Je vous parie un de mes pieds que le toit
s’ouvrait. »


Kellie reporta le regard du trépied à Chiang, l’air
intriguée. « Vous voulez dire que ce bidule aurait soutenu un
télescope ?


— Il se pourrait. »


Toni adressa un large sourire à Kellie. « Et vous qui
avez cru y voir un outil à affûter les haches ! »


Kellie éclata de rire et ses yeux pétillèrent. « Je
pourrais encore avoir raison. Peut-être n’ouvraient-ils le toit que pour poster
des hommes sur les remparts. »


Hutch examina l’objet. « Ça me paraît bien trop petit,
fit-elle. L’oculaire vous arriverait sous le nombril. »


Chiang désigna le plafond du doigt. « N’oubliez pas qui
vivait ici. »


Ils regagnèrent en groupe l’étage supérieur. Il y avait
effectivement une brèche au milieu du plafond. Une séparation. Ils dégagèrent
la terre et les débris végétaux qui recouvraient le plancher et découvrirent
une petite plaque métallique et un objet qui aurait pu être une palette.


« Peut-être avez-vous raison, déclara Hutch en essayant
d’imaginer un astronome lilliputien en train d’observer le ciel à travers le
toit ouvrant, à l’aide d’un minuscule télescope. Ça impliquerait qu’ils avaient
quelques notions d’optique. »











 


VI


Montrez-moi un
homme d’une intégrité inflexible et je vous montrerai un homme à qui l’on n’a
jamais offert son prix. Et c’est tant mieux pour l’évolution de l’espèce. Tout
au long de notre longue et navrante histoire, ce sont toujours ceux qui se
considéraient comme des modèles de rectitude morale qui ont infligé le plus de
dommages à l’espèce humaine. Toutes les croisades, qu’elles prônent une
littérature plus décente, se dressent contre l’impudeur féminine ou se
proposent de reconquérir la Terre sainte, ont été organisées, avalisées et
perpétrées par des hommes de caractère.


 


Gregory MacAllister,


« Conseils aux politiques »,


Redescendu de la montagne.


 


« Monsieur MacAllister. » Le commandant Nicholson
posa les coudes sur les accoudoirs de son fauteuil et croisa les doigts.
« J’aimerais énormément vous obliger. Vous le savez.


— Bien sûr, commandant.


— Mais je ne peux tout bonnement pas me le permettre.
Et, de toute façon, ce serait une infraction au règlement de la
compagnie. » Il montra ses paumes nues, signifiant son impuissance.


« Je comprends, répondit MacAllister. Mais c’est
dommage. Car, après tout, combien de fois selon vous un événement de cette
importance peut-il se répéter ? »


Les yeux mouchetés d’or du commandant trahirent une certaine
irrésolution. Il ne tenait pas, de toute évidence, à froisser cet influent
patron de presse. Mais, s’il insistait, Nicholson risquait de se retrouver
acculé dans une fâcheuse situation.


Et MacAllister n’y tenait pas.


Ils buvaient du bordeaux et mâchonnaient des canapés dans la
salle de réception du commandant. Un brunch privé. Les cloisons étaient
lambrissées de cuir et de cuivre, quelques livres aux reliures pleine peau
occupaient des étagères de chaque côté de la pièce et des chandelles
électriques assistaient les deux lampes. Un schéma en coupe de l’Evening
Star occupait tout une paroi et le logo en forme de spirale galactique de
la compagnie les toisait du haut d’une cheminée virtuelle.


Ils étaient assis dans des fauteuils capitonnés orientés
l’un vers l’autre. « Je comprends parfaitement votre réticence, fit
prosaïquement MacAllister, laissant entendre qu’il agirait exactement de la
même façon à sa place. Et il crève les yeux que vous ne vous laissez pas
facilement intimider. »


Nicholson signifia son assentiment d’un modeste hochement de
tête. Son comportement obéissait en grande partie à la prudence. Et au respect
de la tradition. MacAllister subodorait qu’il devait disposer en magasin d’un
second parfaitement fiable et d’une excellente IA, prêts à assurer la relève
s’il fallait prendre une décision sortant de la routine. Le capitaine avait
vraisemblablement obtenu son poste par piston sinon par le mariage, à moins
qu’il ne fût le fils à papa d’un gros bonnet.


« Non, répondit Nicholson, c’est effectivement le cas,
monsieur MacAllister. Nous avons le devoir de nous plier au règlement. Je suis
persuadé que vous serez, entre tous, le premier à le comprendre. »


MacAllister ne se départit pas de son masque impavide. Moi,
entre tous ? « Bien entendu, capitaine. Je suis entièrement
d’accord. » Il changea de ton, histoire de dissiper la soudaine tension.
« Il serait néanmoins désolant de laisser passer une occasion pareille.


— De quelle occasion parlez-vous ?


— Eh bien…» MacAllister secoua la tête, sirota une
gorgée de son vin et balaya la question d’un geste. « C’est sans
importance. Mais, à mon avis, ç’aurait pu être un coup de maître.


— Qu’est-ce qui aurait pu être un coup de maître,
monsieur MacAllister ?


— Deepsix est sur le point d’entrer dans la légende,
Erik. Puis-je vous appeler Erik ? » Le ton de MacAllister se fit
chaleureux.


« Oui. Bien sûr. » Nicholson se radoucit, ravi
qu’un hôte célèbre l’appelle par son prénom. « Bien sûr, Gregory.


— Dans une semaine, Maleiva III disparaîtra à
jamais. On reparlera de cette croisière et l’on se posera des questions sur les
ruines de cette planète pendant des décennies, voire des siècles. Et… (il jeta
un coup d’œil nostalgique par-dessus l’épaule gauche de Nicholson) des vestiges
de ces ruines gisent en ce moment même à la surface, attendant qu’on les
recueille. » Il vida son verre et le posa sur une table basse. « Un
petit nombre de ces vestiges, qu’on peut voir dès à présent sur l’écran du Star,
constitueraient un atout inestimable.


— En quelle manière ?


— Elles généreraient énormément de publicité. Des
reliques d’une civilisation perdue ! Exposées sur le vaisseau qui les a
ramenées ! Quel tribut à l'Evening Star et à son capitaine !
Et à la Transgalactique ! Je suis bien certain que vos employeurs vous en
témoigneraient une gratitude éternelle. »


Nicholson émit un son à mi-chemin entre rire et ricanement.
« Peu probable, répondit-il. Baxter et ses confrères sont bien trop nombrilistes
pour apprécier ce genre d’acquisitions.


— Il se peut.


— Malgré tout…» Le capitaine afficha une expression
pensive. « Ce serait charmant…


— Et simple comme bonjour. » MacAllister vit qu’il
avait bien jaugé son bonhomme. Il ne courait pas après l’argent. Lui suggérer
de pirater quelques vestiges pour son propre compte n’aurait mené nulle part.
En revanche, la perspective d’obtenir de ses supérieurs hiérarchiques une plus
grande considération l’enchantait bien davantage. Oh que oui ! Ça marchait
comme sur des roulettes.


Le capitaine tripotait son verre. « Je ne voudrais pas
que vous vous mépreniez sur mon compte, Gregory. Je me plie strictement aux
règlements et procédures conçus pour la plus grande sécurité de ce vaisseau.


— Comme le ferait tout officier compétent. »
MacAllister remplit leurs deux verres. « Erik, je suis persuadé que vous
jouissez, dans certaines conditions, de quelques prérogatives. Lorsque votre
conscience vous autorise à interpréter ces procédures pour le plus grand avantage
des passagers de la Transgalactique et de la compagnie elle-même.


— Oui, reconnut-il. Effectivement. »


MacAllister se mit à contempler le schéma en coupe du
vaisseau, laissant à son commensal le temps de réfléchir à la situation.


« Vous croyez réellement, demanda ce dernier, qu’on
pourra récupérer des reliques à la surface ?


— Oh, cela ne fait aucun doute. Les ramasser et en
dresser la liste. C’est tout ce qu’il y aurait à faire. Et demandez-vous une
seconde combien vaudra, lorsque cette planète sera à jamais perdue sans espoir
de retour… disons, une idole récupérée dans un temple de Maleiva.


— En effet. Vous avez entièrement raison sur ce
point. »


MacAllister se rendit compte qu’il réprimait sa crainte de
s’attirer des ennuis. « Ce serait votre grande chance, Erik.


— L’équipe d’archéologues qui se trouve déjà au sol n’y
verrait aucune objection, à votre avis ?


— Je vois mal pourquoi. Si j’ai bien compris, ils ne
possèdent qu’un seul module. Quelle cargaison peut-on bien embarquer dans un
unique module ? » Il s’efforça de prendre un air méditatif. « Il
y a sur le pont B, près de la piscine, un emplacement idéal pour un musée…


— L’aile Hyper. » La zone était couramment
destinée à exposer les divers systèmes de propulsion du vaisseau, et plus
particulièrement l’hyperluminique. « Oui, déclara-t-il enfin. C’est très
tentant.


— Si vous vous décidiez, poursuivit MacAllister, je me
porterais volontaire pour descendre à la surface. Et couvrir toute cette
histoire. Lui conférer une manière de certificat d’authenticité, pour ainsi
dire.


— Écrire un de vos commentaires, voulez-vous
dire ?


— Si ça peut vous faire plaisir.


— Nous pourrions entreposer les reliques…


— Dans le musée.


— Organiser une cérémonie. Seriez-vous d’accord pour y
participer ? Dire quelques mots, peut-être ?


— J’en serais très honoré, Erik. »


Nicholson opina sentencieusement. Davantage pour sa gouverne
que pour celle de MacAllister.


« Laissez-moi y réfléchir, Gregory. S’il existe un
moyen d’arranger ça, nous foncerons. »


 


Marcel laissait le haut-parleur branché en permanence afin
de suivre tout ce qui se passait à la surface, de sorte qu’il avait accès à
toutes les conversations qui se déroulaient sur la comligne. Les transmissions
étaient relayées depuis le module, soit directement jusqu’au Wendy, soit
par l’un des comsats.


Il se sentait mal à l’aise. Les planètes vivantes sont
imprévisibles ; et celle-là plus particulièrement, au fur et à mesure
qu’elle se rapprochait de Morgan. Mais ils jouissaient encore, pour le moment,
d’une relative sécurité. Beekman était persuadé que les effets gravitationnels
de la géante gazeuse ne se feraient sentir que très tardivement, puisque
l’impact serait immédiat, pareil à la collision de deux véhicules se heurtant
de front. Sans engendrer donc d’effets de vrille graduels.


Il avait écouté tout du long lorsque Hutch et ses compagnons
s’étaient aventurés dans la tour, et regardé les images retransmises par le
microscanner que Hutch portait à son gilet. Il n’y avait pas grand-chose à voir
à part des murs et des planchers tapissés de neige et de poussière.


Ils avaient percé un trou dans le mur de la tour au niveau
du sol pour éviter de se faufiler à nouveau par la fenêtre. Hutch avait posté
Chiang devant cette porte récemment ouverte afin qu’il monte la garde et repère
les traces d’éventuels prédateurs. Puis elle avait ordonné à Toni de se
cantonner près de la fenêtre du perchoir de l’astronome, avec les mêmes
consignes.


Entre-temps, Kellie, Nightingale et elle tentaient de
découper la porte du niveau inférieur. Ils parlaient peu, mais Marcel percevait
le chuintement strident du laser forant la pierre.


Beekman entra, le regarda, fronça les sourcils et s’assit.
« Marcel ? s’enquit-il. Vous allez bien ?


— Bien sûr. Pourquoi ?


— Vous n’avez pas l’air franchement ravi. »


La voix de Kellie résonna dans le haut-parleur. « Attention
avec cet engin, Randy ! »


Marcel croisa les bras sur la poitrine, en posture
défensive. « Quelqu’un finira par se faire tuer en bas. S’il n’y avait que
moi, on ferait une croix sur cette expédition et on laisserait tomber. »


Beekman avait toujours eu la plus piètre opinion des
compétences de la direction de l’Académie. Le capitaine s’attendait de sa part
à une remarque dans ce sens, mais il se contenta de répondre que Marcel avait
sans doute raison, qu’il y avait fort peu de chances pour que l’équipe au sol
découvre quelque chose d’intéressant en un aussi bref délai et que l’affaire,
incontestablement, était risquée.


« D’accord. » La voix de Hutch. « Ça
devrait suffire. Attendons une minute et voyons si on peut la défoncer.


— Vous savez quoi ? fit Beekman. Vous feriez bien
de lui rappeler qu’ils devraient se montrer plus prudents.


— Elle sait avec qui elle bosse. » Il croisa les
mains derrière la tête. « J’aime autant ne pas jouer les casse-pieds.


— Et s’il arrivait quelque chose ?


— Laissons à la Direction le soin de s’en
inquiéter. »


Voix de Kellie : « Bon, jetez un peu de neige
dessus.


— Je me sentirais mieux, déclara Beekman, si nous
avions au sol un archéologue confirmé. »


Marcel n’exprima point son assentiment. « On s’en
tirera mieux avec Hutch et Kellie. Elles ne noteront peut-être pas
convenablement tous les détails, mais je préfère qu’elles soient aux commandes
en cas de pépin.


— Refuse toujours de s’ouvrir, fit Nightingale.


— Laissez-moi essayer.


— Grande comment, cette porte ? s’enquit Beekman.


— Un peu plus d’un mètre de haut. Tout est à échelle
réduite.


— On n’arrivera pas à la percer de bout en
bout. »


Beekman se pencha pour tripoter la touche transmission.


« Que comptez-vous leur dire ? demanda Marcel.


— D’être prudents.


— M’étonnerait qu’ils se montrent très réceptifs à ce
conseil gratuit. Ils ont déjà menacé de me découper en morceaux. »


Un autre laser s’alluma.


« Insistez. » Voix de Nightingale. « Là.
Apportez-le ici. »


Cela dura encore quelques minutes. À un moment donné, Hutch
conseilla à un tiers de se détendre. Du calme. On va passer. Là-dessus, Marcel
entendit des raclements de pierre assortis de grognements. Puis des hurlements
de satisfaction.


Lorsque le silence retomba, il bascula sur son canal privé
avec Hutch. « Que voyez-vous ? demanda-t-il.


— Ce devait être un tunnel, répondit-elle. On ne voit
plus que de la glace et de la terre. Je ne sais même pas où sont les
murs. »


Beekman alla leur chercher du café et entreprit de lui décrire
le déroulement des préparatifs pour la collision. Le pensum était
remarquablement barbant, mais Beekman, lorsqu’il se répandait sur l’événement,
faisait inéluctablement preuve d’un tel enthousiasme que Marcel feignit de
s’intéresser beaucoup plus aux menus détails de ses remarques qu’il n’en
ressentait l’envie. De fait, il n’appréhendait que très médiocrement certains
points délicats, comme les fluctuations des ondes gravitationnelles, et se
souciait comme de sa première chemise de la manière dont seraient affectés les
champs magnétiques des deux planètes. Mais il hochait la tête aux bons moments
et s’efforçait de prendre un air ébahi quand Beekman donnait l’impression de
divulguer de nouvelles informations capitales.


Puis la voix de Hutch interrompit le flot de son discours.
« Vous êtes toujours là, Marcel ?


— Je suis toujours là. Où en êtes-vous ?


— Je crois que nous nous trouvons dans les appartements
privés de l’astronome. Ils sont en assez bon état. On dirait une enfilade de
pièces. Avec des placards…» Elle s’arrêta un bref instant pour exhorter un de
ses compagnons à la prudence.


« Des placards ? Que contiennent-ils ?


— Ils ont été vidés. Mais ils sont relativement bien
conservés. Et des symboles y sont gravés.


— Parfait. C’est important, non ?


— Oui. Ça l’est. »


Il s’efforça de feindre l’enthousiasme comme avec Beekman.
« Rien d’autre ?


— Un divan. Vous rendez-vous compte ? Pour
un type d’une taille minuscule. Vous ne pourriez pas vous y allonger à moins
d’être un gosse de dix ans. »


Pas franchement époustouflant. « Autre chose ?


— Une table. Mais assez salement déglinguée. Et une
autre porte. Au fond. »


Il reconnut la voix de Kellie : « Hutch,
regardez ça !


— On pourrait avoir un peu plus de lumière ?


— Que je sois pendu ! » La voix de
Nightingale.


Beekman fronçait les sourcils, impatient. Mais, pendant
qu’ils attendaient la suite, l’IA s’ingéra dans la conversation :
« Marcel ? Désolé d’interrompre, mais nous sommes en présence d’une
anomalie.


— Quoi donc, Billy ?


— Un objet étrange à la dérive.


— À l’écran, s’il te plaît. »


Il ne parvint pas à l’identifier. Ça ressemblait à une
longue aiguille. Très longue. Qui s’étirait d’un bord à l’autre de l’écran. Et
en débordait visiblement.


« C’est quoi, ce machin, Billy ? Quelles sont ses
dimensions ?


— Je suis incapable de déterminer sa fonction. C’est
long de trois mille kilomètres. Approximativement.


— Trois mille bornes ! s’exclama Beekman.
Impossible !


— Trois mille deux cent soixante-dix-sept, en fait,
Gunther. »


Marcel fit la grimace et repoussa sa chaise en arrière.
« Voilà un bien curieux bébé, Gunny. » Assez long pour relier Miami à
l’extrémité la plus septentrionale du Maine et s’enfoncer ensuite assez loin
dans l’Atlantique.


« Son diamètre est de sept mètres et des poussières.


— Diantre ! s’exclama le planétologue. Sept mètres
de section sur trois mille kilomètres de long. » Il regarda Marcel en
secouant la tête. « C’est impensable.


— Tu es sûr, Bill ? demanda Marcel. Des dimensions
de cette sorte sont improbables, à notre avis.


— Je vais revérifier les résultats sur le scanner.


— S’il te plaît.


— Agrandis-le au maximum, demanda Marcel. Qu’on puisse
en voir un segment de plus près. »


Bill s’exécuta. Il ne s’agissait pas d’un simple cylindre
très allongé, mais d’un faisceau de poutrelles parallèles. Ils pouvaient voir
le ciel entre elles.


« Les dimensions retenues sont correctes »,
déclara Bill.


Marcel se renfrogna. « Qu’est-ce que c’est,
Gunther ? À quoi ça sert ?


— Je n’en sais rien.


— S’agit-il d’une espèce de vaisseau, Bill ?


— Je vois mal comment ce serait possible, Marcel.
Mais ce genre d’objet n’entre pas dans mon domaine d’expertise.


— Ce segment est-il représentatif de l’entière
structure ?


— Absolument, répondit Bill. Les poutrelles
sont pleines. Et reliées entre elles par des entretoises à intervalles
réguliers. Plusieurs câbles sont détachés à une extrémité et un astéroïde est
arrimé à l’autre. »


Un astéroïde.


« Fait-elle quelque chose, Bill ? Cette
structure ?


— Aucun signe d’activité.


— Tu détectes une émission d’énergie ? Le moindre signe
d’une alimentation interne ?


— Négatif. »


Beekman fixait l’image. « Je n’arrive pas à me le
représenter, Marcel. Un objet de cette longueur ne devrait pas conserver sa
cohésion. La tension aurait dû le briser.


— Tout dépend du matériau de fabrication, non ?


— Bien sûr. Mais il devrait être sacrément robuste. Du
diamant, qui sait ? Je n’en sais rien. Ce n’est pas mon domaine.


— Distance soixante-deux mille kilomètres. En
augmentation. Il semble orbiter autour de Maleiva III.


— Qu’en pensez-vous ? demanda Marcel. Vous voulez
qu’on le pourchasse ?


— Et comment ! Allons jeter un œil ! »


Marcel donna des instructions à Bill et informa Hutch de
leur projet. « Apparemment, répondit-elle, Deepsix est plus complexe que
ne l’imaginait l’Académie.


— Nettement plus, visiblement. Vous êtes certaine que
cette ville date d’une ère préindustrielle ?


— Pierres, mortier et planches, sans plus. Sortie tout
droit du Moyen Âge.


— D’accord. À propos, il me semble que Kellie a
découvert quelque chose il y a deux, trois minutes. Mais nous étions trop
absorbés. »


Hutch opina. « Je doute que ce soit plus intéressant
que votre gaule. Mais ça ressemble à une cotte de mailles. C’était dans
le tiroir d’un des placards. » Elle se tourna vers l’objet pour qu’il
puisse le voir. Comme tout le reste, il était lilliputien. Il devait s’attacher
dans le dos et avait visiblement été conçu pour protéger le torse jusqu’à
l’aine. Il était atrocement rouillé.


 


Toni Hammer admettait difficilement qu’elle s’ennuyait, mais
telle était pourtant la vérité. Elle s’était attendue à une expédition
passionnante. Mais elle aurait dû se douter que ça ne se passerait pas ainsi.
Elle avait fréquenté les archéologues de Pinacle et savait que ces fouilles
pouvaient être mortelles. Elle avait cru que ce serait différent. Elle
entrerait cette fois avec les premiers visiteurs. Serait sur place à l’occasion
des premières découvertes. Mais, pour le moment, le plus clair de l’opération
se réduisait à creuser et déblayer les décombres.


À présent, alors que, plantée devant l’entrée de la tour,
elle contemplait cette plaine horriblement monotone, elle avait hâte que tout
se termine.


Un vol d’oiseaux passa au-dessus d’elle. Ils étaient bruns
avec de longs becs et volaient en formation. Ils envahirent le ciel quelques secondes,
puis disparurent vers le sud-ouest.


Elle permit à ses pensées de revenir sur la brève idylle
qu’elle avait vécue à bord avec Tom Scolari. Elle n’avait déjà pas très bonne
opinion de lui au début mais avait commencé à changer d’avis lorsqu’ils étaient
descendus à la surface, quand elle l’avait vu tourner le dos à Hutch, et elle
était désormais passablement remontée contre lui. Elle avait trouvé ça mesquin.
Ou lâche. Elle n’était pas vraiment fixée.


Elle se languissait de chez elle. De ses vieux amis. De
refaire sa vie. De voir enfin quelques spectacles sur scène. D’aller dans un
restaurant chic. (Depuis quand en était-elle privée ?)


Dessous, on continuait de creuser.


 


Hutch s’accordait une pause quand Marcel l’avait appelée
pour lui dire combien il était malaisé d’expliquer l’existence de cette
structure. Pouvait-elle ouvrir l’œil, essayer de déceler le moindre signe
indiquant que la technologie des planétaires était plus avancée qu’on ne
l’avait cru ? Elle s’exécuterait, mais doutait d’ores et déjà de découvrir
un indice de cette nature près de la tour.


Ils avaient percé un tunnel derrière les appartements de
l’astronome et s’employaient à l’élargir. Le travail avançait lentement. Hutch
avait fait débarquer des conteneurs et des outils d’excavation, de sorte qu’ils
ne dépendaient plus des seuls lasers, qui pouvaient se révéler dangereux dans
ce corridor exigu. Ils devaient extraire la roche, la terre et la glace,
besogne qui les forçait à ramper énormément.


Une seule personne à la fois pouvait creuser dans le tunnel.
Une seconde dégageait les débris et les rapportait dans les appartements de
l’astronome, tandis qu’une troisième venait les y prendre pour les emporter
dans la tour, par le corridor adjacent, et les trier, en quête du moindre objet
de valeur. Ils avaient ainsi découvert quelques tessons, un couteau, un manche
brisé dans lequel était insérée une lame et deux blocs de pierre gravés de
symboles. En temps voulu, quand la chambre inférieure avait commencé à se
remplir de décombres, ils avaient entrepris de remonter leurs trouvailles à
l’étage supérieur.


Plus tard, ils avaient débarqué une table de travail
pliante, l’avaient installée dans la chambre, au niveau du sol, puis avaient
hâtivement dressé un plan du site où était porté l’emplacement des vestiges
découverts jusqu’à présent. Les vestiges eux-mêmes avaient été posés sur la
table pour y être emballés et étiquetés.


Le placard qu’ils avaient trouvé dans les appartements de
l’astronome était en bois. Gonds et marqueterie étaient métalliques et il était
doté d’un loquet et de quelques ferrures. Il contenait également plusieurs
rouleaux, en trop mauvais état pour qu’on tente de les dérouler. On les avait
placés dans des sacs séparés, hermétiquement scellés.


« Je n’en vois vraiment pas l’importance, avait déclaré
Nightingale. Nul ne pourra les lire de toute façon. »


Hutch avait délicatement reposé les sacs à l’écart.
« Vous seriez étonné de ce qu’ils parviennent à faire », avait-elle
répondu.


 


Vers le milieu de l’après-midi, Chiang, Hutch et Toni
étaient retournés dans le tunnel. Kellie était postée au sommet et Nightingale
montait la garde à l’entrée de la tour. Il ne s’y trouvait pas depuis quelques
minutes qu’une chose sortait d’un bouquet d’arbres, plusieurs centaines
de mètres vers le sud. C’était perché sur deux pattes, mais d’une apparence et
d’une grâce toutes félines. Nightingale, debout sous le soleil, avait
promptement battu en retraite dans la tour. Le « chat » avait continué
de fixer la tour (et lui-même) pendant une bonne minute. Il n’était même pas
certain qu’il l’ait vu. Mais, lorsqu’il s’était avancé nonchalamment dans sa
direction, il avait prévenu tout le monde. Quelques minutes plus tard, tous
s’attroupaient sur le seuil.


L’animal traversait la plaine comme s’il n’avait strictement
rien à redouter. « Le roi de la colline », avait chuchoté Chiang en
augmentant la puissance de sa machette de quelques crans.


La créature était considérablement plus grande qu’un homme
adulte et peut-être deux fois plus massive. C’était une merveille d’élégance
musculaire.


« Qu’est-ce qu’on fait, patron ? » avait
demandé Chiang.


Super, avait songé Hutch. Rappelle-moi que c’est
moi qui tiens les rênes.


L’animal continua de progresser vers eux en jetant au module
un bref coup d’œil détaché.


La portée effective d’un laser n’est que de cinq mètres. Ils
seraient en mesure de flairer son haleine. « Randy, demanda Hutch,
savez-vous quelque chose sur cette bestiole ?


— Rien du tout. » Nightingale se tenait assez loin
de l’entrée. « Mais je peux au moins vous dire ceci : c’est un félin.
Et les félins se ressemblent toujours peu ou prou, partout où on les trouve.


— Autrement dit ? demanda Chiang.


— Ils mangent tout ce qui est plus petit qu’eux. »


La voix de Marcel retentit : « Abattez-le, Hutch.
Dès qu’il sera à votre portée. »


Elle n’avait même pas la possibilité de tirer un coup de
sommation, la machette ne produisant aucune détonation ni quoi que ce fût
d’équivalent. Pour autant qu’un bruit, si violent fut-il, pût effrayer cette
bête.


Tous se mirent soudain à lui prodiguer des conseils : « Soyez
prudente », « Attention », « Ne le laissez pas
approcher trop près. »


Elle entendit Nightingale pousser un juron.


Puis la bête s’accorda une pause presque
imperceptible : ses muscles se bandèrent tandis que sa masse se déplaçait
légèrement. Il l’avait vue.


« Hutch ? » De nouveau Marcel. « Que se
passe-t-il ? »


Inutile de se cacher plus longtemps. « Ne vous faites
pas voir ! » enjoignit-elle à ses compagnons. Puis elle sortit en
pleine vue.


Les babines de la bête se retroussèrent, dévoilant d’autres
crocs. Elle avança encore. Hutch leva son arme et la coucha en joue.


« Descendez-le, nom de Dieu ! » hurla
Nightingale.


Elle lui intima le silence. Les yeux du félin croisèrent les
siens. Elle rompit le contact oculaire, regarda ailleurs.


Elle guettait un signe manifeste d’hostilité. Attendait
qu’il retombe à quatre pattes pour la charger, accélère tout bonnement l’allure
ou brandisse ses griffes.


Il ne fit rien de tel. Il se contentait d’avancer. Et Hutch
le soupçonna de n’avoir aucune expérience des armes. Il ne voyait rien en elle
qui pût le blesser.


Elle visa le flanc de pierre de l’édifice, activa le rayon
de la machette, échauda la pierre et visa de nouveau la bête.


Celle-ci s’arrêta.


Chiang sortit à la lumière et se posta auprès d’elle.


Le chat resta planté là un instant, indécis.


Hutch avança d’un pas.


Il commença à reculer.


« Il n’est pas complètement idiot », fit Chiang.


Il obliqua vers le module et interposa l’appareil entre la
tour et lui jusqu’à ce qu’il eût réintégré le bouquet d’arbres dont il sortait.


 


Le jour était bref – moins de dix heures de l’aube au
crépuscule. Nul n’avait faim au coucher du soleil et tous, excepté Nightingale,
voulaient continuer à travailler. Hutch leur fit néanmoins évacuer la tour.


Lorsqu’ils enregistrèrent leurs dernières trouvailles, la
nuit tombait. Celles-ci se composaient principalement de vases, d’ustensiles
divers et de quelques minuscules couteaux de chasse. Ainsi que d’un fauteuil et
d’un sac qui semblait bourre de tissu.


Ils embarquèrent le sac dans la cabine du module et
stockèrent les autres objets dans la soute. Puis décidèrent qu’ils avaient
assez travaillé pour aujourd’hui et remontèrent à bord.


Hutch ouvrit le sac et en sortit une petite cape d’un bleu
délavé. Nervurée, elle était équipée d’un anneau et d’une chaîne permettant de
la fermer au col. Neuve, elle devait être d’un violet profond. Elle était
désormais beaucoup trop fanée pour qu’on en eût la certitude. L’étoffe était friable
et un petit morceau se brisa entre ses mains. Elle confia le vêtement à Kellie,
qui l’emballa.


Puis venait une chemise.


Et une robe.


Toutes deux étaient découpées sur les côtés, sans doute pour
laisser passer des membres. Mais leur aspect et leur nombre restaient
indéfinissables.


Ils trouvèrent des bandes molletières. Et une paire de
bottes.


Celles-ci étaient d’une largeur démesurée. « Des palmes
de canard », fit Kellie.


Nombre de vêtements portaient des décorations :
soleils, losanges, flagrantes représentations d’arbres et de fleurs, ainsi que
divers symboles ésotériques.


Ils étaient ravis. Nightingale parut lui-même se radoucir et
trouva le moyen de sourire à plusieurs occasions. Ils inventorièrent leurs
découvertes – sac compris – et les emballèrent.


« Beau boulot pour une seule journée », fit
remarquer Toni avec une moue satisfaite.


Hutch en convint. Pour une première journée au sol, ils ne
s’étaient pas trop mal débrouillés.


 


Le module disposait d’une salle d’eau de la taille d’un
cagibi. Elle n’était guère pratique, mais ils s’en accommoderaient.


Un par un, tous se retirèrent dans sa douillette enceinte
étriquée pour se laver et se changer. L’opération ne se fit pas sans force
grognements, particulièrement de la part de Chiang et de Kellie qui y
évoluaient tous deux malaisément. Ils durent rapidement y renoncer pour aller
se rhabiller au fond de la cabine.


Hutch sortit les plats cuisinés. Ils avaient le choix entre
porc, poulet, poisson pané, hamburger et saucisse. Les repas étaient
accompagnés de salades et d’amuse-gueules.


Elle alluma deux chandelles et éteignit les lumières. Puis
installa cinq verres et une bouteille d’Avignon Blue, la déboucha et remplit
les verres. « À la nôtre ! » dit-elle.


Ils portèrent le second toast à la santé du propriétaire du
sac, qui avait eu l’obligeance de l’abandonner pour eux.


Lorsqu’ils eurent terminé leur repas, paisiblement installés
à la lueur des chandelles, Hutch les complimenta pour ce qu’ils avaient déjà
accompli. « La nuit sera brève, déclara-t-elle. L’aube se lève tôt ici.
Mais nous pourrons nous réveiller un peu plus tard si nous en ressentons le
besoin.


» J’aimerais modifier dès demain la direction de nos
recherches. L’Académie voudra savoir ce que nous avons trouvé jusque-là.


Mais le temps nous manque. Ce qu’il nous faut en réalité
découvrir devra jeter quelques lumières sur ce qu’étaient ces gens. Ou leur
histoire.


— Comment faire ? s’enquit Toni.


— Cherchez des inscriptions gravées. Des images. De
l’écriture. Des symboles. Des pictogrammes.


» Nous ne trouverons sans doute pas grand-chose en
matière de documents sur papier ou autres matériaux similaires. Nous possédons
déjà les rouleaux, dont on tirera peut-être quelque chose, mais nous avons
besoin de matériel clairement lisible. Cherchez des symboles ou des images sur
les poteries. Tout ce qui peut y ressembler ; nous…» Une déplaisante
sensation naquit soudain au creux de son estomac sans qu’elle parvînt tout à
fait à la dominer. Les flammes des chandelles vacillèrent.


« Qu’est-ce que c’était ? » demanda Toni.


Tous se regardèrent.


Un tremblement de terre.


Elle ouvrit le canal privé de Marcel. « Il me semble,
lui dit-elle, que nous venons à l’instant d’essuyer un séisme de faible
amplitude.


— Tout le monde va bien ?


— Ouais. C’était peu de chose. Mais mauvais signe.


— Nous avons des détecteurs au sol. Je vais voir ce
qu’ils en disent. »


« Vous aviez raison, lui annonça-t-il quelques minutes
plus tard. Une secousse de force 2,1.


— Puissante ?


— À peine sensible.


— De quoi effrayer les oiseaux.


— Ouais. J’imagine.


— Je croyais que nous ne devions rien ressentir avant
le dernier jour. Quelque chose comme ça.


— Il ne me semble pas vous avoir jamais affirmé une
chose pareille, Hutch. Mais je vous ai prévenue que la zone de la tour était
instable. Vous êtes à cheval sur une ligne de faille. Les spécialistes me
disent qu’il vaudrait mieux ne pas rester sur place, d’autant que Morgan se
rapproche.


— Morgan est encore très loin.


— Pas assez. C’est une planète massive. Imaginez
Jupiter.


— Très bien. Nous ferons attention.


— Vous devriez peut-être vous éloigner. Hors de portée.


— Si ça devient sérieux, on avisera.


— Il me semble que ça l’est déjà. Et si vous déménagiez
sur un autre site ?


— Quel site suggérez-vous ?


— Une autre ville. N’importe laquelle.


— En est-il d’accessible ? »


Il s’accorda une pause. « Euh, qu’entendez-vous par
“accessible” ?


— Où l’on n’accéderait pas à travers une couche de
neige de dix ou vingt mètres d’épaisseur.


— Je n’en connais aucune où vous pourriez entrer par la
grande porte. Mais, en admettant même que vous deviez creuser un peu, ce serait
moins dangereux.


— Sans doute, mais pas au terme des deux jours dont
nous aurions besoin pour y pénétrer. » Dans la cabine, tous commencèrent à
s’intéresser sérieusement à la conversation. « Nous ne prendrons pas de
risques, Marcel. D’accord ? Si ça commence à partir à vau-l’eau, on
dégage. »


Chiang se pencha sur elle dès qu’elle eut coupé. « J’ai
fréquenté l’université de Tokyo pendant plusieurs années, fit-il. Les lampes
oscillaient sans arrêt. Ça ne veut pas dire grand-chose. » Il portait un
maillot de sport bleu pétant, avec le nom de l’équipe des Miami Hurricanes
inscrit au pochoir. « Tout ira bien. »


Ils débattirent du problème : quelle était l’importance
réelle de la tour et de son contenu ? Hutch savait qu’un archéologue
patenté aurait confirmé leur valeur inestimable mais devait s’avouer qu’elle ne
disposait d’aucun moyen de s’en assurer.


Ils optèrent finalement pour un compromis. Ils passeraient
une dernière journée sur place puis gagneraient un site moins périlleux.


Le vent se leva. Le ciel était rempli d’étoiles et le
manteau neigeux scintillait.


 


Sachant Kellie si près – dans le fauteuil qui lui
faisait face –, Chiang ne trouvait pas le sommeil. Mais il ne se rendit
compte qu’elle était éveillée qu’en l’entendant remuer. Il se pencha sur elle
et lui effleura le coude. « Tu vas bien ? »


Elle inclina son fauteuil pour mieux le voir. Ses yeux noirs
étaient magnifiques. Ses cheveux tombaient sur ses épaules et il crevait
d’envie de la prendre dans ses bras. « Mauvais, ce séisme, déclara-t-elle
en fixant la tour. Ce machin pourrait bien nous tomber sur la tête.


— Tu regrettes d’être venue ?


— Je n’aurais raté ça pour rien au monde. » Son
regard se reporta sur lui. « D’un autre côté…» Elle respira profondément
et il s’efforça de ne pas regarder ses seins. La phrase qu’elle s’apprêtait à
prononcer, quelle qu’elle fût, resta en suspens.











 


VII


Le Créateur
destinait les femmes au rôle de pom-pom girls. Il suffit d’étudier leur
anatomie et leurs compétences pour reconnaître la triste réalité de ce fait.
Tant qu’elles (et nous avec) garderont à l’esprit cette vérité inébranlable,
les deux sexes continueront d’assumer leurs fonctions complémentaires avec une
admirable efficacité.


Gregory MacAllister.


« Pensées nocturnes », Notes de Babylone.


 


Le Wendy se trouvait encore à deux heures de l’objet,
mais suffisamment près néanmoins pour obtenir de bons visuels qui, sous des
angles divers, s’affichaient sur la batterie d’écrans du QG du Projet. Le
secteur fourmillait de gens de Beekman agglutinés devant les écrans ou penchés
sur les consoles.


L’objet se révéla finalement un assemblage de quinze
poutrelles différentes, reliées par des anneaux installés à intervalles
réguliers, tous les quatre-vingts kilomètres : huit sur le pourtour, six
formant un second anneau concentrique intérieur et une au centre. Toutes
étaient aux mêmes dimensions : d’un diamètre de soixante-quinze
centimètres et assez longues pour s’étirer de New York à Seattle. L’intervalle
qui les séparait était considérable et Marcel voyait les étoiles au travers.


Un astéroïde rocheux emmailloté dans un filet était arrimé à
une extrémité. L’aspect général, songea Marcel, évoquait vaguement une sucette
dont le bâton se perdrait dans le comté voisin.


L’extrémité opposée à l’astéroïde s’interrompait net.
Quelques lignes s’en échappaient, comme autant de câbles pendillant dans le
vide. Marcel remarqua que les quinze cylindres étaient très proprement
sectionnés, laissant supposer que l’objet ne s’était pas détaché d’une
structure plus vaste en se brisant, mais qu’il avait plutôt été libéré.


« Un truc impossible, déclara Beekman qui se délectait
de la trouvaille. La masse est beaucoup trop importante pour un corps aussi
étroit.


— La belle affaire ! fit Marcel. Il se trouve dans
l’espace, après tout. Et ne pèse rien.


— Peu importe. Il n’en conserve pas moins une masse.
Dont la plus grosse part se répartit le long de l’assemblage. »


Marcel étudiait la configuration : l’astéroïde se
trouvait tout en haut de l’assemblage tandis que son extrémité la plus basse
était directement braquée sur Deepsix.


Beekman suivit son regard. « Au moins sa position
correspond-elle à ce à quoi on pouvait s’attendre.


— Orbite stable ?


— Oh que oui ! Il pourrait se trouver là depuis des
millénaires. Sauf que…


— Quoi ? »


Le planétologue poussa un grognement mystifié. « Il ne
devrait pas rester solidaire. J’aimerais assez savoir de quelle matière cette
chose est constituée. »


John Drummond, jeune mathématicien frais émoulu d’Oxford,
leva les yeux de l’écran qu’il contemplait. « D’impossibilium »,
laissa-t-il tomber.


Marcel fixait l’écran, fasciné. L’assemblage était si long
qu’ils n’auraient pu l’afficher sur un seul écran sans le rendre invisible. Un
technicien l’avait morcelé sur une batterie de cinq écrans : la tête en
forme de sucette à l’extrême gauche, tandis que la longue et fragile ligne de
son support s’étirait jusqu’à l’écran de droite. « Il ne s’agit donc pas
d’une espèce d’astronef ? demanda-t-il.


— Oh non, répondit Beekman. Certainement pas. » Il
secoua fermement la tête. « Impossible qu’il s’agisse d’un astronef.


— Alors qu’est-ce que c’est ? Un quai
d’amarrage ? Un poste de ravitaillement en carburant,
peut-être ? » Ils atteignirent une des entretoises : simple bloc
métallique de deux mètres d’épaisseur apparemment, maintenant en place toutes
les poutrelles. « D’où croyez-vous qu’il provienne ? »


Beekman secoua la tête. « De Deepsix. D’où
voudriez-vous qu’il vienne ?


— Rien n’indique qu’ils aient jamais possédé une
technologie de cette envergure. Loin s’en faut.


— Nous n’avons encore rien vu, Marcel. Elle est
peut-être enfouie sous les glaces. La tour de Kellie pourrait être très
ancienne. Vieille de plusieurs milliers d’années. Nous-mêmes, il y a seulement
quelques siècles, n’avions pas l’air très en avance. »


Marcel n’arrivait pas à se persuader qu’une civilisation
hautement technologique pouvait disparaître sans laisser de traces.


Beekman soupira. « Nous en avons la preuve sous les
yeux, Marcel. » Il se massa le front, tentant de chasser une migraine.
« Nous ne disposons encore d’aucune réponse. » Il observa les écrans
puis jeta un regard à Drummond. Ils parurent échanger des impressions.


« Sûrement un contrepoids », déclara Drummond.


C’était un jeune homme émacié, de taille moyenne, au front
prématurément dégarni et aux gestes mal coordonnés, qui semblait avoir le plus
grand mal à s’adapter à la faible gravité. Mais c’est précédé par sa réputation
de petit génie qu’il avait embarqué sur le Wendy.


« Un contrepoids ? s’étonna Marcel. À quoi ?


— Un treuil spatial. » Beekman regarda Drummond,
qui acquiesça d’un hochement de tête. « Je vois mal ce qu’il pourrait être
d’autre.


— Un élévateur, depuis le sol jusqu’à l’orbite
terrestre, voulez-vous dire ?


— Pas l’orbite terrestre, assurément. Mais, oui,
je pense que c’est exactement ça. »


Marcel vit poindre plusieurs sourires. « Il me
semblerait futile d’installer un treuil spatial. Après tout, nous avons la
technologie du spi. Nous pouvons faire flotter les véhicules jusqu’à leur orbite.
À quoi bon se donner la peine de…» Il s’interrompit brusquement. « Oh.


— Bien sûr, fit Beekman. Ceux qui ont construit cet
engin ne connaissaient pas le spi. Mais autre chose que nous ignorons. Nous
serions parfaitement incapables de construire un tel objet. D’assurer sa
cohésion, tout du moins.


— D’accord, admit Marcel. Si je comprends bien, vous
êtes en train de me dire que cet engin est la partie du treuil spatial qui
dépasse de l’atmosphère et fait contrepoids à celle qui touche la
surface ?


— Oui.


— Ça soulève une question.


— En effet, répondit Beekman. Où est passé le reste du
treuil ? » Il haussa les épaules. « Retirez le contrepoids et
tout se casse la figure.


— L’aurions-nous aperçu si ça s’était produit ?


— Je ne pense pas.


— Peut-être l’a-t-on sectionné près de la base de
l’élévateur. Auquel cas…


— Le plus gros aurait été projeté dans l’espace, où il
aurait dérivé.


— Si bien qu’il doit se trouver quelque part une autre
partie de cet engin.


— Il se pourrait. En effet.


— Mais vous venez de me dire qu’on l’avait hissé
là-haut puis redescendu.


— À moins qu’il ne soit tombé tout seul. »


Ils s’isolèrent dans le bureau du directeur du Projet.
Beekman lui indiqua une chaise d’un geste. Une grande mappemonde de Deepsix se
dressait dans un angle.


« C’est dingue, déclara Marcel. On ne peut pas
dissimuler un treuil spatial. Ni à terre ni au ciel.


— Les morceaux effondrés sont peut-être enfouis sous
les glaciers, répondit Beekman. On ne distingue pas grand-chose de la
surface. » Il zooma sur l’équateur et entreprit de faire pivoter le globe.
« Mais il devrait se trouver quelque part à cette latitude. Près de
l’équateur, où le sol est visible. »


Ils affichèrent des vues de Maleiva III à l’écran et
cherchèrent. La majeure partie de l’équateur traversait des océans libres de
glaces. Il effleurait quelques îles du Coraggio à l’est de la Transitoria,
ceinturait le globe sans rencontrer d’autres terres avant de traverser le
Tempus septentrional, puis franchissait la mer Brumeuse et retrouvait la
Transitoria à quelque deux cents kilomètres au sud de Burbage Point. La tour.


« Ici, fit Beekman en désignant l’archipel, ou
là. » La côte occidentale de la Transitoria.


« Pourquoi ?


— De hautes montagnes dans les deux cas. La base doit
être installée à la plus grande altitude possible. Au sommet d’une montagne,
par exemple.


— Mais une pareille structure doit être gigantesque.


— Oh, bien entendu.


— Où donc est-elle, alors ? » Marcel
considéra les deux sites : l’archipel, où plusieurs pics monstrueux
coiffaient des îles d’apparence volcanique ; et la chaîne du littoral, qui
déployait une rangée de géants à la cime couronnée de nuages.


« Je n’en sais rien. » Beekman leva les paumes au
ciel.


« Dites-moi, insista Marcel, si vous disposiez d’un
treuil spatial et qu’il lui arrive un accident provoquant son effondrement, de
quel côté tomberait-il ?


— Vers le bas, répondit en souriant le directeur du
Projet.


— Non, je parle sérieusement. Vers l’ouest ?


— Il aurait tendance à plonger dans cette direction.
Mais nous parlons d’une structure d’un type bien particulier, avec des puits
d’élévation longs de plusieurs milliers de kilomètres et Dieu sait quoi
d’autre. Elle se contenterait peut-être de tomber tout droit. » Quelqu’un
frappa à la porte. Beekman alla ouvrir sans s’interrompre et invita Drummond à
entrer. « Si elle se trouvait ici, en Transitoria, la base pourrait se
cacher dans les nuages, au sommet d’un de ces pics. Mais ça ne nous explique
toujours pas où est passée l’épave. Elle aurait dû s’éparpiller à travers tout
le pays. »


Marcel se tourna vers Drummond. « Peut-être pas, fit
remarquer ce dernier. Admettons qu’on ait souhaité l’abattre en infligeant le
moins de dégâts possible aux terrains situés à l’aplomb. Comment
procéderiez-vous ?


— Je n’en ai aucune idée, John, répondit Beekman. Mais
il me semble qu’il faudrait sectionner le puits de l’élévateur à un point
donné, tel que sa plus longue section soit hissée vers l’espace par le
contrepoids. L’autre…


— … tomberait vers l’ouest…


— … dans l’océan. » Beekman pianota sur la table.
« Il se peut. À condition de disposer d’un ingénieur sacrement trapu. Mais
pourquoi aurait-on voulu l’abattre délibérément ? Parce que l’installation
de cet engin a dû être un authentique cauchemar d’architecte.


— Peut-être ont-ils développé entre-temps la technologie
du spi et n’en avaient-ils plus besoin ? Peut-être était-il devenu
dangereux ? Ce dispositif devait exiger une fichue maintenance, si vous
voulez m’en croire.


— Bref. » Beekman haussa les épaules. « Cette
chaîne comporte un bon nombre de sommets. Un satellite orbital survolera la
zone dans quelques instants. Pourquoi ne pas scanner les lieux et tâcher de
distinguer ce qu’on pourra ? »


 


MÉMO
À L’ATTENTION DU CAPITAINE


26/11, 14 h 27


De Bill


Le vaisseau de croisière Evening Star est sorti de
l’hyperespace depuis quatre minutes. Il a mis le cap sur Maleiva III et se
positionnera en orbite dans deux heures environ.


 


Pour accoster un navire de croisière, on utilise d’ordinaire
un VSO standard (un véhicule sol-orbite), recourant pour décoller à la
technologie du spi et à la poussée de ses propulseurs à carburant chimique pour
prendre de la vitesse. Le module du Star était un véhicule luxueux,
rarement employé, dont la fonction principale était de convoyer des personnages
de premier plan qui, pour des raisons politiques ou commerciales, boudaient les
moyens de transport publics.


Il ressemblait à un grand pingouin, avec sa coque noir et
blanc et ses ailerons blancs rétractables. Son nez camus, presque carré,
portait les mots Evening Star en épaisse cursive noire sous un
tourbillon stellaire, logo de la Transgalactique. Intérieur cuir et cuivre. Il
était doté d’un petit autobar et d’une console escamotable permettant à ses
passagers de compulser des documents ou de se détendre s’ils le souhaitaient.


Après avoir pris toutes dispositions pour expédier la
navette au sol, Nicholson s’était surpris à redouter que certains autres
passagers, ayant eu vent de l’expédition, n’exigent une place à bord. Il avait
donc exhorté MacAllister à n’en rien dire. En apprenant que ce dernier comptait
embarquer un autre journaliste, Nicholson avait certes été un tantinet
déstabilisé, mais il était désormais engagé jusqu’au cou dans cette affaire et
ne voulait rien faire qui pût fâcher son illustre passager.


Ce n’était certes pas la première fois que le vieil homme de
lettres découvrait les avantages de sa réputation ; on lui imputait
volontiers un tempérament volcanique, et les crises de rage qu’il piquait
contre ceux qui, pour une raison ou une autre, avaient encouru son courroux
étaient célèbres. Casey et lui restèrent donc, le pilote mis à part, les seuls
à embarquer.


Le pilote s’appelait Cole Wetheral. C’était un homme
taciturne au regard maussade et au nez interminable, qui aurait fait un parfait
directeur de pompes funèbres. Ses doigts pâles et fins papillonnaient au-dessus
du tableau de bord comme sur le clavier de grandes orgues.


Il délivra d’une voix de stentor ses instructions et autres
informations préalables au décollage : « Asseyez-vous, s’il vous
plaît ! », « Soyez aimables de consulter le panneau de règlement
affiché au-dessus de votre siège avant tout déplacement dans la
cabine ! », « Nous aimerions vous voir apprécier pleinement
votre excursion ; n’hésitez donc pas à nous poser des questions si vous en
éprouvez le besoin. » Il informa également ses passagers qu’ils
arriveraient très tôt le matin. Heure locale.


Casey semblait abasourdie, et MacAllister se demanda si cet
état d’esprit était dû à sa seule présence ou bien à cette occasion unique qui
lui était offerte de visiter un monde quelques jours à peine avant sa fin. Il
attendit qu’elle fût montée, puis grimpa à son tour et s’installa à côté
d’elle.


« Êtes-vous déjà allé sur une autre planète, monsieur
MacAllister ? »


Ce n’était pas le cas. Il n’en avait jamais vu l’utilité. Il
se faisait de sa propre personne l’image du produit final, spécialement conçu
pour la vie terrestre, de trois milliards d’années d’évolution et s’en tenait à
cette planète. « J’espère, lui répondit-il, que cette visite restera ma
seule incursion sur un sol extraterrestre. »


Quant à elle, ce n’était nullement sa première expérience.
Elle était allée sur Pinacle et Quraqua, ainsi que sur la lune privée
d’atmosphère de ce monde, avec sa ville énigmatique bâtie dans la plaine. Pour
une série d’articles, précisa-t-elle.


Le pilote referma les écoutilles. Les lampes intérieures
s’allumèrent. Il resta penché une bonne minute sur son tableau de bord, puis
leva la main et activa les deux interrupteurs du panneau qui le surplombait.
« Nous dépressurisons la soute, expliqua-t-il. Nous serons prêts à
décoller dans deux minutes. »


Le véhicule s’éleva légèrement.


« Je vous remercie d’avoir accepté », fit Casey.


MacAllister eut un sourire bienveillant. Il aimait aider les
gens. Et rien au monde n’est plus gratifiant que l’estime d’une jeune personne
à qui l’on accorde une miette de son prestige personnel. « Pour être tout
à fait franc, Casey, je suis ravi que vous me l’ayez demandé. Sans votre
initiative, j’aurais sans doute passé la semaine qui vient au
Navigateur. »


Les moteurs du module gémirent puis se mirent à ronronner
avec régularité.


Casey sourit. MacAllister avait consacré sa carrière à
critiquer les femmes dans ses écrits, tout comme les professeurs d’université,
prédicateurs, cultivateurs, éditorialistes de gauche et autres bonnes âmes et
défenseurs des pauvres et des opprimés. Les femmes, prétendait-il, étaient
affublées d’une anatomie impossible : trop lourde, la moitié supérieure de
leur corps les déséquilibrait. Elles étaient infoutues de marcher sans rouler
des hanches et frétiller du croupion, de sorte qu’aucun homme sensé n’aurait pu
prendre au sérieux la plus brillante de toutes.


Nombre d’entre elles voyaient en lui un personnage
pernicieux, dangereux démagogue et tribun aussi éloquent que persuasif. Il le
savait mais en acceptait l’augure, persuadé que tel était le prix à payer pour
dire tout haut ce que chacun pensait tout bas, des vérités connues de tous mais
que tous refusaient d’admettre, même en leur for intérieur. Jusqu’à un certain
point, sa réputation littéraire le protégeait de la fureur qu’un homme de
moindre envergure aurait certainement essuyée. Lui fournissant ce faisant la
preuve irréfutable de la faillite intellectuelle des deux sexes. Car, après
tout, cette ravissante petite chose n’était-elle pas assise à ses côtés,
radieuse, souriante, tout à fait disposée à ignorer les aigres remarques qu’il
lui ferait – si jamais l’envie l’en prenait – pourvu qu’elles lui
permettent d’écrire un bon article et de percer, sous sa houlette, dans la
carrière ? « Les pauvres et les opprimés le sont pour une
excellente raison, ma chère. S’ils méritaient mieux, ils l’obtiendraient. »


Les portes de la soute s’ouvrirent.


« Nous ne sentirons absolument plus la gravité après le
décollage », annonça le pilote.


Les harnais s’abattirent en oscillant et les bouclèrent. Les
lumières intérieures clignotèrent puis s’éteignirent. Chacun se rencogna dans
son siège et ils commencèrent à progresser dans le noir. MacAllister se
contorsionna pour jeter un dernier regard à l’énorme masse de l'Evening Star.
Des lumières scintillaient à sa proue et à sa poupe. Une antenne fixée juste
derrière le module se mit à pivoter lentement.


À quai, le grand paquebot de ligne perdait beaucoup de sa
puissance et de sa majesté. Il lui avait paru beaucoup moins impressionnant
lorsqu’il avait embarqué à la Roue. Mais dans l’espace, dérivant ainsi au
milieu d’étranges constellations, sous un soleil qui n’était pas tout à fait de
la bonne couleur et à l’aplomb d’une planète dont les continents recouverts de
glace présentaient des contours si peu familiers, le Star était dans son
élément. Cette vision à elle seule valait le déplacement, décida-t-il.


« Vous ai-je dit, demanda Casey, que je suis habilitée
à piloter ces engins ? » Elle avait l’air très satisfaite
d’elle-même.


Cette déclaration lui valut le respect de son compagnon.
L’espace profond était apparemment sa spécialité dans la profession. Qu’elle
eût acquis des compétences de pilote en disait long sur son sérieux. « Formidable »,
s’exclama-t-il. Il s’arracha à la vision du paquebot, lui jeta un coup d’œil
puis reporta le regard au-dehors, sur l’atmosphère qui chatoyait sous leur
appareil. « Alors, comment vous êtes-vous débrouillée pour parvenir à ce
résultat ?


— Mon père possédait un yacht.


— Oh. » Son nom de famille lui revint subitement.
« Votre père est Desmond Hayes ?


— Oui. » Elle crispa les mâchoires comme si un
lapsus lui avait échappé. Et il comprit : la fille du nabab tentait de se
faire un nom.


Desmond Hayes était le fondateur de Lifelong Entreprises,
firme à laquelle on était redevable de nombreuses percées biotechnologiques, en
même temps qu’un des plus influents promoteurs des récentes découvertes sur le
prolongement de l’espérance de vie. Son immense fortune et sa soif de pouvoir
étaient célèbres, et il parlait fréquemment de se présenter à une fonction
officielle. On l’apercevait rarement sans une jolie jeune femme au bras. Un
personnage assez grotesque, tout bien pesé.


« Eh bien, fit-il, il n’est jamais mauvais de disposer
d’un pilote de remplacement. »


Ils survolaient à présent des amas de cumulus qui
scintillaient à la clarté des étoiles. MacAllister entendit et ressentit les
premiers effets de la résistance atmosphérique. Il afficha le menu de
l’auto-bar. Celui-ci était bien garni. « Que diriez-vous de boire un
verre, Casey ?


— Que c’est une excellente idée, répondit-elle. Un mint
driver, si possible. »


Il composa la demande, lui tendit son verre et commanda un
grog pour lui-même. « Wetheral, le héla-t-il, jetons un petit coup d’œil
au paysage avant d’atterrir. »


Celui-ci, principalement constitué de neige et de glace, se
révéla singulièrement inhospitalier. L’étroite ceinture équatoriale
n’hébergeait que des forêts touffues le long de sa limite méridionale, une
vaste plaine au nord-est et des collines basses et moutonnantes, plantées de
maigres bosquets, près de la tour.


À l’aube, ils survolèrent un rivage bordé de pics
gigantesques. « C’est la côte nord », précisa Wetheral. Plusieurs
longues bandes de sable apparurent. Un paysage marin d’une rare beauté, l’un
dans l’autre.


Ils poursuivirent leur exploration tandis que le soleil
montait dans le ciel, jusqu’à ce que MacAllister déclare enfin à Wetheral
qu’ils en avaient assez vu. « Allons bavarder un peu avec les gens de la
tour », conclut-il.


Le pilote les ramena dans le sud et, vingt minutes plus
tard, ils descendaient vers Burbage Point. Quelques arbres saillaient de la
neige.


« Quel site lugubre », laissa tomber Casey.


Mais il plut infiniment à MacAllister. Il avait une certaine
majesté dans son dépouillement.


 


En dépit de la brièveté de la nuit, ils s’étaient levés tôt
et avaient regagné la tour aux aurores. Hutch, Nightingale et Kellie se
remirent à creuser leur tunnel, Chiang reprit sa faction devant l’entrée et
Toni monta sur le toit.


Ce deuxième lever de soleil sur cette nouvelle planète était
aussi lumineux qu’exaltant. La neige étincelait sous la lumière froide et dure.
Les arbres d’où était sorti le félin brillaient d’une lueur vert et violet, et
un poudroiement de nuages blancs dérivait dans le ciel.


Ils ne travaillaient pas depuis dix minutes que Kellie tomba
sur des symboles à peine lisibles gravés sur une des parois.


Elle les enregistra au microscanner, puis ils décidèrent de
sauver les originaux. Mais, lorsqu’ils recoururent aux lasers pour dégager la
portion de mur incriminée, celui-ci s’écroula. « Il existe une technique
appropriée, grommela Hutch, mais je ne la connais pas. »


La voix de Marcel résonna sur le canal privé :
« Hutch ?


— Je suis là. Qu’est-ce que vous avez trouvé ?


— Nous pensons qu’il s’agit d’un treuil spatial.


— Vous voulez rire ?


— Vous croyez que j’aurais pu inventer une chose
pareille ?


— Une minute. Je vais vous basculer sur le canal
général et je veux que vous l’annonciez à la cantonade. » Elle joignit le
geste à la parole.


Marcel réitéra son annonce et Nightingale se déclara sidéré.


« Qu’en pense Gunther ? demanda Kellie.


— Ce sont ses propres conclusions. Bon sang, qu’est-ce
que je connais à ces affaires ? Mais un élément au moins plaide en sa
faveur : je vois mal ce que cela pourrait être d’autre.


— Ce qui signifie, en conclut Hutch, que la tour n’est
nullement représentative de l’état de leur civilisation. Nous nous sommes
fourvoyés sur un site écarté qui n’aura pas évolué avec le reste de la planète.


— Ça y ressemble fort. Mais on n’a trouvé aucun autre
indice d’une civilisation technologique à la surface.


— Ils ont traversé une ère glaciaire, fit Hutch. Tout a
été recouvert.


— Nous ne croyons pas qu’une ère glaciaire puisse
effacer toutes les traces d’une civilisation avancée. Il resterait des tours.
Des vraies, pas comme cette ruine que vous explorez. Peut-être ont-ils été
laminés, mais on devrait constater encore quelques signes de leur
présence : barrages, constructions portuaires, ce genre de choses. Le
béton ne s’évapore pas comme ça.


— Que va-t-il lui arriver ? demanda Kellie. Au
treuil spatial ?


— Il retombera sur Deepsix dans une semaine.


— Où est-ce que ça nous mène, alors ? s’enquit
Hutch. Nous perdons notre temps ici, non ? »


Elle l’entendit soupirer. » Je n’y connais strictement
rien en archéologie, répondit-il. Nous avons adressé tout ce que nous détenions
à l’Académie et aux archéologues de Nok. Ces derniers sont beaucoup plus près
et nous apporteront peut-être quelques éclaircissements.


— Il y a encore quelque chose ici », déclara
Kellie. Elle venait à l’instant de dégager un barreau métallique.


« Ne quittez pas, Marcel. » Hutch se posta de
manière à avoir une bonne vue du Wendy.


Kellie tentait de déblayer la terre. « Attention, la
prévint Hutch. Ce truc a l’air pointu. »


Nightingale venait d’extraire une flèche de l’argile gelée.
Les plumes de l’empennage y adhéraient encore.


Le barreau était fixé à une traverse. Et celle-ci se révéla
un râtelier. Bourré de tubes.


De tubes étroits, longs d’une soixantaine de centimètres.
Hutch en choisit un et l’examina à la lueur de sa torche. Il était creux et
fait de bois léger. Désormais friable, bien entendu. Une des extrémités était
étrécie et équipée d’une fixation qui aurait pu être un bec.


« Vous pensez comme moi ? demanda Kellie.


— Ouaip. Une sarbacane. »


Ils trouvèrent une deuxième flèche. Et une paire de
javelots.


« Pointe de pierre », laissa tomber Hutch.


Et pas très grands. Cinquante centimètres.


Ils découvrirent aussi des boucliers ; en fer et
recouverts de peaux de bête qui s’effritèrent dès qu’ils les touchèrent.


« Sarbacanes et treuils spatiaux, fit Marcel.
Intéressante planète.


— S’agissant du treuil… intervint Nightingale.


— Oui ?


— S’ils en possédaient effectivement un à un moment
donné, nous devrions en retrouver une autre partie quelque part, non ?
Parce que ce devait être un dispositif gigantesque. Et il était sûrement
installé à l’équateur, de sorte qu’il ne doit pas être enseveli sous les
glaces.


— Nous avons poussé le raisonnement beaucoup plus loin,
Randy. Nous pensons que la base se trouvait nécessairement dans une chaîne de
montagnes le long du littoral, à quelques centaines de kilomètres de votre
tour. Nous attendons pour scanner que les satellites se mettent en position.


— La côte ouest, fit Hutch.


— Exactement. Certains des pics du secteur sont coiffés
de nuages permanents. Si jamais nous découvrons quelque chose, vous désirerez
probablement l’examiner par vous-mêmes. Peut-être sommes-nous à la recherche de
votre prochain site d’excavation. »


Ils remontèrent à la surface les sarbacanes, les javelots et
quelques flèches. Dehors, le vent soufflait de nouveau et il commençait à
neiger. Aucun sac n’était assez grand pour le râtelier, de sorte qu’ils découpèrent
le plastique en bandelettes et l’emballèrent de leur mieux. Mais, lorsqu’ils
tentèrent de l’embarquer, le vent s’engouffra dans le plastique et faillit le
leur arracher des mains. « Bendo et Klopp », laissa tomber
Nightingale, faisant allusion à un duo contemporain de comiques spécialisés
dans la galipette.


Hutch opina. « Il faut croire. Laissons-le sur place
jusqu’à ce que le temps se soit apaisé. »


Ils s’accordèrent une pause. Kellie et Nightingale
remontèrent quelques minutes à bord et Hutch se hissa sur la table de travail
pour se reposer. Passer toute la journée dans un tunnel, cassée en deux, à
gratter, creuser et balayer inlassablement, ce n’était franchement pas sa tasse
de thé.


La voix de Toni se fit entendre sur la comligne. « On a
de la visite, Hutch.


— De la visite ? » Elle fit signe à Chiang
qui se tenait debout dans l’entrée et dégaina sa machette. Sans doute le félin.


« Un module va atterrir », poursuivit Toni.


Hutch ouvrit le canal privé. « Y a-t-il un autre
vaisseau en orbite, Marcel ?


— Un paquebot de croisière. Arrivé ce matin.


— Eh bien, il semble qu’il ait envoyé des touristes au
sol.


— Quoi ?


— Vous m’avez bien compris. Ils doivent être cinglés.


— Je ne suis au courant de rien. Je vais contacter leur
capitaine. » Elle recevait un autre signal. « Je vous rappelle,
Marcel. » Elle bascula sur l’autre ligne. « Parlez.


— Équipe au sol, ici le pilote du module de l'Evening
Star. Nous aimerions atterrir dans ce secteur.


— Ce n’est pas une très bonne idée, répondit Hutch. La
zone est plutôt dangereuse. Ça grouille d’animaux sauvages. »


Une demi-minute de silence radio. Puis : « Nous en
prenons la responsabilité pour tous nos passagers.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle. Pourquoi
êtes-vous là ?


— Je convoie deux journalistes qui aimeraient visiter
la tour.


— Je n’en crois pas mes oreilles. La tour n’est pas
plus sûre. Elle pourrait s’effondrer d’une seconde à l’autre. »


Une nouvelle voix s’en mêla ; un baryton à la diction
parfaite : « Nous voilà informés. Nous en prenons acte. Vous n’avez
plus besoin de vous en inquiéter.


— Puis-je savoir à qui je m’adresse ?


— Gregory MacAllister. Passager à bord de l'Evening
Star. » Le mot « simple » était implicite en début de
phrase, suggérant une grande modestie de la part d’un individu qui, en réalité,
était fort loin d’être un simple passager.


Hutch se demanda s’il s’agissait du Gregory
MacAllister. « Je n’ai pas l’impression que vous compreniez,
enchaîna-t-elle. Le secteur est officiellement classé site archéologique. En
atterrissant, vous enfreindriez la loi.


— À quel chapitre du Code vous référez-vous,
m’dame ? »


Du diable si elle le savait. Cette loi existait bel et bien.
Mais elle n’aurait pas su la retrouver.


« En ce cas, je crois que nous allons passer
outre. »


Elle bascula sur un autre canal. « Bill, mets-moi en
communication avec l'Evening Star. Par un canal prioritaire si tu en
disposes. »


Bill répondit par un bourdonnement électronique puis
l’informa qu’aucun n’était disponible. « Il n’existe qu’une seule ligne
directe.


— Passe-les-moi ! »


Elle perçut une série de déclics suivis d’un carillon.
Puis : « L’Evening Star est heureux de vous accueillir dans ses
appartements quatre étoiles pour des croisières à travers tout l’univers connu. »
Voix féminine. « Cabines luxueuses, vaste éventail de cuisines
internationales, têtes d’affiche et suites spéciales pour les groupes. À quoi
pouvons-nous vous être utiles ?


— Je me nomme Hutchins. J’appartiens à l’équipe chargée
des fouilles au sol. J’aimerais parler à un responsable, s’il vous plaît.


— Je suis pleinement habilitée à recevoir toutes les
requêtes et réclamations, madame Hutchins. Je serais ravie de pouvoir vous
aider.


— Je veux parler au capitaine.


— Si vous pouviez nous exposer l’objet de votre
requête…


— Votre capitaine a risqué la vie de certains de ses
passagers. Pouvez-vous me le passer ? »


Il y eut un bref silence, puis elle perçut des voix à peine
audibles et, finalement : « Ici l’officier de service. À qui ai-je
l’honneur, déjà ? » Un être humain, cette fois-ci. Mâle.


« Je suis Priscilla Hutchins. Directrice du projet
archéologique sur Deepsix. Nous avons une équipe au sol. Vous avez fait
descendre des touristes à la surface. Et je tenais à vous prévenir qu’ils
courent certains dangers.


— Nous avons des passagers à terre ?


— Oui, effectivement.


— Je vois. » Courte pause. « Quel genre de
dangers ?


— Ils pourraient bien se faire dévorer. »


Nouveau silence puis : « Êtes-vous investie d’une
quelconque autorité dont je devrais être informé ?


— Écoutez, vos passagers s’apprêtent à empiéter sur un
site archéologique protégé. Il s’agit de surcroît d’une zone sismique et
quelqu’un pourrait se faire tuer. Ayez l’obligeance de les rappeler. Ou de les
envoyer ailleurs.


— Une petite minute, je vous prie. »


La communication fut coupée.


Le pilote du module revint en ligne : « Nous
allons nous poser près de la tour, madame Hutchins. Dans la mesure où il neige
et où, j’imagine, la visibilité n’est pas meilleure au sol, je vous prie
d’exhorter vos gens à évacuer la zone pendant quelques instants.


— Ils sont juste au-dessus », fit Kellie.


Hutch rappela tout son monde dans la tour. « Restez à
l’abri jusqu’à leur atterrissage, leur ordonna-t-elle avant de recontacter le
module. Vous êtes toujours là, pilote ?


— Oui.


— Les nôtres ont dégagé le plancher. Vous pouvez vous
poser. S’il le faut vraiment.


— Merci. »


Marcel reprit la ligne. « Hutch ?


— Ouais. Qu’est-ce qu’ils vous ont dit ?


— Vous savez qui se trouve à bord ?


— Gregory MacAllister.


— Vous savez qui c’est ? »


Elle le savait désormais. C’était bel et bien le Grand
Gregory. Champion autoproclamé du bon sens, qui avait édifié sa fortune en
s’attaquant aux prétentieux et aux arrogants ou, selon qu’on écoutait tel ou
tel son de cloche, ceux qui, tout bêtement, étaient moins talentueux. Bien des
années plus tôt, elle avait participé à un séminaire universitaire en compagnie
d’un historien dont la plus grande gloire était d’avoir été fustigé
publiquement par MacAllister. L’homme avait même rendu compte de cette volée de
bois vert à l’écran et était resté planté devant en souriant à belles dents,
comme s’il avait été touché par la grâce. « Oui, répondit-elle. La seule
personne de la planète qui pourrait réconcilier la science et la religion.
Toutes deux aimeraient le voir mort.


— C’est bien lui. Et j’espère qu’il n’écoute pas.


— Que suis-je censée en faire ?


— La Direction verrait d’un très mauvais œil que vous
l’offensiez, Hutch. À mon avis, vous y perdriez votre emploi.


— Et si je l’offrais en pâture au gros chat ?


— Pardon ?


— Laissez tomber.


— Je crois que vous devriez le traiter avec tout le
respect qui lui est dû. Montrez-lui tout ce qu’il voudra voir. Ça ne lésera
personne. Et ne le laissez surtout pas tomber sur la tête. »


 


La neige tombait de plus en plus lourdement, si drue que
MacAllister ne vit strictement rien avant les quelques secondes qui précédèrent
leur atterrissage. Il distingua brièvement les contours de l’autre module et de
la tour, puis ils touchèrent le sol si délicatement qu’il ressentit à peine
l’impact. Wetheral avait autant de personnalité qu’une pomme de pin, mais
c’était assurément un pilote compétent.


Il se retourna dans son siège et les scruta un instant de
ses yeux mélancoliques. « Combien de temps comptez-vous rester sur
place ? demanda-t-il.


— Pas très longtemps, répondit MacAllister. Environ une
heure. »


La neige s’amassait déjà sur le pare-brise.


« Très bien. Je dois régler quelques menus détails.
N’oubliez pas d’activer votre combinaison avant de sortir et de la garder
jusqu’au départ. Vous pouvez respirer l’air local si besoin est, mais sa
composition n’est pas tout à fait normale.


» Le capitaine m’a aussi prié de vous exhorter à vous
montrer très prudents tous les deux. On a repéré des animaux sauvages.


— Nous sommes au courant, fit MacAllister.


— Parfait. J’aurais un tombereau de paperasse à remplir
si jamais je vous perdais. » Il n’y avait pas la moindre trace d’humour
dans sa voix.


« Merci », dit Casey.


Ils franchirent le sas et sortirent du module sous la
bourrasque. « Si nous voulons boucler convenablement cette interview,
déclara MacAllister, il faudra attendre que la tempête s’apaise. » Le
mauvais temps offrait d’ordinaire une atmosphère très propice aux interviews.
Mais la tour constituait en l’occurrence le clou du spectacle et le public
devait impérativement la voir. « Combien de temps avant que ce blizzard se
calme, Wetheral ? »


Le pilote s’encadra dans l’écoutille. « Aucune idée,
monsieur. Nous n’avons pas reçu de bulletin météo.


— Il ne serait peut-être pas mauvais d’essayer d’en
dénicher un.


— Il ne concernerait pas cette zone », rétorqua
très sérieusement l’autre. Il regarda autour de lui, secoua la tête et
entreprit de descendre l’échelle.


Le module des archéologues se trouvait droit devant eux. Il
était plus petit que celui du Star et plus aérodynamique. D’aspect plus
« professionnel ».


La silhouette d’une femme se matérialisa dans la neige. Elle
portait une combinaison de saut blanc et bleu et, à sa démarche, il comprit
qu’il s’agissait de Hutchins. Svelte, bâtie comme un garçon, elle lui arrivait
à peine à l’épaule. Ses cheveux noirs étaient coupés court et elle n’avait pas
l’air aimable. Mais il pardonna cette apparente mauvaise humeur avec sa
mansuétude habituelle, sachant que la colère est un trait de caractère inhérent
aux femelles qui ne peuvent en faire à leur tête.


« Vous êtes le chef de l’expédition, je
présume ? » demanda-t-il en tendant la main.


Elle la serra sans conviction. « Je suis
Hutchins. »


Il lui présenta Casey et Wetheral.


« Pourrions-nous plutôt parler à
l’intérieur ? » Hutchins tourna les talons et s’éloigna.


Charmant.


Ils pataugèrent dans la neige. MacAllister étudiait la tour
tout en s’efforçant de s’accoutumer à sa combinaison pressurisée. Il aurait
normalement dû avoir froid, mais il n’en était rien. Ses pieds chaussés de
tennis s’enfonçaient dans les crevasses. Mais restaient bien au chaud.


La tour surgit devant eux, fouettée par la tempête. Sur
Terre, ce n’aurait été qu’un tas de cailloux. Ici, au sein de cette désolation,
elle était majestueuse. Mais ces béotiens avaient percé un trou dans son mur.


« Dommage que vous ayez pris cette décision,
déclara-t-il à Hutchins.


— Cela nous facilitait considérablement l’accès.


— Je comprends très bien. » C’était la vérité,
bien entendu. Néanmoins, cette tour se dressait visiblement depuis des lustres.
Ils auraient pu lui témoigner davantage de considération. « Vous n’avez
sans doute aucune idée de son ancienneté ?


— Pas encore. Nous n’avons aucun instrument de datation
à bord. Ça risque de prendre un certain temps. »


La tempête l’obligeait à parler plus fort qu’il n’était
nécessaire. Il avait le plus grand mal à s’habituer à la radio. Hutchins le
pria de baisser le ton. Il obtempéra et dut prendre sur lui pour ne pas de
nouveau hausser la voix. « Et vous n’avez rien trouvé d’autre ? demanda-t-il.
Pas d’autres ruines ?


— Elles sont disséminées sur toute la planète. Et il y
a une ville enfouie là-dessous. » Elle montrait le sol.


« Vraiment ? » Il tenta de se
dépeindre une ville sous la glace, avec ses maisons, ses jardins et sans doute
aussi sa prison. « Incroyable.


— Baissez-vous. » Elle prit les devants puis lui
fit franchir l’ouverture qu’ils avaient pratiquée. Il baissa la tête et la
suivit dans une salle basse de plafond, meublée d’une table où s’entassaient
des tasses et des fléchettes. Il était obligé de se tenir courbé.


« Plutôt étriqué », fit-il remarquer. Le minuscule
escalier attira son attention. « Les premiers occupants auraient-ils été
des… euh… lutins ?


— Approximativement de cette taille.


— Qu’avez-vous appris sur eux jusque-là ? » Il
se dirigea vers la table et tendit la main vers une des tasses, mais elle lui
enjoignit d’éviter de les manipuler si possible. « Pardonnez-moi, fit-il.
Alors, que pouvez-vous me dire sur eux ?


— Qu’ils avaient un faible pour les sarbacanes. »


Il lui rendit son sourire. « Des primitifs. »


Les compagnons de Hutchins venaient nonchalamment à sa
rencontre. Ils lui firent en gros l’impression d’être totalement dénués
d’intérêt. Les deux autres femmes étaient relativement séduisantes. Il y avait
là un jeune homme avec une pointe d’ascendance asiatique. Et, s’il lui sembla
reconnaître le deuxième homme, il ne parvint pas à le situer. Plus âgé que ses
compagnons, il avait la tête d’un rat de bibliothèque, le menton effacé et la
moustache en bataille. Et le fixait, d’ailleurs, d’un air irrité.


Hutchins fit les présentations. « Randall
Nightingale. » Et le mystère se dissipa.


Ah, Nightingale. L’homme qui était tombé dans les
pommes. L’homme qu’une femme avait dû transporter hors du champ de bataille
pratiquement indemne. MacAllister se rembrunit et feignit de scruter son
visage. « Je ne vous ai pas déjà vu quelque part ? demanda-t-il d’un
ton aussi digne qu’anodin.


— Oui, répondit Nightingale. En effet.


— Vous êtes…


— Le directeur du projet originel, monsieur MacAllister.
Voici une vingtaine d’années.


— C’est donc vous. » MacAllister n’était pas dénué
de compassion et la laissa transparaître. « Réellement navré de la
tournure prise par cette expédition. Ç’a dû être très pénible pour vous. »


Hutchins avait dû sentir venir l’orage car elle se
rapprocha.


MacAllister se tourna vers ses compagnons. « Vous
connaissez sans doute Randall Nightingale, Casey. Une figure de légende. »


Nightingale fit un pas en avant, l’air agressif, mais
Hutchins passa un bras autour de ses épaules. Petite femme, songea
MacAllister. Et un bien petit homme. Mais Nightingale se laissa sagement
contenir. « Je ne vous ai pas oublié, MacAllister », déclara-t-il.


MacAllister se fendit d’un sourire poli. « En ce cas,
monsieur, comme vous vous en rendez certainement compte, vous avez au moins cet
avantage. »


Hutchins l’entraîna à l’écart et le confia à l’Asiatique.
Ils échangèrent quelques mots et le second persuada Nightingale de sortir de la
pièce et de descendre l’escalier pour enfants.


« De quoi retournait-il ? s’enquit Casey.


— Ce type n’aime pas qu’on écrive des articles sur
lui. » MacAllister reporta son attention sur Hutchins. « Désolé pour
cette algarade. Je ne m’attendais pas à le rencontrer ici.


— Ce n’est pas grave. Mais tâchez de mettre un frein aux
hostilités.


— Madame, rétorqua-t-il, réservez ce conseil à vos
gens. Je n’ai l’intention d’incommoder personne. À présent, puis-je vous
persuader de nous faire visiter le site ?


— D’accord. Ça ne nous fera aucun mal, j’imagine. Mais
il n’y a pas grand-chose à voir en réalité.


— Depuis combien de temps êtes-vous au sol, si je puis
me permettre cette question ?


— C’est notre deuxième journée.


— Sait-on quoi que ce soit des autochtones, des êtres
qui ont bâti cette tour ? À part les sarbacanes ? »


Hutch lui apprit tout ce qu’ils savaient : les
indigènes étaient encore, bien entendu, à l’ère préindustrielle, se livraient
des guerres ouvertes et organisées et possédaient une forme d’écriture. Elle
lui proposa de le conduire au sommet de la tour. « Dites-moi ce qui s’y
trouve et j’en déciderai ensuite », lui répondit-il.


Elle lui décrivit la pièce et le plafond actionné par un
levier, qui devait s’ouvrir jadis. À quoi elle ajouta la conclusion à laquelle
ils étaient parvenus : les indigènes devaient posséder un télescope.


« Des instruments optiques ? Ça cadre assez mal
avec les sarbacanes.


— C’est bien notre avis. J’espère que nous trouverons
des réponses pendant la journée. »


MacAllister ne vit pas l’intérêt de s’appuyer la grimpette.
Ils descendirent aux étages inférieurs et Hutch lui montra un âtre et des
fragments de chaise.


Ils jetèrent un coup d’œil dans un tunnel près du fond de la
tour. « C’est là que nous travaillons pour l’instant »,
précisa-t-elle.


Le tunnel était trop étroit pour le laisser passer. Il ne
s’y serait pas engagé, au demeurant. « Qu’est-ce qu’il y a derrière ?
s’enquit-il.


— C’est là que nous avons trouvé les sarbacanes. Dans
ce qui était vraisemblablement une armurerie. Mais nous espérons surtout
découvrir des échantillons d’écriture et, peut-être, quelques images gravées.
Voire une sculpture. Quelque chose qui nous permettrait de dire à quoi ils
ressemblaient. Nous aimerions beaucoup, nous aussi, répondre à votre question,
monsieur MacAllister.


— Bien entendu. » Il contempla les murs nus qui le
cernaient. « Nous avons sûrement une petite idée de leur apparence. Cet
escalier, par exemple, est visiblement conçu pour des bipèdes.


— Assurément. Nous sommes quasiment certains qu’ils
possédaient quatre membres. Et marchaient en posture verticale. C’est à peu
près tout ce que nous en savons.


— Quand, selon vous, serez-vous en mesure de déterminer
l’âge de cette tour ?


— Dès que nous aurons pu confier quelques vestiges à un
labo. Jusque-là, nous ne pouvons qu’émettre des hypothèses. »


Wetheral se tenait toujours près des fragments de chaise et
s’efforçait d’attirer l’attention de Hutchins. « Oui ? finit-elle par
lui lancer.


— Puis-je vous demander si vous en avez terminé avec
ces reliques ?


— Oui. Nous avons déjà embarqué un fauteuil complet sur
le module.


— Parfait. » Il avait l’air enchanté.
« Merci. » Et sous ses yeux, à sa grande stupéfaction, il rassembla
les fragments, une poutre et un lambeau – sans doute – de tenture,
puis porta le tout au sommet de l’escalier.


« Le vaisseau espère sauver quelques vestiges »,
déclara MacAllister. Son dos commençait à le faire souffrir après toute cette
gymnastique. « Tout ce qui pourrait intéresser les passagers les plus
férus d’histoire. »


Elle ne laissa transparaître aucune réaction. « Ça ne
devrait léser personne, à mon avis.


— Merci. Et, s’il n’y a plus rien à voir… (il se tourna
vers Casey) le moment est peut-être bien choisi pour ressortir à l’air libre,
si du moins le temps nous le permet, et procéder à cette interview. »











 


 


VIII


 


Les résultats
d’une recherche archéologique sur la Terre sont prévisibles dans une certaine
fourchette de paramètres, puisque nous connaissons le cours général de
l’histoire. S’agissant de sa cousine extraterrestre, c’est une tout autre paire
de manches. Quiconque entreprendrait d’aller déterrer du mobilier sur Sirius ou
Rigel XVII serait bien avisé de laisser ses certitudes à la porte.


Gregory MacAllister,


« Sites et
sons », Le Grand Tour.


 


Pour la première fois de sa vie d’adulte, Nightingale avait
sérieusement envisagé d’agresser quelqu’un. Si, résistant à cette impulsion, il
n’avait pas balancé un coup de poing à cet arrogant enfoiré tout content de
lui, ce n’était nullement parce que Hutch s’était interposée, ni même parce
qu’il avait hésité à s’en prendre à un homme faisant plus de deux fois son
poids, mais plutôt parce qu’il avait une conscience aiguë de la futilité de la
violence.


Nightingale avait été éduqué selon un code rigide : on
ne faisait pas d’esclandre ; on conservait sa dignité en toute
circonstance ; s’il fallait s’attaquer à un adversaire, c’était le sourire
aux lèvres et d’une réplique cinglante. Hélas, aucune ne lui avait traversé
l’esprit sur le moment.


Maintenant qu’il travaillait avec Toni et Chiang dans le
tunnel, son accès de fureur lui laissait un goût amer dans la bouche. Il s’y
était pris comme un manche. Mais il avait bel et bien affronté MacAllister et
cette audace le soulageait d’un grand poids ; d’une bonne partie du
fardeau qu’il s’était coltiné toutes ces années durant.


MacAllister avait rendu compte de la première
expédition ; son éditorial, intitulé « Droit et étroit », avait
fait la une de Premier. Paru peu après le retour de Nightingale, alors
que l’enquête suivait encore son cours, il lui faisait porter l’entière
responsabilité de l’échec de l’expédition, lui reprochait d’avoir bâclé les
atterrissages et concluait en le taxant, au prétexte qu’il s’était évanoui
suite à sa blessure, de poltron invétéré. L’article, de fait, faisait toute la
lumière sur ces prétendues blessures : « Des égratignures »,
avait rectifié MacAllister, comme s’il s’était trouvé aux premières loges.


Il l’avait livré à la vindicte publique et incité en outre,
à son avis, la commission disciplinaire à rendre un verdict à son encontre, en
même temps qu’à annuler définitivement tous les projets de futures expéditions.
« Nous devons faire une croix sur Maleiva III », lui avait
confié l’un des assistants de la commissaire, après qu’elle-même avait rompu
tout contact avec lui. Ne souhaitait plus être vue en sa compagnie.


« Droit et étroit » avait été réédité, six ans
plus tôt, dans un recueil des souvenirs de MacAllister. Une blessure encore
fraîche. Et ce type avait fait mine de ne pas le reconnaître.


« Ça va ? » demanda Chiang.


Ils s’employaient à déblayer la salle où ils avaient trouvé
les sarbacanes – la zone qu’ils avaient baptisée l’armurerie. Mais
Nightingale se rendit compte qu’il s’était arrêté net en plein effort et
regardait dans le vague. « Ouais, répondit-il. Ça va. »


Toni et Chiang le fixaient. En chemin, ils lui avaient
demandé ce qui avait provoqué cet éclat et il les avait rembarrés. Comment
aurait-il pu le leur expliquer ? Mais savoir qu’il s’était trouvé face à
face avec MacAllister – ce charlatan irresponsable qui se permettait de
juger l’humanité – sans avoir pu réagir le mettait dans une rage folle.
Comme il avait dû paraître pitoyable !


 


John Drummond avait bâti sa réputation, un an à peine après
l’obtention de son doctorat, en résolvant les équations qui portaient son nom
et avaient permis de progresser d’un pas de géant dans la compréhension de
l’évolution des galaxies. Mais il n’avait rien accompli de spectaculaire durant
la décennie suivante. Aujourd’hui, à trente-cinq ans, il arrivait à un âge où
l’on pouvait s’attendre à le voir décliner. Physiciens et mathématiciens sont
réputés laisser leur trace beaucoup plus tôt. Le génie est l’apanage de la
jeunesse.


Il s’était accommodé de cet état de fait et préparé à passer
le reste de sa carrière sur la touche, en se contentant de chroniquer les
résultats de ses supérieurs hiérarchiques. Sa réputation était intacte et,
dût-il ne plus rien accomplir de notable, il pouvait toujours se consoler en se
persuadant qu’il avait surpassé quasiment tous les beaux esprits de cette
planète au cours des vingt dernières années.


En dépit d’une conscience aiguë de ses contributions à la
science, il ne pouvait refréner sa timidité en présence de sommités comme
Beekman et Al-Kabhar, hommes universellement célèbres et respectés. Il lui
semblait inéluctablement que ses pairs le traitaient avec une certaine
condescendance. Il les soupçonnait de voir en lui un personnage somme toute
décevant, qui n’avait jamais vraiment tenu les promesses de ses jeunes années.


À telle enseigne qu’il vivait désormais quelque peu sur la
défensive. La profession l’avait ignoré, et il était persuadé qu’on ne l’avait
choisi pour participer à cette expédition vers Deepsix que pour des motifs
politiques. Son nom était tout bonnement trop célèbre pour qu’on ne le couche
pas sur la liste des invités. Sans doute aurait-il mieux fait, se disait-il
parfois, de se cantonner dès le départ dans la médiocrité et d’être considéré
comme un individu peu prometteur plutôt que d’éveiller tant de beaux espoirs,
chez lui et les autres, pour finalement décevoir tout son monde.


À l’instar de Chiang, il était attiré par Kellie Collier,
bien qu’il ne lui eût jamais fait d’avances. Il prenait le café avec elle quand
l’occasion s’en présentait et passait autant de temps en sa compagnie qu’il
pouvait se le permettre. Mais il craignait une rebuffade et, à son attitude,
subodorait qu’elle ne voyait pas en lui un mâle désirable.


Lorsque Beekman l’avait invité à entrer dans son bureau pour
ensuite lui demander s’il consentait à se joindre à l’équipe qui étudierait
l’artefact orbitant autour de Maleiva III, il n’avait pas été surpris
outre mesure. Cette proposition aurait attisé la convoitise de tous ses
confrères et, compte tenu de sa haute réputation, le directeur du Projet
n’avait sans doute joui que d’un choix très limité. Mais Drummond n’était guère
pressé d’accepter cet honneur, car il lui faudrait sans doute quitter le bord.
Et la perspective de sortir dans l’espace le terrifiait.


« C’est très aimable à vous, Gunther. » Il adorait
appeler le grand homme par son prénom.


« C’est bien peu de chose. Vous le méritez
amplement.


— Mais les autres…


— … comprendront. Vous avez gagné cette affectation de
haute main. Félicitations. »


Drummond songeait au vide de l’espace.


« Vous souhaitez y participer, n’est-ce pas ?


— Oui. Bien entendu. Je me disais simplement que mes
aînés auraient dû bénéficier de ce privilège. »


Son cœur s’était mis à battre la chamade. Il savait les
déplacements dans l’espace réputés simples et aisés. On n’emporte que des
réservoirs d’oxygène, une ceinture et des semelles magnétiques. Et un vêtement
confortable. On insistait sur le vêtement confortable. Il n’aimait pas
l’altitude, mais tout ce qu’il avait pu lire sur le travail dans le vide
laissait entendre que ça ne constituait pas non plus un problème.


Avant même qu’on ne lui fit cette offre, avant même qu’il
n’y eût réfléchi, il avait commis la grossière erreur d’avouer à plusieurs de
ses confrères combien il aimerait franchir le vide qui le séparait de
l’assemblage pour le toucher et y poser le pied. Il savait que, s’il la déclinait,
ça se saurait. Quelle que soit son excuse.


« Vous savez vous servir d’une machette ? demanda
Beekman.


— Bien sûr. » Presser sur le bouton et éviter de
viser son pied.


« Parfait. Très bien. On part dans deux heures.
Rendez-vous fixé devant le sas de la soute de chargement. Sur le pont C.


— Je n’ai jamais porté de combinaison pressurisée,
Gunther.


— Moi non plus, répondit Beekman en riant. J’imagine
que nous devrons apprendre de conserve. » Puis la conversation fut
brutalement interrompue. La porte du bureau s’ouvrit. Beekman s’était emparé
d’un stylo. « Oh, au fait, reprit-il sans lever les yeux, le capitaine
assure que, si vous désirez déjeuner, vous devriez le faire tout de suite. Et
mangez légèrement. Mieux vaut ne pas avoir l’estomac trop chargé quand on sort
dans l’espace. »


Drummond ferma les yeux et se demanda comment il allait
pouvoir se défiler sans se faire porter pâle.


 


Marcel regrettait à présent d’avoir autorisé Kellie à
descendre à la surface. Disponible, elle aurait pu accompagner l’équipe de
reconnaissance jusqu’à l’assemblage, et il aurait assuré la relève en cas
d’urgence. Ou coulé un moins pénible après-midi.


L’idée de conduire les gens de Beekman dans le vide lui
déplaisait. Aucun n’avait jamais franchi de sas en vol. Les risques de pépin
étaient certes réduits. Le champ de Flickinger était parfaitement fiable. Il ne
s’en sentait pas moins mal à l’aise.


À la requête de Beekman, Marcel avait conduit le Wendy
à l’extrémité de l’assemblage la plus proche de Maleiva III et la plus
éloignée, en conséquence, de l’astéroïde. De ce point de vue, on se rendait
très nettement compte qu’il avait été séparé d’une construction plus
importante. Les terminaisons des poutrelles cylindriques étaient pourvues de
loquets et de connexions.


Il ajusta cap, vélocité et alignement de façon à conserver
une position relative stable et immuable. C’était capital, non seulement parce
qu’il était plus commode de maintenir le sas à deux mètres de l’assemblage,
mais encore parce que le spectacle de deux objets se déplaçant l’un par rapport
à l’autre risquait fort de flanquer la nausée à ses spationautes amateurs. Le
seul problème, c’était que les deux globes actuellement présents dans le ciel
(en l’occurrence Deepsix et son soleil) observeraient un mouvement apparent.
Suffisamment pour donner le vertige à tous ceux qui n’y étaient pas habitués.


« Ne les regardez pas, conseilla-t-il à son équipe.
Vous aurez sous les yeux un artefact extraterrestre en bonne et due forme,
différent de tout ce que nous avons vu jusque-là. Concentrez-vous sur
lui. »


Beekman avait opté pour emmener deux personnes, un homme et
une femme. Tous deux étaient jeunes et tous deux des membres renommés de son
équipe. La femme, Caria Stepan, avait effectué un travail de pionnier dans le domaine
de la propagation de la lumière. On ne peut plus approprier, songea
Marcel. C’était elle-même une lumineuse créature.


La réputation de Drummond n’était plus à faire. Mais l’homme
restait une énigme. Taciturne, réservé, un tantinet mal dans sa peau. Curieux
choix, se dit le capitaine.


Il leur montra comment utiliser la combinaison. Le champ de
Flickinger présentait plusieurs avantages sur les combinaisons pressurisées du
siècle précédent, principalement parce qu’il était increvable.


Mais quelqu’un pouvait être assez pris dans le feu de
l’action pour dégrafer son attache par inadvertance. Et le champ lui-même
n’était pas à toute épreuve. Avec un peu d’imagination, on pouvait bousiller la
protection antiradiations… et frire. Ou procéder à des ajustements du mélange
oxygène-azote et se rendre soi-même invalide, voire en mourir. En conséquence,
Marcel insista pour qu’ils ne touchent plus à leur unité de contrôle une fois
qu’elle serait réglée.


Il avait suggéré à Beekman de ne pas y aller. Le
planétologue lui avait répondu qu’il s’inquiétait pour rien.


En théorie, son dossier médical était bon puisqu’il se
trouvait à bord. Mais il n’avait jamais vraiment l’air en bonne santé. La
pâleur de son teint était certes soulignée par sa barbe noire, mais il
s’essoufflait rapidement, haletait souvent comme un asthmatique et ses joues
s’empourpraient au moindre effort. Marcel était habilité à interdire sa sortie,
mais Gunther menait le bal et le capitaine ne pouvait se résoudre à lui refuser
une expérience qui promettait d’être son heure de gloire.


« Tout le monde est prêt ? » demanda-t-il.
Ils se tenaient tous devant le sas ; Beekman et Caria étaient visiblement
pressés de s’y atteler, tandis que Drummond semblait réticent. Il vérifia leurs
appareils respirateurs et activa leurs combinaisons. Caria avait une certaine
expérience des machettes, de sorte qu’il lui en confia une et en garda une
autre par-devers lui. Ils s’équipèrent de torches de poignet. Il leur tendit
des gilets et attendit qu’ils les eussent enfilés. Chacun était doté d’un
mousqueton auquel on pouvait fixer un câble de rappel.


Marcel s’équipa également d’un propulseur dorsal.


Ils effectuèrent un dernier essai radio et entrèrent dans le
sas. Marcel initia la procédure. L’écoutille intérieure se ferma et le sas
commença à dépressuriser. Beekman et Caria semblaient bien le supporter. Mais
Drummond se mit à respirer plus profondément.


« Détendez-vous, John, lui conseilla Marcel sur le
canal privé. Vous ne risquez rien.


— Le moment est peut-être mal choisi pour en parler,
fit Drummond, mais je crains l’altitude.


— Tout le monde craint l’altitude. Ne vous inquiétez
pas de ça. Je sais que c’est difficile à croire, mais vous n’y ferez même pas
attention. »


Caria s’en rendit compte et lui décocha un sourire d’encouragement.
Elle dit ensuite quelques mots à Drummond, mais Marcel ne pouvait pas les
entendre. Drummond hocha la tête et parut se sentir mieux. Pas beaucoup, mais
un peu.


Les lampes GO s’allumèrent et l’iris du sas extérieur
s’ouvrit. Ils distinguèrent l’amas de poutrelles parallèles, séparé d’eux par
deux mètres de vide. Elles étaient d’un gris lunaire et piquetées par endroits
de cratères. Chacune aussi épaisse, constata Marcel, qu’une patte d’éléphant.
Depuis le sas, on aurait pu les prendre pour quinze tuyaux totalement
indépendants – genre conduites d’eau – se terminant abruptement à
quelques mètres sur leur droite ; mais, sur la gauche, elles s’étiraient à
l’infini. Et restaient pourtant parfaitement équidistantes : apparemment
distinctes mais maintenues en place par une invisible force de cohésion.


« Incroyable », lâcha Drummond ; il se pencha
légèrement et regarda de part et d’autre.


On ne distinguait aucune marque, aucun symbole ou
décoration. Pas plus qu’on ne voyait de boulons, de gaines ou de corniches.
Juste quinze tubes disposés symétriquement, huit sur le périmètre extérieur,
six au milieu, et un unique puits central.


Marcel fixa un câble de rappel flexible à une attache de la
coque et fit signe au directeur du Projet de se lancer : « Il est
tout à vous, Gunther. »


Beekman avança jusqu’à l’écoutille sans quitter les
poutrelles grises des yeux. Il sortit la tête et retint sa respiration.
« Seigneur ! » souffla-t-il.


Marcel fixa le câble à son gilet. « Il se dévidera si
vous avancez ou se rembobinera en cas de besoin.


— Quelle distance ça fait ?


— Vingt mètres.


— Jusqu’à l’entretoise, je veux dire. »


Il y avait des entretoises sur toute la longueur de
l’assemblage. La plus proche était à… « Presque cinquante
kilomètres. »


Beekman secoua la tête. « Si on m’avait raconté une
chose pareille, j’aurais refusé de le croire. » Il posa le pied sur le
rebord extérieur du sas. « Je pense être prêt.


— D’accord. Soyez prudent. Poussez à mon signal.
N’essayez pas de sauter ou je devrai aller vous chercher. » Marcel jeta un
regard à ceux qui se tenaient derrière lui. « Si jamais il arrive à
quelqu’un de dériver, je me charge de le récupérer. Pendant ce temps-là, les
autres ne bronchent pas. D’accord ? »


D’accord.


« Allez-y ! »


Beekman voûta les épaules. Il portait un pantalon blanc et
un sweater vert au nom de son université, Berlin. Il était, se dit Marcel,
proprement éblouissant. À point nommé. Et avait l’air ravi. Béat, en fait.


Il se pencha, se lança d’une petite poussée et émit un cri
de joie extatique en décollant. Ils le regardèrent traverser les deux mètres de
vide en dérivant maladroitement, une jambe tendue, l’autre fléchie au genou, un
peu comme un coureur en pleine foulée.


Marcel, debout dans l’écoutille, laissa filer le câble dans
sa paume jusqu’à s’assurer que Beekman ne se déplaçait pas trop vite. Le
directeur du Projet tendit le bras vers la plus proche poutrelle, la tamponna,
enroula les bras autour et vociféra quelques mots d’allemand avant de
poursuivre dans leur langue commune : « Je vous dois un repas,
Marcel !


— Couchez-moi ça par écrit », répondit l’autre.


Beekman relâcha sa prise, chercha une poutrelle où poser les
pieds et lui fit signe de la main.


Caria avança pour prendre son tour.


 


Beekman et son équipe batifolaient autour de l’assemblage
sous la surveillance de Marcel. Caria prenait des photos, Drummond inscrivait
les données relevées par ses détecteurs et Beekman parlait sans arrêt,
décrivait tout ce qu’il voyait, sortait divers instruments et jauges de son
gilet afin de répondre aux questions des gens restés à l’intérieur. Oui,
c’était magnétique. Non, ça ne donnait pas l’impression de vibrer sous l’effet
des ondes sonores à basse fréquence.


Caria sortit sa machette et s’entretint un instant avec
Beekman. Marcel n’entendait rien de leur conversation, mais ils cherchaient
visiblement l’emplacement idéal pour prélever un échantillon. La surface était
lisse. La seule marque distinctive qu’ils avaient pu déceler jusque-là, tant
d’après les scanners qu’à l’œil nu, c’était les bandes de cerclage. Et aucune
n’était visible dans le secteur.


Ils prirent une décision et Caria adopta une posture stable,
visa l’une des poutrelles et régla le laser sur PERCER.


« Prenez garde », la prévint Marcel. En cas de
maladresse, le champ ne la protégerait pas.


« Soyez sans crainte. »


Elle activa le laser, le faisceau jaillit et les champs de
vision des quatre combinaisons s’obscurcirent instantanément.


Elle se mit à l’ouvrage. Ils comptaient sectionner les deux
derniers mètres d’une des poutrelles extérieures.


Drummond avait rangé ses instruments et n’en tenait plus
qu’un à la main. Il semblait examiner très attentivement l’assemblage en
évitant soigneusement de regarder dans le vide. Marcel s’éloigna du sas, se
dirigea vers lui et le rejoignit. « Vous vous en sortez ?
demanda-t-il.


— Juste un peu flageolant, je crois.


— C’est normal. Ça arrive. Vous préférez rentrer ?


— Non. » Drummond secoua la tête mais continua de
fixer l’assemblage.


« Vous vous sentirez mieux dans un instant. Quand vous
serez prêt à rentrer, je vous raccompagnerai. »


Drummond marmotta quelques mots. Marcel ne comprit que les
derniers : «… foutu crétin.


— Pas sûr. Vous êtes sans doute plus sensible que la
moyenne. »


Drummond réussit à placer un sourire sans détourner les yeux
de la surface métallique. « Je ferais peut-être mieux de rentrer avant de
vous poser un problème, Marcel.


— Quoi qu’il arrive, John, vous ne poserez pas de
problème. On contrôle la situation.


— D’accord. »


Drummond ne se résolvait pas à sauter. En dépit de l’absence
de pesanteur, Marcel soupçonnait ses cinq sens de se fier à la proximité du Wendy
Jay pour distinguer le haut du bas. Il se cantonnait dans une position lui
permettant de garder la tête en haut par rapport au vaisseau. Et voilà qu’on
lui demandait de retraverser cet horrible vide. Ceux qui prétendent qu’on n’a
pas le vertige dans l’espace n’y ont jamais mis les pieds, se dit Marcel. Il
tendit la main pour poser amicalement le bras sur l’épaule de Drummond, mais
celui-ci s’écarta.


« Merci, fit-il. Je peux me débrouiller tout seul.


— Il regorge littéralement de jus », laissa tomber
Caria en regardant son laser avec admiration.


Du point de vue de Drummond, elle avait la tête en bas. Il
ferma hermétiquement les yeux.


Déjà, elle avait à moitié sectionné la poutrelle choisie.
Beekman se cramponnait à son rebord pour l’empêcher de dériver lorsque Caria
aurait achevé le boulot.


Les yeux de Drummond se rouvrirent et il fixa le sas comme
s’il se trouvait à cinq cents mètres. La lumière du vaisseau s’en déversait
dans l’espace.


« J’aurais cru rencontrer une plus grande résistance,
fit Caria.


— Tout va bien, expliqua Marcel à Drummond. Puis-je
vous faire une suggestion ? »


Drummond commençait à hyperventiler, mais il ne répondit
pas.


« Fermez les yeux, John. Et laissez-moi vous ramener à
bord. » Le Wendy flottait à environ deux mètres. Bill maintenait le
vaisseau parfaitement stable par rapport à l’artefact. Mais Marcel était
conscient de la présence de Deepsix, qui s’élevait lentement mais régulièrement
dans le ciel.


« Un problème, John ? » La voix de Beekman.


« Non, répondit Marcel. Tout va bien.


— John ? » Caria cette fois-ci, l’air
inquiète. « Ça va ?


— Oui. » Sa voix était tendue, irritée. Il regarda
Marcel. « Ouais. Reconduisez-moi, s’il vous plaît. »


Marcel lui passa délicatement un bras autour de la taille.
Ce coup-ci, il se laissa faire. « Dites-moi quand vous serez prêt. »


Drummond se raidit et ferma les yeux. « Accordez-moi
juste une minute. » Mais il était déjà trop tard. Pressé de mettre un
point final au suspense, Marcel, sans attendre sa réponse, avait imprimé une
poussée vers l’avant et ils s’éloignaient en flottant de la poutrelle, vers l’écoutille
ouverte et la lumière.


« On y sera dans une seconde, John. »


Leurs compagnons les observaient. Le laser de Caria s’éteignit
et elle demanda si elle pouvait faire quelque chose. Marcel vit Beekman changer
de position pour se préparer à les rejoindre. « Ne bougez pas, Gunny,
dit-il. Tout va bien.


— Que s’est-il passé, Marcel ?


— Juste un peu de vertige, je crois. Rien de sérieux.
Ça arrive tout le temps. »


Drummond se débattit brièvement et ils heurtèrent la coque.
Mais il réussit à agripper l’écoutille et à se hisser dans le sas. Marcel le
laissa se débrouiller. Dès qu’il fut à bord, il le rejoignit. « Foutu
trouillard », grogna Drummond.


Ils se trouvaient désormais dans le champ de gravité
artificielle du vaisseau. Marcel s’assit sur un banc. « Vous êtes trop dur
envers vous-même. »


Drummond se contenta de le fixer d’un œil désemparé.


« Écoutez. » Marcel se rejeta en arrière et se
détendit « Peu de gens auraient fait ce que vous venez de faire. La
plupart ne seraient même pas sortis s’ils avaient ressenti la même
impression. » Il contempla l’assemblage et les étoiles au-delà.
« Vous voulez que je ferme l’écoutille et qu’on rentre ? »


Drummond secoua la tête. « Non. On ne peut pas faire
ça. Ils sont encore dehors. »


Beekman et Caria revinrent quelques minutes plus tard avec
leur trophée. Ils l’engagèrent soigneusement dans le sas, sous cette gravité
d’un demi-G habituelle sur les vaisseaux en vol. (Maintenir la gravité
terrestre normale aurait consommé trop d’énergie.) La section de poutrelle
était aussi longue que Marcel était haut. Ils s’attendaient à ce qu’elle pèse
son poids à bord.


Mais le visage de Caria afficha une intense stupéfaction.
Elle fit signe à Beekman de lâcher et souleva l’objet toute seule sans la
moindre difficulté.


« Impossibilium était le mot juste,
déclara-t-elle. Ça ne pèse presque rien. »


Beekman la fixa, bouche bée. « Ils faisaient d’assez
bons ingénieurs, non ?


— À ce qu’il semble.


— À cause du poids de ce truc ? » demanda
Marcel.


Drummond respirait de nouveau normalement ou presque. Il
ouvrit la bouche pour parler et Beekman lui fit place.


« Le hic avec ce genre de construction…» commença-t-il
en articulant chaque mot comme s’il s’exprimait en grec. Il s’interrompit pour
avaler une goulée d’air. « Le hic, c’est que la masse, lorsqu’elle est
répartie sur une longueur aussi extrême, est toujours trop importante. »


Il jeta un regard à Beekman qui opina.


« La structure, à n’importe quel point donné, n’est
jamais assez robuste pour supporter la tension qu’elle subit. Songez, par
exemple… eh bien, au Starlite Center de Chicago et imaginez que vous deviez le
construire en carton.


— Il s’effondrerait, répondit Marcel.


— Tout à fait exact, intervint Caria. Les matériaux de
construction dont nous disposons aujourd’hui équivaudraient, appliqués à cette
structure… (elle désigna l’assemblage derrière le sas d’un coup de menton) à du
carton. Si nous tentions d’en fabriquer une, elle s’écroulerait sous sa propre
masse. »


Beekman saisit la balle au bond. « Lorsqu’on désire
édifier un bâtiment aussi gros que le Starlite, on exige deux qualités
essentielles de ses matériaux de construction.


— La robustesse, fit Marcel.


— Et la légèreté », termina Caria. Elle jeta un
coup d’œil à l’échantillon. « Nous savions déjà qu’il est robuste, puisque
l’assemblage ne s’est pas disloqué. Et nous connaissons désormais, au moins en
partie, la raison de sa cohésion. Il est pratiquement dépourvu de masse. »


Ils fermèrent l’écoutille. Quelques minutes plus tard, des
diodes vertes clignotèrent et l’écoutille intérieure s’ouvrit. Ils ôtèrent leur
combinaison et sortirent du sas.


« Que va-t-il se passer maintenant ? demanda
Marcel.


— On va l’analyser, répondit Beekman, l’air ravi. Et
découvrir comment ils l’ont fabriqué. »


 


Aux yeux d’Auguste Canyon, Deepsix portait bien son nom. Son
voyage jusqu’à cette malheureuse planète où, en tant que représentant de divers
services de presse, il devait réaliser un article d’un intérêt plus que
médiocre pour le grand public en disait long sur la considération que portait
la direction à sa carrière et ses perspectives. Une grève s’est déclenchée en
Sibérie ? Envoyez-y Canyon. A-t-on trouvé de l’eau sur la face cachée de
la Lune ? Envoyez Canyon là-haut, il se chargera des interviews.


« Ce n’est pas si moche qu’il y paraît, déclara Emma
Constantine, sa productrice et, hormis le pilote de l’Edward
J. Zwicker, le seul autre être vivant à bord.


— Pourquoi ça ? » s’enquit-il. Sa colère
avait couvé tout au long des cinq semaines qu’avait duré leur vol sans qu’il
exprimât rien de ce qu’il ressentait. Mais il en avait ras le bol d’être
cloîtré, plus que marre de passer son temps sur des plages virtuelles pendant
que d’autres jeunes gens de son âge se livraient à un solide journalisme
d’investigation, traquaient la corruption à Londres, le sexe à Washington et la
sottise à Paris.


« Ça fera un excellent article, répondit-elle. La
collision de deux planètes. C’est un matériau de première bourre, à condition
de bien mener notre barque.


— Peut-être, rétorqua-t-il. Si nous avions quelqu’un à
interviewer. » Canyon avait tout le bagage et l’expérience voulus… diplômé
de Harvard, long stage à Washington Online et, ensuite, la coopération avec Sam
Brewster. Brewster était un fouille-merde extraordinairement efficace, et
Canyon avait bossé avec lui un an et demi, assez longtemps pour que Brewster
s’aperçoive qu’il n’avait pas les tripes d’un vrai fouille-merde et que Canyon s’aliène
tous les postes de pouvoir de la capitale. Après une séparation qu’on pouvait
difficilement qualifier d’« à l’amiable », il pouvait s’estimer
heureux d’avoir retrouvé un emploi au Toledo Express.


« Nous aurons une pleine cargaison de scientifiques à
interviewer.


— Tu parles ! Tu as déjà essayé de demander à un
physicien d’exprimer une opinion susceptible d’intéresser le grand
public ?


— Ça nous est arrivé à certaines occasions.


— Et comment ! Théorie du cube. Ondes de gravité.
Vitupération des énergies. Vachement captivant !


— Corrélation des énergies, il me
semble ! »


Il prit une profonde inspiration. « Comme si ça avait
la moindre importance. Ce qu’il nous faudrait, c’est un bon politique.
Quelqu’un qui s’élèverait contre les collisions planétaires.


— Écoute, cesse un peu de t’apitoyer sur toi-même. On
dispose d’une banque de données sur tous ces gens.


— Je sais. Tasker est sur le Wendy et il
parlera, pas de doute. Mais c’est justement là le problème. Il peut parler
indéfiniment.


— On caviardera si nécessaire. Écoute, Augie, on est là
et on va devoir en tirer le maximum. Je n’aurais pas opté pour cette
affectation, moi non plus, si on m’avait laissé le choix. Mais ça risque d’être
bien plus passionnant que tu ne le crois.


— En vertu de quoi ?


— Parce que ce n’est pas tous les jours que deux
planètes se télescopent. » Elle fronçait les sourcils, regrettant sans
doute, non pas son affectation, mais l’identité de son partenaire. « Et
parce qu’il y a des ruines sur Deepsix.


— Mais pas la moindre trace de civilisation. Qui
crois-tu que ça va intéresser, un tas de cailloux qui s’écroule avec le restant
de la planète ?


— Qui les a entassés, Augie ?


— M’étonnerait que ceux qu’on a envoyés à la surface
aient le temps de le découvrir. »


Elle eut un sourire bonasse. « C’est précisément là que
je veux en venir. Écoute, oublie le Wendy. Une planète entière va être
saccagée. Trois mille ans d’ère glaciaire. Aucune trace de villes. Ça signifie
qu’il ne reste que des sauvages. S’il reste quelqu’un. Les sauvages sont ennuyeux
à mourir. Mais les civilisations disparues ? Ça, c’est un scoop.
Ceux que nous devons interviewer sont à la surface, pas à bord de ce vaisseau,
et farfouillent autour de la tour. Trouve un moyen d’exploiter cette facette de
l’affaire et nous revoilà en selle. »


Il laissa retomber sa tête sur le dossier de son siège et
fixa le plafond. « Tu sais quoi, Emma ? Il m’arrive parfois de
détester viscéralement ce boulot. »











 


IX


L’archéologie
est une carrière réservée aux débiles profonds. L’archéologue n’est qu’un
éboueur diplômé.


Gregory MacAllister,


« Au crépuscule de la carrière », Ports d’escale.


 


Le Wendy progressa nonchalamment le long de
l’assemblage. On prit des photos bien que toutes les sections fussent
parfaitement identiques entre elles, on compta les anneaux (trente-neuf en tout
et pour tout) qui arrimaient les poutrelles et l’on atteignit enfin l’astéroïde.


Caillou d’une forme sphérique presque parfaite plutôt que
bloc de fer, il était enveloppé d’un filet métallique relié à l’assemblage par
une plaque rectangulaire. Celle-ci, épaisse de plusieurs mètres, était arrondie
aux arêtes et aux angles.


L’extrême longueur de l’assemblage tendait à amoindrir la
dimension apparente de l’astéroïde, du moins jusqu’à ce qu’on s’en approchât.
Il faisait en réalité plus d’un kilomètre de diamètre.


Marcel et Beekman le regardaient se rapprocher depuis le QG.
Beekman avait l’air déçu et Marcel, surpris de le voir faire si grise mine à un
moment pareil, lui demanda ce qui n’allait pas.


« J’espérais trouver quelque chose qui nous
renseignerait sur l’identité de ses installateurs, lui répondit-il. Et leur
objectif. Je croyais trouver un poste de contrôle à une extrémité… n’importe
quoi. »


Marcel posa la main sur son épaule. « Les gens qui
abandonnent des engins de cette nature dans le voisinage devraient songer à
incorporer le mode d’emploi.


— Je suis très sérieux.


— Je sais. » Commentaire stupide.


Ils ressortirent dans le vide – eux deux
uniquement – et inspectèrent l’astéroïde. Ils flottaient au-dessus de la
surface rocheuse en se servant du dorsal de Marcel pour se déplacer.


Le plus gros du filet était masqué par une couche de
poussière. Les maillons semblaient du même métal que les poutrelles. Reliés par
des traversines d’une longueur de soixante-quinze centimètres, ils ne faisaient
que deux centimètres d’épaisseur.


Ils firent halte pour étudier la plaque métallique et
découvrirent avec ravissement une série de symboles gravés. Tous les caractères
étaient liés à la façon d’une écriture cursive. « J’aimerais assez
rapporter ce machin à l’intérieur ultérieurement, laissa tomber Beekman. Pour
le ramener sur Terre. »


C’était énorme. Marcel jaugea la plaque du regard et conclut
qu’elle n’entrerait pas dans le sas de chargement. « Il faudra sans doute
la couper en deux, déclara-t-il.


— Tout ce qui vous semblera nécessaire…» Ils flottèrent
à l’aplomb de la plaque et, regardant derrière eux, suivirent des yeux
l’assemblage rectiligne, pointé droit sur le cœur de Deepsix.


Ils prélevèrent des échantillons : poussière, roche,
filet et plaque. Leur tâche achevée, ils regagnèrent le Wendy pour
prendre un café. On était le 27 novembre, 2 h 00 du matin, heure du
vaisseau.


Les mystérieux ingénieurs avaient sans doute développé une
technologie quantique, suggéra Beekman, et le treuil spatial était devenu
obsolète, tout bonnement. Marcel était trop vanné pour s’en soucier. Mais, au
moment où il s’apprêtait à regagner ses quartiers, la voix de Bill se fit
entendre : « Capitaine, nous détenons maintenant les scans de la
chaîne de montagnes côtière que vous avez demandés.


— D’accord, Bill. » En temps normal, il aurait
demandé à les voir. Mais pas à cette heure indue. « Rien
d’intéressant ?


— Une structure d’une dimension exceptionnelle
coiffe un des pics. »


 


La porte s’ouvrit quasiment au premier effleurement du
laser, dévoilant des murs tapissés d’étagères et un plafond cintré. Hutch
balaya du faisceau de sa torche une table de bois nue. D’obscures silhouettes
les toisaient depuis des niches.


« Bingo ! » s’exclama Toni.


Des statues. On dénombrait six niches ; six statues
avaient donc dû les occuper à un moment donné. Cinq gisaient sur le sol poussiéreux,
brisées et éparpillées. Une seule tenait encore debout.


Le rescapé ressemblait à un faucon. Mais dressé sur ses
pattes, vêtu d’une veste et de ce qui ressemblait à une culotte. Un médaillon
au motif illisible pendait à son cou. Il évoquait vaguement Horus à Hutch.
« Vous croyez que c’est à ça qu’ils ressemblaient ? demanda-t-elle.


— Peut-être, répondit Nightingale. Ça collerait assez
bien. Des êtres de petite taille, descendant des oiseaux. »


Ce qui jadis avait rempli les étagères n’était plus là.


Hutch envoya les photos au Wendy. Elle s’attendait
plus ou moins à recevoir des nouvelles de Marcel, mais c’était encore le petit
matin à bord du vaisseau. Par mesure diplomatique, elle adressa également une
photo à MacAllister, qui prenait son brunch dans le module du Star.


Il la réceptionna sans s’émouvoir, lui sembla-t-il, mais
insista pour la remercier et la pria de le tenir au courant. À en juger par son
ton, il n’accordait qu’une piètre importance à cette nouvelle.


Selon Hutch, la pièce avait dû faire office de bureau ou de
bibliothèque.


Nightingale opina. « Si seulement nous pouvions lire
leurs rouleaux…»


Évidemment. Quelle ne serait pas la valeur d’un manuel
d’histoire !


Toutes les autres statues représentaient sans doute le même
faucon dans des postures variées. Ils rassemblèrent les fragments, emballèrent
séparément, dans la mesure du possible, chacune des statues, les portèrent
jusqu’au module et les stockèrent dans la soute de chargement.


 


La neige avait cessé de tomber et, vers la fin de la matinée,
les derniers nuages se dissipèrent. Le décor se prêtait désormais à
l’interview, estima MacAllister.


Wetheral avait embarqué dans sa soute plusieurs pièces de ce
mobilier pour maison de poupée : deux placards, une chaise et une table.
Toutes étaient dans un état de décomposition avancé, mais peu importait. La
Transgalactique n’aurait aucune peine à traiter ces matériaux et à leur
conférer l’aspect de reliques antiques délicatement restaurées. Tant qu’une
bonne partie de l’original serait conservée, les menus détails passeraient à
l’as.


Wetheral avait même emporté un javelot. Sa pointe était en
fer et MacAllister se demanda s’il avait effectivement pris part à des combats.
Il essaya de se représenter des faucons en culotte, voletant dans tous les sens
pour essayer de s’embrocher avec ces cure-dents. La seule chose qui soit plus
absurde qu’une civilisation inconnue, estima-t-il, ce sont ses conceptions
religieuses.


Casey avait sorti deux transats et envisageait de converser
avec lui à ciel ouvert, sur fond de tour. Ou, encore mieux, de s’installer dans
la tour.


« L’atmosphère ne nous le permettra pas, lui
expliqua-t-il. On ne peut pas faire ça dehors ; ni dans le bâtiment ni
dans la neige.


— Pourquoi ça ?


— Il fait froid, Casey.


— En quoi le froid incommoderait-il le public ?


— Si nous avons l’air transis, il risque de se
désintéresser de notre conversation.


— Vous voulez rire ?


— Je suis très sérieux.


— Mais ils verront nos combinaisons.


— Que savent-ils d’elles ? Seulement ce qu’ils en
voient dans les sims. Ils verront la neige, nous verront assis en bras de
chemise, vous et moi, mais ne verront pas les combinaisons. Ça leur paraîtra
bien inconfortable.


— Faut-il que ça ait l’air confortable ?


— Absolument. »


Elle soupira. « D’accord. Comment procédons-nous, en ce
cas ? Assis dans le module ?


— Exact. Grosso modo. Mais pas tant que ça. »


Elle lui décocha un sourire tolérant et il lut dans ses
pensées à livre ouvert : ils seraient trop loin de la tour. De fait,
celle-ci était partiellement masquée par le deuxième module. « Je vais
demander à Wetheral de nous rapprocher.


— J’ai une meilleure idée », répondit-il. Deux des
femmes, Hutchins et Toni Machin-Chose, étaient en train de sortir une table
pour l’emmener vers leur module. Il scruta les traits de Hutchins et se rendit
compte que son plus gros problème était qu’elle manquait totalement du sens de
l’humour. Pas le genre de bonne femme, assurément, qu’on a envie de fréquenter
régulièrement très longtemps. Elle se prenait trop au sérieux, apparemment
inconsciente de n’être qu’un poids plume.


La table était encombrante et elles peinaient. Il s’excusa
auprès de Casey, descendit du module, se dirigea vers elles et, avec une
infinie mansuétude, leur demanda s’il pouvait leur être utile. Hutchins lui
jeta un regard suspicieux. « Oui, finit-elle par répondre. Si vous le
souhaitez. »


C’était une table rectangulaire, si vieille qu’il était
impossible de préciser le matériau dont elle était faite. Elle était
relativement grande, compte tenu de l’échelle moyenne du mobilier, et une
douzaine d’autochtones pouvaient sans doute s’asseoir autour. Des figures
géométriques ornementales représentant probablement des feuilles et des fleurs
étaient ciselées dans ses flancs.


Casey vint leur donner un coup de main.


La soute était tellement pleine qu’on voyait mal où
l’entreposer, mais ils réussirent finalement à la faire entrer en disposant
autrement les vestiges.


« Merci, fit Hutchins. Elle est plus lourde qu’elle
n’en a l’air.


— Ravi d’avoir pu vous être utile. »


Elle le regarda en souriant. « Vous désiriez peut-être
me demander quelque chose ? »


Moins sotte qu’il n’y paraît, décida-t-il.
« J’ai effectivement besoin de votre aide. Casey et moi allons enregistrer
une interview. Je me demandais si vous nous autoriseriez à utiliser votre
module…


— De quelle façon ? » Elle le fixa, balaya du
regard la soute remplie d’antiquités et lui laissa entendre qu’elle
n’appréciait pas précisément. « Qu’avez-vous en tête ?


— Rien qu’une petite séance d’entretien. Il y fait
chaud, la neige n’y pénètre pas et nous y jouirons malgré tout de l’atmosphère
des fouilles. Et d’une vue idéale sur la tour.


— On ne peut plus le fermer », déclara-t-elle.


Il crut comprendre qu’il leur était impossible de sceller
hermétiquement la cabine pour la repressuriser. « Ce ne sera pas
nécessaire. Le public ne fera pas la différence. »


Elle haussa les épaules. « Vous avez une heure.
Ensuite, nous le récupérons.


— Ce sera parfait. Merci infiniment. »


Elle tourna les talons. Grotesque, cette bonne femme !


Ils grimpèrent dans la cabine et Casey dégrafa sa comligne,
y ajusta un microscanner, le posa sur un plateau, le braqua sur son
interlocuteur puis en disposa deux autres à des points stratégiques.


Les quelques vestiges qui occupaient le fond de la cabine
ajouteraient encore à l’atmosphère. MacAllister s’installa devant le râtelier
d’armes ; on apercevait très distinctement la tour à travers le hublot
situé dans son dos. Casey déplaça des objets afin de prendre des clichés sous
différents angles.


Une grande forme sombre s’éleva au-dessus des arbres à
l’ouest, battit lourdement des ailes, décrivit un large cercle indécis puis
piqua de nouveau vers le sol. Cette créature, quelle qu’elle fût, était
passablement balourde. Oui ! songea-t-il. Qu’Armageddon se
déchaîne donc sur ce monde glacé et son pesant cheptel !


 


Hutch avait tourné le dos à MacAllister ; elle
s’entretenait avec Nightingale devant l’entrée de la tour lorsque Chiang se fit
entendre sur le circuit : « On a peut-être découvert quelque chose,
Hutch.


— Quoi ? Qu’est-ce que c’est ?


— On dirait une inscription. En morceaux, mais c’est
une sorte d’écriture. Nous sommes aussi tombés sur un couloir ouvert.


— Où êtes-vous ?


— Derrière la bibliothèque.


— J’arrive. »


Elle descendit l’escalier, s’engagea dans les tunnels,
traversa l’armurerie et poursuivit son chemin jusqu’à ce qu’elle vît des
lumières. Toni et Chiang examinaient une paroi recouverte de symboles.


Toni releva les yeux et s’effaça pour lui permettre de mieux
voir. Le mur était partiellement effondré et plusieurs gros blocs de pierre
gisaient au sol. Mais il était couvert de lignes gravées ; la majeure
partie des caractères étaient lisibles.


« Joli », fit-elle.


Il ne s’agissait pas de pictogrammes et le nombre de
symboles distincts était limité, laissant entendre qu’elle contemplait bel et
bien un alphabet. En outre, le texte était divisé en plusieurs pavés.


En paragraphes.


L’écriture, d’une grande fluidité, rappelait vaguement
l’arabe par ses courbes et ses déliés. « Vous avez pris des
photos ? » demanda-t-elle.


Toni tapota son scanner. « Tout est là. »


Plusieurs paragraphes, en tête, tranchaient par leur taille
sur le reste du texte. « Peut-être des noms, avança Chiang.


— Peut-être. Il pourrait s’agir d’une sorte de
mémorial. En hommage à des héros : voilà qui ils étaient et ce qu’ils ont
fait.


— Vous croyez vraiment ? demanda Toni.


— Qui peut savoir ? Ça pourrait être n’importe
quoi. »


Le rayon de la torche de Toni épingla un tesson de poterie.
« Nous avons besoin d’un plus long délai pour creuser », déclara
Hutch. Et pour entrer dans la ville, découvrir quelle espèce d’outils
utilisaient ces gens, déterrer leurs maisons, trouver d’autres icônes. Obtenir,
qui sait ? des réponses à des questions fondamentales comme, par
exemple : utilisaient-ils des bêtes de somme, quelle était leur espérance
de vie, quel genre de dieux adoraient-ils ? « Très bien, reprit-elle.
Remontons déjà ce bazar là-haut puis revenons voir si nous découvrons autre
chose. »


Ils découpèrent la portion centrale du mur. Chiang essaya de
la déplacer, mais elle était trop lourde pour qu’on pût la manipuler dans cette
pièce étroite. « Laissons tomber pour l’instant, dit Hutch. On trouvera un
moyen plus tard. »


Chiang hocha la tête, ramassa deux nouveaux fragments et
rebroussa chemin. Toni en recueillit deux autres et laissa à Hutch le soin de
rassembler les plus petits.


 


Debout dans l’entrée de la tour, Nightingale s’efforçait de
penser à autre chose. Il ne pouvait s’interdire, à intervalles réguliers, de
jeter un regard vers la cabine du Wildside où, assis, MacAllister
faisait l’important et énonçait en gesticulant des vérités péremptoires. Le
grand homme se retourna subitement dans son fauteuil pour le regarder droit
dans les yeux. Il se leva, traversa la cabine, descendit au sol et avança à sa
rencontre. Nightingale banda ses muscles, prêt à livrer bataille.


« Je me demandais si vous pouviez m’accorder une
faveur, Nightingale », fit-il dès qu’il se trouva assez près.


L’autre lui jeta un regard noir. « Que
voulez-vous ?


— Toute cette zone va nous servir de toile de fond.
Puis-je vous prier de rester hors champ ? Ça fonctionnera d’autant mieux
que l’impression de désolation sera complète. »


 


Casey activa de nouveau l’enregistreur, lui adressa un petit
sourire fébrile et reprit l’interview. « Dans une semaine, monsieur
MacAllister, Deepsix n’existera plus. C’est un monde froid et hostile, et la
tour de pierre qui se dresse derrière vous est apparemment son unique bâtiment.
Qu’est-ce qui vous a conduit sur cette planète perdue ?


— La curiosité morbide, Casey.


— Non, sérieusement ?


— Je suis toujours sérieux. Pour quel autre motif
débarquerait-on dans ce trou ? Je suis le dernier à vouloir me montrer
pessimiste, mais le deuil reste la seule constante avec laquelle nous devions
composer. C’est le prix de la vie. Nous perdons des parents, des amis, des
alliés. Nous perdons de vue le lieu où nous avons grandi et, peu à peu, tout le
cercle de nos relations. Nous consacrons un temps infernal à nous demander ce
que sont devenus nos premiers professeurs, nos chefs scouts et nos premières
amours.


» En l’occurrence, nous allons perdre une planète
entière. Événement tout à fait unique en son genre dans l’histoire de
l’humanité. Un monde dont nous savons qu’il a hébergé une manière
d’intelligence et qui abrite encore la vie. Nous allons le perdre totalement et
définitivement. Dans quelques jours, il n’en restera plus que ce que nous
aurons pu emporter. »


Elle hocha la tête pour lui signifier ce qu’il savait
déjà : jusque-là, l’interview était top niveau. « Vous avez eu
l’occasion tout à l’heure de visiter la tour, poursuivit-elle. Quelles
impressions avez-vous retirées de cette visite ? Qu’est-ce qui vous a le
plus marqué ? »


MacAllister considéra la tour d’un œil méditatif.
« Nous savons que ceux qui l’ont construite ont laissé un télescope, comme
pour nous dire : “Nous aussi, nous aspirions aux étoiles.”


» Mais ils ont disparu, Casey. Irrémédiablement perdus.
Sans doute ont-ils connu leur propre version d’Homère, de Moïse, de Jésus, de
Shakespeare, de Newton et de Quirt. Nous avons vu les sarbacanes et nous savons
qu’ils édifiaient des enceintes autour de leurs cités : nous pouvons donc
en déduire qu’ils se livraient des guerres. Ils ont dû connaître leurs
campagnes d’Alexandre, leur Napoléon et leur Nelson, leurs guerres civiles…
Aujourd’hui, tous leurs centres d’intérêt, tout ce qu’ils ont aimé et apprécié
va disparaître à jamais. C’est une catastrophe sans commune mesure. Et je pense
qu’elle valait le déplacement. Ne croyez-vous pas ?


— Vous avez certainement raison, monsieur MacAllister.
Selon vous, un désastre similaire pourrait-il nous arriver à nous ? »


Il éclata de rire. « J’aimerais pouvoir le croire.


— Vous plaisantez ?


— J’aimerais être en mesure de me convaincre que nous
sortirons de scène avec la même élégance que les occupants de cette planète.
Leurs sarbacanes, voyez-vous, nous enseignent tout ce qu’il nous faut savoir à
leur sujet. Ils n’étaient sans doute pas moins perfides, intrigants et
hypocrites que nos frères et sœurs humains. Mais tout cela est désormais
recouvert par les glaces. La catastrophe leur confère une dignité qu’ils n’ont
sûrement pas méritée. Tout le monde est vertueux le jour de ses obsèques.


» Nous ne savons même pas à quoi ils ressemblaient. De
sorte que nous ne garderons d’eux que le souvenir d’une sorte de brillante
auréole. On parlera des Maleiviens avec le plus grand respect en baissant la
voix. Je prédis d’ores et déjà qu’un quelconque imbécile du Congrès ou du
Conseil exigera qu’on érige un monument en leur honneur. Alors que la seule
chose dont nous soyons sûrs, c’est qu’ils ont réussi à sombrer dans l’oubli
avant d’avoir été pris la main dans le sac. »


 


Nightingale ne se souvenait pas avoir réellement haï
quiconque depuis le jour de sa naissance. Hormis MacAllister. Lorsque
l’écrivain lui avait demandé de rentrer dans la tour, il s’était creusé les
méninges pour trouver la riposte adéquate, la remarque tranchante qui réduirait
en poussière ce donneur de leçons, cette outrecuidance ambulante.


Mais rien ne lui était venu à l’esprit. Pauvre bouffon,
aurait-il certes pu lui dire. Sac à vent. Espèce de cuistre. Et
MacAllister l’aurait balayé d’une chiquenaude.


Le pilote du Star le dépassa, chargé d’un nouveau
faisceau de baguettes. « Une chaise, déclara-t-il.


— D’accord.


— Hutch a dit que je pouvais la prendre.


— D’accord. »


Au final, il s’était piteusement plié à sa requête en se
tenant à l’écart de la ligne de mire du scanner. Mais, ainsi replié dans la
tour, il ne pouvait plus faire convenablement son travail, ne voyait plus rien
de ce qu’il devait surveiller, et en particulier la ligne d’arbres d’où avait
émergé le félin bipède. De sorte qu’il en ressortait toutes les quelques
minutes, piètre geste de défi, déambulait un instant devant la porte et
réintégrait la tour.


Il suivait la conversation qui se déroulait dans les
tunnels. Toni, qui remontait à la surface des blocs de pierre gravés
d’inscriptions, lui annonça qu’elle avait découvert une pièce de monnaie.
« De quel genre ? demanda-t-il, excité. Qu’est-ce qu’on voit
dessus ? »


Il était sorti de la tour et surveillait les arbres. Et
Wetheral.


« Une petite minute », répondit-elle.


Pendant qu’il patientait, le sol se mit à bouger.


À rouler sous ses pieds. MacAllister et la fille installée
avec lui dans le module cessèrent brusquement de parler et tournèrent la tête
pour le regarder. Wetheral s’arrêta à mi-chemin de son module et se figea sur
place, la chaise stupidement brandie au-dessus de sa tête.


La terre se souleva et envoya bouler Nightingale dans la
neige. Il entendit des cris de frayeur sur la comligne, vit le module du Wildside
basculer lentement sur une de ses chenilles, jusqu’à ce que celle-ci cède. La
terre trembla de nouveau brièvement. Le sol et le ciel semblaient
attendre : d’autres secousses allaient se produire. Il le sentait dans ses
os.


Il envisagea de battre en retraite dans la tour. Mais ce
repli serait débile. À quoi bon se réfugier sous un dais de pierres ? Il
opta pour s’en éloigner, mais n’avait pas fait quelques pas qu’un autre séisme
frappait. Violent, cette fois-ci. Il fut de nouveau projeté à terre. Une onde
de choc parcourut le paysage. La neige se fendit sous les pieds de Wetheral. Le
pilote essaya de piquer un sprint en conservant stupidement sa chaise à la
main. Le sol s’ouvrit sous lui et l’engloutit. Disparu. Son module
bascula, piqua du nez et glissa à son tour dans la crevasse.


Tout cela dans un silence proprement effroyable. Si Wetheral
avait pesté, hurlé ou appelé à l’aide, il avait dû couper son canal. Un
rugissement évoquant un océan se fracassant contre un cap rocheux s’éleva dans
les oreilles de Nightingale. La terre trembla. S’apaisa. Puis trembla encore.
Un énorme bloc de pierre s’abattit dans la neige à quelques mètres. Il leva les
yeux, se rendit compte qu’il était tombé du toit et que la tour commençait à
pencher.


Le trou où étaient tombés Wetheral et son module s’agrandit.
Béa. Se transforma en gouffre.


MacAllister, toujours assis dans le Wildside, le
fixait – à moins qu’il ne fixât la tour –, les yeux écarquillés. On
va bien voir maintenant, se dit Nightingale avec une satisfaction morose, ce
que tu as dans les tripes.


Marcel se fit entendre sur la comligne et demanda ce qui se
passait. Chiang annonça que les murs s’effondraient. Un nuage de poussière
jaillit de la tour. La voix de Hutch s’éleva à son tour, les exhortant tous à
sortir.


Kellie, qui se trouvait à un des étages supérieurs, sortit par
une fenêtre, l’aperçut et se laissa tomber au sol. La chute était relativement
haute, mais elle semblait indemne. « Ils sont déjà remontés ? »
demanda-t-elle.


Hutch venait de dire quelque chose sur la comligne. Il mit
un moment à comprendre.


« Vous êtes là, Randy ?


— Oui. Avec Kellie. » À cet instant précis, Chiang
sortit de la tour en titubant.


« Par ici ! » lui cria Kellie.


Nightingale eut un bref aperçu de leur module. Il avait
décollé et tentait de s’éloigner du séisme. « MacAllister est en train de nous
piquer le module, fit-il.


— Vous me parlerez plus tard. Où est Toni ?


— Je n’en sais rien. Toujours à l’intérieur.


— Et Chiang ?


— Ici. Avec nous.


— Toni ? » répéta Hutch.


Pas de réponse.


« Toni ! »


Toujours rien.


« Elle n’est pas en bas avec vous ? demanda
Chiang.


— Elle était en train de remonter. »


Nightingale perçut une explosion éloignée et fut de nouveau
projeté au sol.


Hutch continuait de hurler le prénom de Toni.


 


Tout en progressant dans le tunnel, chargée de ses vestiges,
Toni gardait une conscience aiguë de la masse considérable de roche, de terre
et de glace qui la surplombait. Si on lui avait laissé le choix, elle aurait de
loin préféré monter constamment la garde, et de préférence au sommet de la
tour.


Elle avançait à quatre pattes, les dalles sur les épaules,
enveloppées dans un balluchon, et songeait à Scolari. Il était seul avec Embry
à bord du Wildside. Elle n’avait aucune raison d’être jalouse mais n’en
ressentait pas moins un pincement au cœur. Difficile de s’imaginer qu’ils
n’avaient pas passé ensemble les deux dernières nuits.


Elle s’efforçait de déterminer la part de responsabilité de
Hutch dans cette perte cruelle lorsque le tremblement de terre se déclara.


Le sol bougea. Un nuage de poussière s’abattit sur elle, la
chambre s’affaissa et une traverse s’effondra juste devant son nez. La pièce
continuant de trembler, elle se plaqua au sol, les mains croisées sur le crâne.
Sa lampe s’éteignit. Elle essaya de franchir la traverse écroulée en rampant
sur le ventre, mais la pièce tremblait toujours ; elle basculait, et un
grondement terrifiant se fit entendre au-dessus d’elle. Le plafond craquait, râlait
et couinait. Quelque chose céda avec un grand fracas. Comme un arbre qui se
brise… ou une colonne vertébrale.


Un objet pesant lui tomba dessus, la clouant au sol et
expulsant tout l’air de ses poumons. Les ténèbres l’envahirent, plus noires et
profondes que l’obscurité qui régnait dans la pièce. Elle ne pouvait plus
bouger, ni respirer, ni appeler.


Une voix retentit quelque part. Celle de Hutch, crut-elle,
mais sans qu’elle distinguât ses paroles.


Ses projets, sa toute nouvelle carrière, Scolari, son retour
à la maison, l’enfant qu’elle espérait porter un jour… rien de tout cela ne se
réaliserait. Telles furent ses dernières pensées.


Elle n’aurait même pas la chance de quitter cette foutue
planète.


 


Hutch rampait dans le noir quand la voix de Nightingale retentit
sur la comligne. « Je crains que nous n’ayons de mauvaises nouvelles
dehors, annonça-t-il.


— Lesquelles ? » demanda-t-elle en se
préparant au choc.


MacAllister, horrifié, avait vu Wetheral disparaître le
premier dans le gouffre qui s’était ouvert sous ses pieds – qui s’ouvrait
encore sous ses pieds, pareil à d’énormes mâchoires béantes –, suivi
de près par son module. Le pilote s’était pétrifié, comme incapable de décider
de la direction à imprimer à sa fuite ; il avait dérapé et était tombé à
genoux, puis la crevasse avait bondi vers lui comme un tigre fondant sur un
cerf, pendant qu’il la lardait futilement, comme s’il espérait la repousser, de
cette pitoyable brassée de bâtons. Il continua de la pourfendre lorsqu’il
bascula à la renverse et pendant qu’elle l’engloutissait avant d’avaler le
module dans la foulée.


Violemment secoué, le véhicule où ils étaient installés
menaçait de se fracasser. Il regarda Casey : elle écarquillait les yeux de
terreur.


Le sol s’ouvrit juste à côté du module et il commença à
s’enfoncer. L’écoutille ouverte béa plus largement et MacAllister se retrouva
en train de fixer le fond d’un gouffre.


Il faut sortir d’ici. Rester sur place, c’était la
mort assurée. Mais le sas, dont l’écoutille pendait au-dessus de l’abîme, était
leur unique issue.


Il chercha de quoi fracasser un hublot. Casey lut dans ses
pensées et secoua la tête. « Ils sont incassables ! »
hurla-t-elle.


Une porte donnait sur la réserve au fond de la cabine, mais
lui ne pourrait jamais la franchir. L’inclinaison était de plus en plus
alarmante. Ils glissaient dans le gouffre. Il se pencha brutalement à droite,
dans le sens opposé, et poussa de toutes ses forces sur le bras de son
fauteuil, comme si ce geste pouvait ralentir le processus. « Seigneur,
Casey ! » Il glapissait. « Sortez-nous de là !


— Moi ? » Elle était livide. « Que
voudriez-vous que je fasse ?


— Vous prétendiez savoir piloter ces foutus engins.


— J’ai dit que je savais conduire un yacht. Ce
truc est un autobus.


— Essayez, au moins. Essayez, pour l’amour de Dieu, ou
nous…»


Elle se leva et s’installa sur le siège du pilote en prenant
soin de ne jamais regarder vers le sas.


« Utilisez le pilote automatique ! la pressa-t-il.
Ordonnez-lui simplement de décoller.


— Il ne me connaît pas. Il faudrait procéder à un
réglage pour qu’il obéisse à ma voix.


— Eh bien, faites donc. »


Ils glissaient encore.


« Ça p-prend du temps. » Elle bafouillait.


« Casey…


— Je sais. Qu’est-ce que vous imaginez ? »
Elle se penchait sur le tableau de bord.


Il poussait de toutes ses forces, avide de mettre la plus
grande distance possible entre le sas et lui. « Faites quelque
chose !


— Il faut que je trouve un moyen de désactiver le
pilote automatique.


— Peut-être ce bitoniau. » Il désignait un bouton
jaune.


« Ça serait nettement plus facile si vous parliez un
peu moins. Je vais…» Ayant visiblement trouvé ce qu’elle cherchait, elle appuya
sur un interrupteur.


MacAllister perçut quelques bips électroniques puis, sous le
siège, le doux bourdonnement de l’énergie. Les entraves du harnais le clouèrent
à son siège ; il agrippa les bras de son fauteuil et ferma les yeux.


Le siège se souleva et le module donna l’impression de se
redresser. Claquemuré derrière des paupières hermétiquement closes, il ignorait
ce qui se passait exactement et n’osait regarder. Il regrettait amèrement sa
stupidité qui l’avait poussé à descendre sur cette infâme planète. À risquer sa
vie pour un tas de décombres.


La gravité décrût et le module commença à s’élever.
« Très bien, Casey », la félicita-t-il, sachant d’expérience qu’il
faut encourager les gens dont on attend désespérément un résultat. Comme si
elle risquait de s’écraser s’il s’en abstenait.


Il rouvrit lentement les yeux. Elle tirait sur un
palonnier – doucement, prudemment –, et il se rendit compte qu’elle
n’était pas moins terrifiée que lui. Le sol se trouvait déjà à plusieurs mètres
et s’éloignait encore. Merci, mon Dieu.


Ils survolaient la crevasse. Elle s’élargissait encore,
semblait-il. De gros blocs de neige et de terre s’y déversaient avec fracas.


Le véhicule plongea brusquement et Casey se débattit avec
les commandes pour reprendre son contrôle.


« Vous vous débrouillez bien, lui dit-il.
Magnifiquement.


— Fermez-la, s’il vous plaît ! »


Il aurait aimé que sa voix fût plus assurée. Il espérait
qu’elle piquerait vers le nord, où s’ouvraient d’immenses espaces, des
kilomètres de plaine plate et paisible, et où ils n’auraient plus qu’à se
poser. Ça ne semblait pas présenter de grosses difficultés. Elle avait déjà
fait le plus dur. Pourtant, elle continuait de se battre avec le palonnier et
le moteur faisait des bruits bizarres : il bredouillait en plein
ciel ; elle décéléra et une bourrasque les gifla.


« Un problème ? » demanda-t-il.


Le module se cabra. Chuta. Piqua. « Le spi,
déclara-t-elle en serrant les dents. Le système est différent de celui sur
lequel je me suis entraînée.


— Prenez votre temps.


— Je dois recourir aux propulseurs.


— Vous savez vous y prendre ?


— Si j’arrive à les orienter. »


MacAllister entraperçut Nightingale : agenouillé dans
la neige, il les suivait du regard. Foutu veinard, grommela-t-il. Il
a tiré le bon numéro. La crevasse s’est ouverte sous nos pieds, pas sous les
siens. En fin de compte, ce sont toujours les chanceux qui survivent et non les
mieux adaptés. Voilà qui en dit long sur le véritable fonctionnement du
darwinisme.


Les propulseurs rugirent à cet instant précis. Le siège se
releva et frappa MacAllister à l’arrière-train. Le sol tournoya sous lui. Casey
glapit et s’activa frénétiquement sur la console. Il se convainquit que cette
réflexion sur le darwinisme serait sa dernière pensée et se prépara à
l’inéluctable : la mort dans un accident de module et sur une planète
lointaine. Mais pas enseveli dans un ravin, à tout le moins.


Ils filaient au ras des pâquerettes vers une ligne de crête
située au nord-ouest, et l’idée qu’on ne pourrait jamais retrouver son corps
pour l’enterrer convenablement lui traversa l’esprit. À cause de cette foutue
cinglée qui allait crasher le module. Et nul ne se porterait volontaire pour
descendre à la surface et ramasser les morceaux.


Le module menaçait de se renverser et Casey semblait n’avoir
aucune idée de ce qu’elle faisait. Le rugissement des propulseurs emplit la
cabine puis leur hurlement tonitruant se tut subitement. Elle avait dû trouver
l’interrupteur et devait à présent chercher ce qui tenait lieu de frein sur cet
engin.


Les collines montaient rapidement à leur rencontre et l’on
n’entendait plus que le vent cinglant le fuselage et les supplications
hystériques du pilote.


« Allez, sale enfoiré ! »


Elle tira violemment sur le palonnier. Les pentes des
collines défilèrent sous eux. Derrière, le paysage s’aplanissait. Le module,
ayant apparemment épuisé toute son énergie et perdu la puissance de lévitation
du spi, commença de tomber.


« Malédiction ! » s’exclama Casey.


MacAllister étreignit les bras de son fauteuil et ils
heurtèrent le sol. L’impact ébranla sa nuque, rejeta sa tête en arrière et lui
tordit l’échine. Mais ce foutu engin n’avait pas explosé.


Casey s’effondra dans son harnais. Il entreprit de détacher
ses entraves, entendit une explosion derrière lui et flaira une odeur de fumée.


Il s’extirpa de son siège et constata qu’ils avaient oublié
de fermer l’écoutille. Parfait. Ça lui épargnerait la corvée de
l’ouvrir.


Les sièges étaient écrasés l’un contre l’autre et il dut
faire des pieds et des mains pour atteindre Casey. Elle était couverte de sang,
sa tête dodelinait en arrière, une monstrueuse ecchymose se formait sur sa
mâchoire et ses yeux étaient révulsés. Une nouvelle déflagration fit osciller
le module. Des flammes commencèrent à lécher l’encadrement des hublots.


Il la libéra de son harnais et sortit à reculons par le sas,
moitié la portant, moitié la traînant. À peine étaient-ils hors de portée que
le module explosait en une boule de feu.


Nightingale regarda s’élever l’épais panache de fumée
derrière le petit amas de collines du nord-ouest. Il ne comprit la pleine
signification des derniers événements qu’en entendant la voix de Kellie sur la
comligne.


« Marcel, disait-elle, je crois que nous venons de
perdre les deux modules. »











 


X


La foi a son
prix. Lorsqu’un malheur frappe le croyant, il en déduit qu’il a dû commettre un
crime – sans trop savoir lequel – pour mériter un tel
châtiment. L’homme réaliste, conscient de vivre dans un univers darwinien, s’estime
heureux de voir se lever de nouveau le soleil.


Gregory MacAllister,


Préface aux œuvres
complètes de James Clark.


 


255 heures (temps terrestre standard) avant la collision.


« Les deux modules ? » Marcel était
catastrophé. « Quand ?


— À l’instant.


— Pour l’amour de Dieu, Kellie… Comment une chose
pareille a-t-elle pu se produire ?


— Celui du Star est tombé dans un trou. Le nôtre s’est
écrasé derrière une colline et a explosé. Nous sommes partis vérifier sur
place, Randy et moi. Mais il y a plein de fumée.


— Qui se trouvait à bord ?


— MacAllister et la fille avec qui il est descendu à la
surface. Deux passagers du Star. Ils ont dû essayer de s’abriter, mais je doute
fort que celui qui pilotait savait ce qu’il faisait.


— D’autres blessés ?


— Le pilote a disparu aussi. Je suis pratiquement sûr
qu’il est mort. Il a précédé son module dans le gouffre. »


Marcel, bouche bée, fixa l’image de Bill qui le contemplait
depuis l’écran qui le surplombait. Aucun des passagers des vaisseaux de
l’Académie n’avait été blessé. Mais l'Evening Star semblait avoir essuyé
une coupe franche. Que diable ces gens faisaient-ils à la surface,
d’ailleurs ?


« Très bien, fit-il. Je vais en informer le capitaine
Nicholson. Et me débrouiller pour vous dépêcher un autre module. Tenez-moi au
courant.


— Ça marche, Marcel. Nous atteindrons bientôt le lieu
du crash. »


Marcel coupa la communication et se massa le front.
« Qui se trouve assez près pour arriver à temps, Bill ?


— Je vais vérifier, répondit l’IA. On devrait
trouver quelqu’un. »


 


Recroquevillée dans le tunnel, Hutch affrontait un problème
plus immédiat. Le toit s’était effondré, bloquant la sortie. Néanmoins, la
portée de l’événement la fit frémir : « Tous les deux ? Eh bien,
voilà une excellente nouvelle. » Elle fit courir le faisceau de sa torche
sur la roche, les poutres et la terre qui lui bouchaient le passage.
« Désolée d’ajouter à vos problèmes, mais j’aurais moi-même besoin d’un
petit coup de main.


— Chiang devrait arriver d’une minute à l’autre. »


Un mort. Sinon trois ou quatre.


« Kellie. Appelez Marcel. Racontez-lui ce qui s’est
passé. Nous allons avoir besoin d’un autre module.


— C’est déjà fait. Il y travaille. Et m’a conseillé de
ne pas m’inquiéter.


— Oh-ho ! Quand j’entends ces mots, j’appréhende
toujours.


— Ne craignez rien.


— Hutch. » C’était Chiang. « Comment vous en
sortez-vous ?


— Aussi bien que prévu. Je suis indemne.


— Voulez-vous qu’on reste sur place jusqu’à votre
délivrance ? demanda Kellie.


— Non. Ne laissez que Chiang. Mais faites tout votre
possible pour MacAllister et la fille. » Elle bascula sur la ligne de
Chiang. « Où êtes-vous ?


— Dans le premier tunnel, près de l’armurerie.


— Aucune trace de Toni ?


— Toujours pas. »


Un frisson la parcourut.


« Je commence à creuser, déclara-t-il.


— Soyez prudent. Il n’en faudrait sans doute pas
beaucoup pour que cette salle s’effondre encore plus.


— D’accord.


— Je creuse de mon côté.


— Ça va prendre un bon bout de temps.


— Faites à votre rythme, Chiang. Je n’irai nulle
part. »


Elle entendit son laser s’allumer, posa sa lampe à terre et
se mit à l’ouvrage.


 


MacAllister n’avait pas la moindre idée de ce qu’il devait
faire. Il désactiva la combinaison de Casey et tenta de la ranimer, mais elle
ne réagissait pas. À trente mètres de là, le module broyé gisait dans la neige,
en flammes. Une fumée noire en sourdait.


Il inspecta les lieux : des collines basses et
stériles, quelques arbres, de la broussaille. Il se sentait effroyablement
seul. Où donc était cette crétine de bonne femme qui voulait tout
régenter ? Nulle part en vue, maintenant qu’il avait besoin d’elle.


Il médita sur les probabilités pour qu’un séisme se
déclenche au beau milieu d’une interview et, pour la énième fois, se
convainquit que l’univers était d’une incontestable espièglerie.


Ils avaient franchi une ligne de crête, de sorte qu’il ne
distinguait plus la tour. Il resta assis par terre, berçant le corps de Casey,
impuissant et bourrelé de remords, en se demandant comment il avait pu être
assez stupide pour quitter le confort douillet de sa cabine du Star.


Il vit soudain deux silhouettes émerger d’un défilé et un
profond soulagement l’envahit. La dénommée Kellie et Nightingale. Elles
s’arrêtèrent pour regarder dans sa direction. Il leur fit signe. Elles lui
retournèrent son geste et reprirent leur chemin, se dirigeant vers lui et
s’efforçant d’accélérer le pas dans la neige épaisse.


« Monsieur MacAllister ? » Voix de Kellie
dans ses écouteurs. « Vous allez bien ?


— Casey ne respire plus. »


Ils remontèrent poussivement à sa hauteur. Kellie se laissa
tomber près de lui dans la neige, posa l’oreille sur la poitrine de Casey puis
chercha son pouls.


« Rien ? » s’enquit MacAllister.


Kellie secoua la tête. « Je n’ai pas
l’impression. » Ils tentèrent pendant un moment de la ranimer. Tour à
tour.


« Nous avons déglingué votre module, semble-t-il, fit
MacAllister.


— Que s’est-il passé ? demanda Nightingale. Vous
ne savez pas piloter ?


— Ce n’était pas moi le pilote, protesta-t-il, mais
Casey. Je ne connais rien à ces appareils.


— Où est-ce que ça a foiré ?


— Elle n’y était pas habituée. Il était trop gros.
Quelque chose comme ça. » Il contempla sa silhouette amorphe et brisée.
« Ses parents lui avaient offert ce voyage pour son anniversaire. »


Ils renoncèrent bientôt. Kellie soupira, laissa délicatement
retomber la tête de Casey dans la neige et se dirigea vers l’épave. Elle en fit
plusieurs fois le tour et ils l’entendirent marteler le flanc opposé.


« Qu’est-ce que vous en pensez ? » demanda
Nightingale avec nervosité.


Elle émergea de derrière la queue. « Un tas de
ferraille. On essaiera de récupérer quelques pièces. »


MacAllister tenta de lire dans ses yeux, d’y surprendre une
trace d’inquiétude, mais elle gardait un visage de marbre. « Nous ferions
bien d’aviser les responsables, déclara-t-il.


— C’est chose faite. »


Il était las, épuisé, terrifié. Il avait emmené deux
personnes à la surface et toutes deux étaient mortes.


Au fil des ans, MacAllister avait appris à éviter de battre
inutilement sa coulpe. Il faut savoir dompter sa conscience, lui imposer de
force sa volonté, avait-il écrit, car elle ne fait pas vraiment partie
intégrante de l’ego. Ce n’est qu’un endoctrinement conçu par une Église, un
gouvernement ou une classe sociale visant leurs propres fins, auquel on vous
soumet en bas âge : évitez les rapports sexuels ; respectez
l’autorité ; sachez endosser la responsabilité des événements quand ça
tourne mal, même s’ils échappent à votre contrôle.


Eh bien, si quelque chose échappe à mon contrôle, ce sont
bien les séismes.


 


Le visage barbu de Bill reflétait l’inquiétude générale.
« Oui, Marcel ? s’enquit-il. Que puis-je faire ?


— Avise personnellement le capitaine du Star
qu’un séisme s’est déclenché sur le site. Prie-le de me rappeler.


— Immédiatement.


— Annonce-lui aussi que son module s’est écrasé. Et
demande-lui s’il en a un autre à bord.


— Notre banque de données spécifie que le Star n’est
doté que d’un seul module.


— Pose-lui tout de même la question. Peut-être a-t-on
commis une erreur. Entre-temps, effectue une reconnaissance. J’aimerais savoir
quels vaisseaux se trouvent à six jours de trajet d’ici. Plus près ils seront,
mieux ça vaudra. Pourvu qu’ils possèdent un module. » La plupart des
vaisseaux n’en disposaient pas. Le besoin ne s’en faisait d’ordinaire pas
sentir, car tous les astroports étaient équipés de transports chargés de faire
la navette de l’orbite à la surface. En règle générale, seuls les vaisseaux
effectuant des recherches dans des zones frontières où un atterrissage était
envisageable et les navires de croisière qui organisaient de temps en temps des
visites touristiques sur des planètes éloignées se donnaient les moyens
d’embarquer un module.


Beekman fit irruption. « On m’a prévenu. »
Plusieurs personnes entrèrent derrière lui. « Kellie et Chiang vont
bien ?


— Autant que nous le sachions. Mais nous allons les
remonter. La mission au sol est terminée.


— Entièrement d’accord », fit Beekman.


Marcel se sentait tout à la fois furieux, las et frustré.
« De quel délai disposons-nous pour les embarquer ? »


Beekman jeta un coup d’œil au calendrier. « Ils
devraient être relativement en sécurité jusqu’à la fin de la semaine. Ensuite
c’est le brouillard complet. »


Marcel tenta d’appeler Hutch sur le canal privé mais ne
parvint même pas à capter une porteuse.


« Elle est toujours dans la tour ? demanda
Beekman.


— Oui. Aux dernières nouvelles.


— Marcel. » C’était l’IA. « Pardon
de vous interrompre, mais votre message a été adressé au Star. Et je ne
trouve qu’un seul vaisseau doté d’un module dans le rayon souhaité. L’Athéna
Boardman. Propriété de…


— Je sais à qui il appartient », le coupa Marcel.
Le Boardman faisait partie de la flotte de la firme Kosmic ; il
l’avait piloté lui-même à une certaine occasion, lorsqu’il travaillait pour ce
terraformateur financé par le gouvernement, au tout début de sa carrière.
« À quelle distance se trouve-t-il ?


— Il peut être là dans quatre jours. Et nous
recevons une réponse du Star. Le capitaine Nicholson voudrait
s’entretenir avec vous sur le canal cobalt. »


Crypté. « Arrange ça, Bill.


— Qui a trouvé la mort ? demanda Beekman. On a des
noms ?


— Deux sont connus. Le pilote du module du Star.
Et une jeune passagère. Il y en a peut-être d’autres. Je n’en sais rien
encore. » Marcel griffonnait sur son calepin. « Bill ?


— Oui, Marcel.


— Adresse au Boardman un message de quatre coups
piqués : “Le Wendy Jay déclare état d’urgence. Certains des nôtres
échoués sur Deepsix et susceptibles d’être victimes de Morgan. Avons besoin
votre module et votre assistance pour le sauvetage. Le temps presse. Prière de
procéder immédiatement. Clairveau.” Formule de politesse d’usage.
Transmets-leur nos coordonnées.


— D’accord, Marcel. Et le capitaine Nicholson est en
ligne. »


Marcel pria ceux qui accompagnaient Beekman de se retirer et
ferma la porte. Puis ordonna à l’IA de lui passer Nicholson. L’image de ce
dernier s’afficha sur l’écran. Il semblait effrayé. « Capitaine Clairveau…
Est-ce très grave ?


— Assez. »


Nicholson aperçut Beekman et hésita.


« Le professeur Beekman, fit Marcel, est le directeur
du Projet Morgan et il est discret comme une tombe. L’un de ses gens est
également à terre. Avec plusieurs autres. »


Nicholson hocha la tête. Ses muscles maxillaires
s’activaient. « Que s’est-il passé exactement ? »


Marcel le lui apprit.


Il perdit ses couleurs et ses yeux se voilèrent. « Dieu
nous vienne en aide », souffla-t-il. Il observa une courte pause
puis : « Excusez-moi, mais vous avez bien dit que les deux modules
étaient détruits ?


— Oui. C’est pour cette raison que je vous ai demandé
si vous n’auriez pas un module de secours disponible. »


On voyait mal comment il aurait pu pâlir davantage, mais tel
fut néanmoins le cas.


« Parce que vous n’avez pas de véhicule de
remplacement ?


— Nous n’en avions pas du tout, capitaine. Hutchins
s’est servie de celui du Wildside.


— Je vois. » Il hochait la tête et semblait
respirer difficilement. L’espace d’un instant, Marcel crut qu’il allait friser
l’infarctus. « Très bien, finit-il par déclarer. Nous n’en avons pas non
plus. Nous allons devoir demander du secours.


— C’est déjà fait. Le Boardman n’est qu’à
quelques jours de nous.


— Dieu merci. » Nicholson tremblait.
« Pourrez-vous me tenir au courant dès que vous en saurez davantage ?


— Naturellement. »


 


« Je l’ai trouvée, Hutch. » La voix de Chiang
était grave et le cœur de Hutch rata un battement. Elle s’adossa à un mur en
s’efforçant de recouvrer son souffle. L’air commençait à se raréfier.


« Elle est morte, ajouta-t-il calmement. Elle a dû être
tuée sur le coup. Je ne crois pas qu’elle ait souffert. »


Hutch ferma les yeux.


« Hutch, vous me lisez ? »


Elle coupa l’émetteur, le temps de maîtriser sa voix.
« Oui. » De nouveau un long silence radio. « Vous pouvez la libérer ?


— En deux, trois minutes. Vous tiendrez le coup ?


— Ouais. Ça ira.


— Kellie me dit qu’elle essaie de vous joindre.


— Le signal ne passe pas. Quel est le problème ?


— Je vais retransmettre. Marcel veut également vous
parler dès que Kellie en aura terminé. »


Kellie semblait légèrement paniquée. « La passagère est
morte, annonça-t-elle. MacAllister se porte bien.


— Le module ?


— Une épave.


— Rien à faire ?


— Strictement rien. »


Trois morts. Et tous les autres échoués. Mon Dieu.
« D’accord, fit-elle. On parle bien du module du Wildside ?


— Oui.


— Et l’autre ? Celui qui est tombé dans le
gouffre ?


— Je ne suis pas allée voir.


— Il faudra jeter un coup d’œil. On aura peut-être de
la chance.


— Et vous, Hutch, demanda Kellie, comment vous en
sortez-vous ?


— Je me sentirai beaucoup mieux quand je reverrai la
lumière du jour. Vous êtes au courant pour Toni ?


— Chiang m’a raconté. Navrée.


— Nous le sommes tous. »


Chiang revint en ligne au bout d’un moment :
« J’ai dégagé Toni et je suis en train de découper votre mur. Écartez-vous
le plus possible.


— Très bien. Je suis hors de portée.


— Je vous passe Marcel. »


Celui-ci s’efforçait d’adopter un ton rassurant.
« Chiang me dit qu’il vous aura dégagée dans quelques minutes. Vous n’êtes
pas blessée, n’est-ce pas ?


— Non. » Elle balaya du regard les décombres
environnants.


« Le Boardman n’est pas loin. Il devrait arriver
dans quelques jours.


— C’est le mieux que vous puissiez faire ?
Quelques jours ?


— Oui. Désolé. Nous n’avons que ça sous la main. »
Et vous pouvez déjà vous estimer heureuse, sous-entendait sa voix.
« Cramponnez-vous, Hutch. Nous vous tirerons de là le plus tôt
possible. »


Bill reprit la ligne : « J’ai du courrier pour
vous. Vous voulez le voir ?


— Bien sûr. » Le moment pouvait-il être mieux
choisi ? « Vas-y.


— Bonjour, Priscilla. Ici Charlie Ito. »


Elle projeta son image au centre de la pièce : un type
qui devait prendre son pied à collecter des impôts. Sourire mielleux. Il lui
rappelait vaguement quelque chose. « Vous vous rappelez sans doute que
nous nous sommes rencontrés au printemps dernier, à la soirée d’anniversaire de
votre tante Ellen. Peut-être vous souvient-il qu’à l’occasion vous m’aviez fait
part de votre désir d’emménager un jour au Cap Cod. Il se trouve qu’une affaire
extraordinaire s’est présentée hier, et j’ai tout de suite pensé à vous :
une luxueuse villa en bord de mer, qui vient tout juste d’arriver sur le
marché. Je sais ce que vous devez penser, mais écoutez-moi un instant et…»


Elle passa au message suivant.


« Salut, Priscilla. »


C’était sa mère. Belle. Brillante. Et, comme toujours,
débarquant à point nommé.


« J’ai hâte de te revoir à ton retour à la maison.
Ce serait charmant de partir ensemble quelques jours à la montagne. Entre
filles, rien que nous deux. Si tu es d’accord, fais-le-moi savoir et je
réserverai un bungalow.


» Je sais que tu n’aimes pas trop que j’amène des
hommes, mais ton oncle Karl vient de me présenter un jeune architecte
absolument craquant. Il a un brillant avenir devant lui, à mon avis…»


Elle essaya le suivant.


« Salut, Hutch. »


Un simple message audio. Les transmissions audio coûtaient
moins cher.


« Je sais que nous ne nous sommes pas parlé depuis
longtemps, mais je viens d’apprendre que tu te trouvais à bord du Wildside
quand il a été détourné vers Deepsix. » C’était de Frank Carson,
l’archéologue avec qui elle en avait vu des vertes et des pas mûres, à une
époque qui lui semblait désormais remonter à la nuit des temps. « Te
voici de nouveau au cœur de l’action, dirait-on. Je t’envie. Je donnerais
n’importe quoi pour être avec toi. Nous poursuivons les fouilles sur Bêta Pa’
et nous commençons enfin à traduire certains langages indigènes. Je voulais
juste te dire que je pensais à toi. Tu es une veinarde. »


Elle réussit à esquisser un sourire.


« Mademoiselle Hutchinson. »


Autre message audio. La voix était un baryton profond.


« Vous vous rappelez peut-être que nous nous sommes
rencontrés l’an dernier à la conférence de l’Association des pilotes syndiqués.
Je m’appelle Harvey Hutchins… Oui, tout comme vous, c’est d’ailleurs ce qui
nous a incités à bavarder. Quoi qu’il en soit, je suis directeur des programmes
à Centauri Transport. Nous recherchons des pilotes expérimentés. Nous convoyons
fournitures et personnel sur le réseau. Je peux vous promettre un travail
passionnant, une généreuse prime d’embauche et un éventail assez étendu de
bénéfices marginaux. Ce débouché ne durera pas très longtemps, mais je peux
d’ores et déjà, si vous le souhaitez, prendre note de votre candidature…»


Puis une jeune femme affligée d’un éprouvant accent de
Boston.


« Bonjour, mademoiselle Hutchins. Je suis mandatée
par le comité chargé des collectes de fonds des anciens élèves de l’université
du Nord-Est et nous aimerions encore bénéficier de votre assistance cette
année…»


Il y en avait encore quelques autres de la même eau, tous
plus ou moins impersonnels et provenant de gens qui la connaissaient
suffisamment pour échapper aux filtres de triage qui semblaient de toute
manière ne jamais fonctionner.


Rien d’aucun des hommes qui avaient passagèrement partagé sa
vie. En ces moments-là, elle se demandait si son charme ne l’avait pas abandonnée.
Mais elle pouvait comprendre qu’on ne fût guère empressé de nouer une relation
durable avec une femme qui n’était jamais chez elle. C’était une existence
solitaire. Et peut-être ne serait-il pas mauvais de décrocher après cette
affaire. De rentrer chez soi pour y mener une existence normale.


Elle entendit Chiang se rapprocher. Puis la lumière jaillit
dans le tunnel.


 


Elle l’aida à ramasser le corps de Toni pour le remonter
dans la tour. Les quelque vingt minutes qu’ils consacrèrent à cette tâche, à la
transbahuter dans d’étroits tunnels en s’efforçant de ne pas la lâcher, en se
battant avec ces exaspérantes marches lilliputiennes, furent sans doute les
plus longues de sa vie. Toni portait encore sa combinaison, de sorte que son
corps était encore tiède et qu’elle donnait l’impression d’être toujours en
vie. Hutch ne cessait de la regarder, d’imaginer que ses yeux la dévisageaient,
accusateurs, derrière ses paupières. C’est vous qui m’avez fait venir ici…


Elle tremblait de tous ses membres en arrivant au niveau du
sol. Ils la sortirent de la tour et l’étendirent au soleil.


 


MacAllister souleva Casey dans ses bras et ils entreprirent
de rebrousser chemin. Kellie avait fouillé l’épave et recueilli tout ce qui
pouvait encore servir : vêtements, en-cas divers, et un laser de plus. Les
plats cuisinés étaient carbonisés, de sorte qu’ils devraient désormais se
sustenter de beignets.


Ils essayèrent de se répartir le chargement, mais seul
MacAllister était assez fort pour porter Casey. Les autres tentèrent bien de le
soulager, mais ils titubaient sous le poids du cadavre, à telle enseigne qu’il
perdit patience et insista pour s’en charger lui-même. Ils se contentèrent donc
de s’accorder de nombreuses pauses et de progresser à son allure. Chiang les
retrouva environ à mi-chemin, et MacAllister et lui se relayèrent.


En arrivant à la tour, ils trouvèrent Hutch assise près de
Toni, le visage de pierre, et ils déposèrent le corps de Casey à côté.


« Qu’en est-il du module du Star ? lui
demanda Kellie. Vous l’avez cherché ? »


Hutch opina. Kellie ne décela aucune trace d’espoir dans son
expression. Au bout d’une minute, elle se dirigea vers le gouffre.


Le module n’était pas tombé bien loin. Il se trouvait une
quinzaine de mètres plus bas, coincé entre des parois rocheuses au-dessus d’un
long à-pic donnant sur un fond tapissé de neige. Pas la moindre trace de
Wetheral.


 


Eliot Penkavic était le capitaine de l'Athéna Boardman,
vaisseau qui convoyait vers Quraqua des panneaux solaires, les échantillons
d’ADN de plus de onze mille espèces de poissons, d’oiseaux, de plantes, de
simples et d’arbres, ainsi que de plus de trente mille espèces d’insectes. Son
manifeste regorgeait de matériel destiné à l’actuelle entreprise de
terraformation de Quraqua, et il transportait également soixante-quatre
techniciens et spécialistes dans diverses branches. Il ne se trouvait plus qu’à
trois jours de sa destination quand il reçut l’appel de détresse du Wendy
Jay.


Ce détour ne l’enchantait guère. Mais le code spatial et la
loi étaient clairs : lorsqu’un état d’urgence est officiellement déclaré
et que des vies sont en danger, tous les vaisseaux sont contraints d’apporter
leur assistance. Après plusieurs semaines à bord du Boardman, nul ne lui
saurait gré d’avoir prolongé le voyage de neuf jours, sinon davantage. Et moins
encore Ian Helm, qui se rendait sur la nouvelle planète en tant que directeur
des opérations.


Il vérifia sur sa base de données si un autre vaisseau
susceptible de récupérer les naufragés de l’Académie ne se trouvait pas dans le
secteur. Deux au moins croisaient dans cette zone, mais aucun ne disposait d’un
module. À l’exception du Boardman.


Pas de chance.


Comment ces débiles s’étaient-ils fourrés dans ce
guêpier ?


Il rédigea sa réponse par écrit puis la lut à l’IA :
« Tenez bon. La cavalerie arrive. Le Boardman devrait être sur zone
dans quatre jours et six heures. Penkavic.


— Il me semble que ça résume parfaitement, la
situation, monsieur, déclara l’IA.


— Je suis bien de ton avis, Ève. Transmets.


— C’est fait, capitaine.


— Parfait. » D’une bourrade, Penkavic se leva de
son fauteuil. « Passons à présent au stade le plus épineux.


— Expliquer la situation au docteur Helm ?


— Exactement. »











 


XI


Vivre bien est
un exercice de haute voltige sans filet. Il s’agit de trouver sa place dans le
monde et de contrebalancer de tout son poids l’endoctrinement imposé par la
société. Nous sommes entourés d’épaves, cernés par les débris de tous ceux qui
se sont écrasés au sol, réformateurs, champions de la Vertu et autres militants
et croyants qui s’imaginent que nous avons besoin de leurs conseils.


Gregory MacAllister,


« La plus belle des revanches. »


Perdu sur la base lunaire.


252 heures (tts) avant la collision.


« Marcel, intervint l’IA, nous avons reçu une
réponse du Boardman. Ils disent comprendre la situation et sont déjà en
chemin. »


Marcel poussa un soupir de soulagement audible.


« Ils prévoient d’arriver dans quatre jours et six
heures. »


Il en informa Hutch, qui tenta de lui cacher qu’elle avait
retenu sa respiration. Puis il appela le Star. Nicholson, ravi de savoir
MacAllister encore en vie, brandit triomphalement le poing à l’annonce de cette
deuxième bonne nouvelle, en un geste singeant maladroitement la reconnaissance
exaltée. Marcel en avisa également Beekman afin qu’il pût l’annoncer à ses
gens. Cela fait, il fit passer le mot aux deux passagers qui patientaient à
bord du Wildside. Il prit langue avec une femme qui se déclara heureuse
d’apprendre que les secours arrivaient, ajouta qu’ils pouvaient s’estimer
contents et qu’elle s’opposait depuis le début à cette expédition, tout en
laissant entendre qu’il était partiellement responsable d’une situation qu’ils
ne maîtrisaient visiblement plus.


 


Le capitaine Nicholson s’empara d’un autre trank et regarda
son écran mural se transformer en un hologramme représentant une scène
forestière. Dieu merci, il n’y aurait plus d’autre mort d’homme. Maleiva se
trouvait très à l’écart des couloirs spatiaux fréquentés et il aurait très bien
pu se faire que nul vaisseau ne fût assez près pour accourir à leur rescousse.


Évidemment, les dégâts étaient d’ores et déjà suffisamment
importants pour ruiner sa carrière. Un passager et un membre d’équipage
décédés. Plus un module sabordé. Lors d’un vol enfreignant tous les règlements.
Comment expliquer cela ?


C’était le plus noir moment de son existence, d’une
existence jusque-là relativement vierge de tracas et de déceptions. Mais il
savait qu’il n’y survivrait pas quoi qu’il arrive. On le traduirait devant une
commission disciplinaire qui le clouerait au pilori et se chargerait de lui
faire comprendre quelle canaille il était. Il serait réprimandé puis on lui
donnerait l’estocade. Et cela sous les projecteurs des médias du monde entier.


Il devait donc s’attendre à être poursuivi et tenu
responsable de tous les dommages infligés aux familles des deux victimes ainsi
que de la perte du module. Il risquait même d’être condamné. Oh, la
Transgalactique n’aspirait nullement à étancher une inextinguible soif de
justice ; mais il était prévisible qu’elle saisirait la moindre occasion
de prendre avec lui ses distances si jamais la rumeur d’un procès transpirait.


Comment avait-il pu se montrer aussi stupide ?


Trois minutes ne s’étaient pas écoulées depuis la fin de sa
conversation avec Clairveau que l’officier de service lui annonçait que
monsieur MacAllister, le passager rescapé, désirait s’entretenir avec lui.


La transmission s’effectua. Uniquement audio.


« Vous êtes au courant de ce qui s’est
passé ? » demanda le grand homme.


Cet homme était responsable du désastre qui s’abattait sur
sa tête. « Vous serez en mesure de dresser un petit autel à une planète
perdue, avait-il dit. Les gens adoreront. La direction louera votre
prévoyance. Votre audace. »


« Oui, j’ai appris. » Il s’efforçait de s’exprimer
d’une voix égale. « Vous allez bien, monsieur MacAllister ?


— Très bien, merci. » Le ton était presque soumis.
La charmante arrogance qui présidait naguère à son comportement s’était
évanouie. « J’imagine que… cet incident vous aura mis dans un profond
embarras.


— Je suis incapable d’imaginer une explication qui
puisse satisfaire mes supérieurs.


— Oui, je m’en doute, je tenais à m’excuser, capitaine.


— Ah. Bien sûr. Merci.


— L’idée qu’un pareil événement puisse se produire ne
m’avait pas effleuré une seconde.


— Moi non plus. Le capitaine Clairveau m’informe que
vous êtes provisoirement en rade.


— En effet. J’en ai bien peur. Du moins jusqu’au
débarquement du véhicule de sauvetage.


— Il est en route. Bref… j’hésite à vous le demander,
mais vous pouvez peut-être faire quelque chose pour moi.


— Je comprends parfaitement, capitaine. Nous n’avons
aucunement besoin, vous et moi, de divulguer les détails de cette malheureuse
affaire.


— Voilà. Précisément. » Nicholson hésita une
seconde. Il n’était pas exclu qu’on pût écouter leur conversation. Ou même
l’enregistrer. Il ne disposait d’aucun canal sécurisé avec MacAllister.
« Cela vaudrait sans doute mieux, en effet. »


Lorsqu’il eut raccroché, le capitaine se retira dans ses
quartiers et contempla rêveusement la vareuse d’apparat qu’il endossait
traditionnellement lors des dîners avec les passagers.


Il y avait peut-être une solution.


Il pouvait encore effacer l’entrée du journal de bord
afférente à l’affaire et déclarer le vol irrégulier. En faire porter l’entière
responsabilité à Wetheral.


L’idée n’était pas trop à son goût ; elle ternissait
singulièrement l’image qu’il se faisait de sa personne. Mais Wetheral était
mort et les conclusions de la commission disciplinaire ne pourraient plus lui
nuire. En outre, l’unique rescapé de la petite magouille avait promis de ne
rien révéler. Et il serait obligé de tenir parole dans la mesure où il risquait
lui aussi, si la vérité se faisait jour, d’être traduit devant les tribunaux.
Nul n’était en mesure d’infirmer que Wetheral avait pris le module de sa propre
autorité. Il leur suffisait de tomber d’accord sur une fable expliquant
pourquoi Hayes et MacAllister se trouvaient à bord.


Un jeu d’enfant.


Peut-être réussirait-il finalement à s’en tirer sans une égratignure.


 


Jamais ses partenaires n’auraient accusé MacAllister d’être
affligé d’une conscience trop encombrante. Exprimer le moindre désaccord avec
le grand homme, tant dans le domaine littéraire que sur l’interprétation d’un
point de détail de l’histoire, c’était prêter le flanc à une remise en cause
immédiate de son jugement, de la sûreté de son goût, voire de son intelligence,
et s’attendre à les voir tournés en ridicule devant le grand public. Il prenait
un plaisir tout particulier à descendre en flammes ceux qui avaient cruellement
besoin qu’on leur rabaisse le caquet, ces demeurés, imbus de leur propre
importance, qui insistaient perpétuellement pour dicter conduite, morale et
règles de théologie à leurs semblables. Et MacAllister ne jetait jamais un
regard en arrière.


Néanmoins, il s’attarda longuement au bord du gouffre pour
fixer le module déglingué de l'Evening Star et méditer sur le décès de
son pilote, qui ne l’avait pas frappé par son intelligence ; et sur Casey,
morte trop tôt pour voir s’épanouir ses éventuels talents. Certes, il ne
portait pas directement la responsabilité de leur mort, mais il n’était pas
moins parfaitement conscient qu’ils seraient encore de ce monde s’il n’avait pas
cédé à la sinistre impulsion de visiter cette planète ignorée de Dieu.
Prétendre qu’il envisagea, l’espace d’une seconde, de se précipiter à son tour
dans l’abîme serait exagéré. Il n’en reste pas moins qu’il se demanda pour la
première fois de sa vie d’adulte si le monde se portait réellement mieux depuis
qu’il y sévissait.


Le module était solidement coincé. Dessous, l’abîme
s’ouvrait encore probablement sur des centaines de mètres. Une chute
interminable. Des blocs de neige s’amassaient tout au fond, s’il s’agissait
effectivement du fond. Et quelque part là-dessous, hors de leur portée,
Wetheral avait trouvé le dernier sommeil.


Il fixait toujours le gouffre lorsqu’il se rendit compte
qu’on s’adressait à lui.


Hutchins.


« Vous vous sentez bien, monsieur MacAllister ?


— Oui. » Il se redressa légèrement. « Très
bien. »


 


Ils ne disposaient d’aucun moyen de conserver les corps et,
après en avoir longuement débattu entre eux, Nicholson, Marcel et Hutch
tombèrent d’accord pour enterrer Toni et Casey dans la plaine où elles avaient
trouvé la mort.


Ils choisirent un emplacement éloigné d’une trentaine de
mètres environ de la tour, déblayèrent la neige et creusèrent deux tombes. Un
petit groupe armé, composé de Chiang, de MacAllister et de Kellie, crapahuta
jusqu’au bosquet, abattit deux arbres et confectionna deux cercueils de
fortune.


Pendant ce temps, Hutch et Nightingale obtenaient des
vaisseaux des informations sur les défuntes. En guise de stèles, ils
découpèrent deux dalles dans les murs de la tour et les gravèrent. Puis
enveloppèrent les corps dans des sacs de plastique servant normalement à
emballer les vestiges. Entre-temps, la nuit était tombée et leurs collègues
rentrés. Ils entreposèrent les bières dans la tour, postèrent une sentinelle,
allumèrent un feu et dormirent à la belle étoile.


Une atmosphère spectrale régna sur toute l’opération. Les
champs de Flickinger, d’ordinaire invisibles, avaient tendance à réfléchir la
lumière dans une fourchette du spectre comprise entre 6 100 et 6 400 angströms,
soit dans l’orange et le rouge. De sorte que tous étaient nimbés d’une légère
aura dont la luminosité variait avec l’intensité des flammes. Lorsque le feu
flamboyait, le jaune devenait à son tour visible et conférait à ce nimbe une
touche dorée angélique. Ou démoniaque si l’on veut. Quoi qu’il en soit, Hutch
espérait que ce halo suffirait à maintenir en respect les bêtes qui rôdaient
dans les parages.


Elle prit le premier quart. Ils bivouaquaient relativement
loin de la tour pour permettre au garde équipé de lunettes à infrarouge de
jouir d’une bonne vision tous azimuts. Rien ne bougeait dans cette vaste
étendue désolée et, au bout de deux heures, recrue de fatigue, elle passa le
flambeau à Nightingale et se roula en boule sur une banquette de neige.


Mais, ne trouvant pas le sommeil, elle le regarda pendant
quelques instants arpenter nerveusement le périmètre du campement. Il neigeait
encore un peu et le ciel était plombé.


Elle avait commis une erreur en l’emmenant. L’annonce de
l’arrivée imminente des secours n’avait même pas suffi à lui remonter le moral
de façon conséquente. Alors que ses compagnons poussaient à l’unisson un
profond soupir de soulagement et qu’elle-même se dépouillait de sa morosité
(elle était consciente que les choses auraient facilement pu prendre une
direction radicalement opposée), Nightingale était apparemment resté sans
réaction. « Tant mieux, s’était-il borné à dire. Dieu merci. » Mais
sur un ton monocorde, comme si ça n’avait pas réellement d’importance.


Il n’était pas jeune, et les prochains jours, où ils
seraient privés de vivres, menaçaient d’être épineux. Elle se demanda s’il
tiendrait le coup. Combien d’entre eux résisteraient. Aucun, à sa connaissance,
n’avait ni l’expérience ni l’entraînement requis pour leur assurer une existence
relativement confortable. Ils ne possédaient que quelques beignets et autres
en-cas. Mais, bon sang, jusqu’à quel point pouvait-on dépérir de faim en quatre
jours ? Si besoin était, ils pourraient toujours mâchonner des feuilles.
Du moment qu’ils auraient quelque chose dans le ventre.


Nightingale, debout dans le cercle de lumière projeté par le
feu, scrutait les environs. Il avait l’air abattu. En partie, sans doute,
consécutivement aux pertes qu’ils avaient essuyées, et Hutch se demanda si ces
deuils l’avaient traumatisé ou bien s’il établissait une sorte de parallèle
avec sa première expérience sur cette planète. Elle savait aussi qu’il n’avait
aucune confiance en elle. Il n’en avait rien dit de vive voix, mais elle lisait
dans ses yeux à livre ouvert. Surtout depuis que leur situation avait pris une
si mauvaise tournure. De quel droit prenez-vous ces décisions ? semblait
clairement demander son attitude. Quels sont vos diplômes ? Quel est votre
niveau d’expertise en ce domaine ? Vous n’êtes même pas archéologue.


Un miniséisme à peine discernable ébranla le silence
nocturne. Elle se demanda pourtant s’il ne vaudrait pas mieux prendre la
tangente dès le lendemain. Demander à Marcel d’effectuer des relevés et gagner
un endroit plus sûr.


Nightingale s’agenouilla près de Chiang et épousseta la
neige qui s’amassait sur son convertisseur. Le dispositif serait-il enseveli
qu’ils ne risquaient pas grand-chose, naturellement. Si l’afflux d’air dans le
champ de Flickinger était coupé, une alarme retentissait aussitôt.


Le régulateur de température de Hutch émit un bourdonnement
presque inaudible en même temps qu’il réchauffait la pellicule d’air circulant
sous sa combinaison. Elle perçut le changement de tonalité et consulta sa
comligne. La température extérieure était de quinze degrés en dessous de zéro.
Un vent régulier soufflait du nord-ouest et la neige tombait de plus en plus
fort.


 


Quatre jours un quart avant l’arrivée des secours. La
situation n’était pas vraiment désespérée. Les combinaisons les protégeraient
du froid, mais ils devraient les désactiver de temps à autre, ne serait-ce que
pour manger ou accomplir d’autres fonctions vitales. Ils avaient établi une
aire privée derrière la tour. Elle n’était pas exactement intime toutefois,
Hutch ayant insisté pour que personne ne s’y rendît sans escorte. MacAllister,
qui avait protesté plus souvent qu’à son tour contre la stupidité du
puritanisme, parut particulièrement s’ulcérer de cette disposition. Si l’on
voulait visiter les lieux de nuit, on devait impérativement réveiller un tiers.
Cette obligation n’était certes pas faite pour remonter le moral des troupes,
souligna-t-il.


« Se faire dévorer n’est guère meilleur pour le
moral », lui répondit Hutch.


Au matin, sous un ciel bas, ils organisèrent une cérémonie
d’adieu. Kellie l’enregistra pour les familles.


Toni était universaliste et Wetheral méthodiste. Quant à
Casey, elle n’était pas réputée appartenir à une confession.


Hutch parla pour Toni, mission malaisée dans la mesure où
les universalistes ne croient ni aux mantras ni aux prières. On se contente de
laisser parler son cœur. Tous déploraient la perte d’une personne si jeune,
affirma-t-elle. Rien de ce qu’ils découvriraient sur le site ne les
dédommagerait de cette perte irréparable. Elle ajouta qu’elle se souviendrait
toujours personnellement de Toni, qui lui avait interdit d’entrer seule dans la
tour.


Le capitaine Nicholson se chargea de la cérémonie de
Wetheral par voie de réalité virtuelle. Il parla de zèle, d’abnégation, de
sacrifice au devoir, de constante bonne volonté. Hutch en conclut qu’ils
étaient totalement étrangers l’un à l’autre et trouva singulièrement douloureux
que cet homme soit mort en l’absence de toute personne le considérant comme un
être humain. Il se prénommait Cole, apprit-elle en regrettant pour la énième
fois de n’avoir pu récupérer son corps.


La stèle de Toni portait les mots Fidèle jusqu’à la mort.
Celle de Wetheral aurait pu recevoir : Enterré par des inconnus.


MacAllister la surprit en s’exprimant au nom de Casey.


« Je ne l’ai connue que très brièvement, avoua-t-il. À
ce qu’il semble, c’était une femme honnête exerçant une profession honnête.
Peut-être n’est-il pas nécessaire d’en dire plus. Comme celle de Toni Hamner,
sa vie venait à peine de commencer. Elle me manquera. »


Il fixa la stèle qui, à sa requête, ne portait que son nom
et deux dates gravés, assortis de cet unique mot : Journaliste.


Lorsque ce fut terminé, ils descendirent les deux cercueils
dans les tombes et les recouvrirent de terre.


 


« Une petite minute, fit Helm. Redites-moi ce que nous
allons faire.


— Cinq personnes sont échouées à la surface de Maleiva III.
Cette planète qui doit…


— Je sais ce qui l’attend. Pour quelle raison nous y
rendrions-nous ?


— Pour leur porter secours », dit Penkavic.


Un échiquier était installé sur le bureau de Helm. Lui-même
était assis devant les noirs mais braquait sur Penkavic son regard d’un bleu
glacial. Il passa de longs doigts maigres dans ses cheveux gris et hocha la
tête. Non pas à l’attention du capitaine, songea celui-ci, mais en réaction à
quelque secrète impulsion.


Ils se trouvaient dans les appartements privés de Helm. Le
dessus de la table qui supportait l’échiquier ployait sous les disquettes, les
notes, les diagrammes et les listings. « En quoi est-ce que ça nous
regarde ? » demanda-t-il en s’efforçant de garder un ton courtois.
Comme si sa curiosité était sincère. « Nous sommes à… plusieurs jours de
cette destination, n’est-ce pas ?


— En effet, monsieur. »


Helm était l’ingénieur en chef et directeur du projet de
terraformation de Quraqua. « Alors pourquoi ont-ils besoin de nous ?


— Ils ont besoin du module. C’est le seul moyen
possible pour remonter leurs gens à bord.


— Qu’est-il arrivé au leur ?


— Il a été accidenté. Lors d’un séisme.


— Quel manque de prévoyance !


— J’ignore les détails. Quoi qu’il en soit, nous sommes
déjà sortis de l’hyperespace. Nous manœuvrons pour adopter un nouveau cap puis
nous ferons un autre saut. Plus tôt nous…


— Une petite minute. Nous transportons un plein
chargement de matériel, fournitures et passagers. Dont Quraqua a le plus urgent
besoin. Des contraintes nous sont imposées quant à la date de notre arrivée à
destination, Eliot. Nous ne pouvons nous permettre de vagabonder dans le
secteur.


— Je comprends parfaitement, monsieur. Mais nous seuls
pouvons intervenir.


— Ce n’est sûrement pas le cas. » Le ton de Helm
évoquait celui d’un tonton gâteau s’efforçant de raisonner un adolescent.


« J’ai vérifié, monsieur. Notre vaisseau est le seul
qui soit suffisamment proche. Et le seul qui possède un module.


— Écoutez, Eliot. » Helm se leva, contourna la
table, s’assit dessus et désigna une chaise d’un geste. Penkavic resta debout.
« Nous n’avons pas le droit de prendre la cargaison en otage. Ni nos
passagers. » Il se pencha et scruta le capitaine. « Dites-moi un peu…
si jamais nous devions obtempérer, dans quel délai arriverions-nous à
Quraqua ?


— Avec neuf jours de retard environ, monsieur.


— Environ neuf jours. » Le visage de Helm se
crispa. « Avez-vous la moindre idée de ce que ça coûterait ?


— Oui, monsieur. Mais je ne pense pas que ce facteur
entre en ligne de compte.


— Allons, Eliot. C’est toujours un facteur à prendre en
considération.


— Tout ce que je sais, laissa tomber Penkavic en
s’efforçant de refréner son irritation, c’est que la loi et notre règlement
exigent que nous portions secours aux personnes en détresse. Nous ne pouvons
nous contenter de les ignorer. Elles mourraient.


— Croyez-vous que l’Académie nous remboursera les
frais ?


— Non. Certainement pas.


— Alors peut-être devrions-nous revoir nos priorités.


— Nous n’avons pas le choix, docteur Helm. »


Helm le fixa longuement. « Non, fit-il. Je suppose.
Très bien, Eliot. Allons sauver ces foutus imbéciles. Cela nous vaudra
peut-être une bonne publicité dans la presse. »


 


Le mémorial achevé, ils regagnèrent à pied le module du Wildside
et tentèrent de récupérer le plus de vestiges possible. Les tables et les
chaises avaient flambé, réduites à quelques débris. Les rouleaux avaient brûlé
et les poteries fondu. Ils ne parvinrent même pas à remettre la main sur le
colis de vêtements. Seuls deux sarbacanes, quelques fléchettes et un javelot
avaient réchappé au désastre.


Ils reprirent mélancoliquement le chemin de la tour et
nettoyèrent puis emballèrent les quelques reliques qu’elle recelait encore.


MacAllister n’arrêtait pas de fulminer et, lorsque Chiang
lui demanda ce qui le contrariait, il jeta à Hutch un regard empreint d’un
authentique courroux. « Le comble, déclara-t-il, c’est qu’il ne s’agit que
de cochonneries. De vieilles cochonneries, certes, mais ça n’y change
rien. »


Hutch l’entendit, d’autant qu’il avait de toute évidence
fait en sorte qu’elle surprenne ses paroles. C’était plus qu’elle n’en pouvait
supporter. « Vous avez trop d’avis sur tout, MacAllister, lui lança-t-elle.
J’ai lu certains de vos écrits. Vous savez certes manier les mots, mais, la
plupart du temps, vous ne savez pas de quoi vous parlez. »


Il la toisa avec une patience incommensurable. Pauvre femme.


Ils inventorièrent leur nouvelle collection de vestiges,
armes, pièces d’étoffe qui avaient dû jadis être des vêtements, placards,
chaises et tables, et les stockèrent en attendant l’arrivée du module de
sauvetage.


« Comment allons-nous nous débrouiller pour la
nourriture ? s’enquit subitement MacAllister.


— Nous devrons la traquer, répondit Chiang. Y a-t-il un
chasseur dans nos rangs ? »


MacAllister hocha la tête : « Moi. Mais je ne sais
pas me servir de ce machin. » Il jeta un coup d’œil à son laser.
« Quoi qu’il en soit, je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais le
secteur n’est pas particulièrement giboyeux. Il se pourrait de surcroît que
rien ne soit comestible.


— Je doute que la faune locale puisse servir à notre
alimentation, renchérit Nightingale. Nous n’avons jamais pratiqué de tests.
Mais elle aura au moins le mérite de nous remplir l’estomac. Pourvu qu’elle ne
contienne pas de toxines ni n’ait d’effets nocifs sur notre organisme.


— Parfait, déclara MacAllister. Dès que nous aurons
attrapé une bestiole, vous vous chargerez d’y goûter.


— Il y a peut-être une méthode plus simple », fit
Hutch.


Les yeux sombres de Kellie se plissèrent. « Pour quoi
faire ? s’enquit-elle. Trouver un cobaye mieux adapté ?


— Le module du Star n’est pas très profondément
enfoncé. On peut essayer d’y descendre pour récupérer les plats cuisinés. Ils
nous permettraient de tenir jusqu’à l’arrivée du Boardman.


— Le jeu n’en vaut pas la chandelle, répondit Kellie.
On s’en tirera beaucoup mieux en goûtant aux plats locaux.


— M’étonnerait fort », grogna MacAllister.


 


« Vous n’y êtes pour rien, Hutch, la rassura Marcel.
Remettez-vous. » Ils conversaient sur le canal privé.


« Voyez-vous, Marcel, il ne m’est jamais venu…» Elle
chevrotait et dut s’interrompre le temps de reprendre contenance. « Il ne
m’était jamais venu à l’idée qu’une chose pareille pût se produire. » Il
l’entendait respirer. « Je n’ai jamais voulu ça. Je suis pilote. On
m’oblige à prendre des décisions sur des questions de vie ou de mort.


— Hutch. » Il adopta un ton aussi doux que
possible. « Vous avez tenté de faire ce qu’on exigeait de vous. Tous vos
compagnons sont adultes. Ils en savaient autant que vous. Vous n’avez pas pris
cette décision toute seule.


— J’aurais pu l’annuler après les premières secousses.
Faire remonter tout le monde à bord du module et regagner le Wildside. Voilà
ce que j’aurais dû faire.


— Et si nous pouvions tout prévoir, nous serions tous
millionnaires. »


Elle se tint coite.


« Écoutez-moi, Hutch. Ils auront besoin de vous jusqu’à
ce que cette affaire soit réglée. Vous devez cesser de vous apitoyer sur
vous-même.


— De m’apitoyer sur moi-même ? Parce que
c’est ce que vous croyez ?


— Ouais. Exactement. Votre mission, pour l’heure, c’est
de garder vos gens en vie jusqu’à ce qu’on puisse les remonter. Vous ne pouvez
plus rien pour Toni. Mais vous pouvez en revanche éviter que d’autres
connaissent le même sort. »


Elle coupa la connexion et il prit une profonde inspiration.
Il se rendait compte qu’elle avait traversé une expérience traumatisante mais
s’attendait à mieux de sa part. Il s’était préparé à lui suggérer de se faire
remplacer par Kellie. Si du moins leur entretien s’était poursuivi. Il se
demanda s’il ne vaudrait pas mieux la rappeler pour le lui conseiller.


Mais non, en définitive. Pas encore. Si tout se passait
bien, il ne s’agirait pour eux que de tuer le temps en attendant l’arrivée du
module de sauvetage. Il quitta la passerelle et descendit au QG, où deux
techniciens tentaient d’analyser l’impossibilium.


L’image de Bill se forma sur un écran proche. « Marcel ?
Vous avez reçu un message écrit. »


Le Wendy s’attardait dans les parages de
l’assemblage, mais Marcel aurait de loin préféré retourner en orbite et se
positionner au plus près de l’équipe échouée à la surface. Hélas, il ne pouvait
que jouer les spectateurs impuissants, de sorte qu’il se pliait aux desiderata
des chercheurs qui, eux, souhaitaient rester à proximité du gigantesque
artefact. Ils le survolaient de quelques mètres, et tous les instruments du
vaisseau le sondaient et le scrutaient sous toutes les coutures, analysant ses
poutrelles.


Ils ne disposaient pas d’instruments de laboratoire qui leur
auraient permis d’analyser de façon extensive les spécimens embarqués, mais ils
tentaient de déterminer leur point de fusion et d’ébullition, leur chaleur
spécifique, leur conductivité thermique, leur densité, leur coefficient de
Young, leur masse et leur coefficient de résistance. D’évaluer leur point de
rupture, leur robustesse, leur conductivité électrique et leur perméabilité au
magnétisme à différents voltages, températures et fréquences. De connaître à
quelle vélocité le son s’y propageait et d’établir un indice des réfractions
lorsqu’on les soumettait à certaines fréquences. Beekman et ses gens avaient
entrepris de dresser un graphique de leur résistance aux tensions et aux
pressions. Marcel n’y comprenait pas grand-chose, mais les chercheurs venaient
tour à tour se planter devant les résultats en béant de stupéfaction.


« À l’écran. »


 


A : RNA WENDYJAY


DE : RNK ATHÉNA BOARDMAN


MOTIF : COMPTE RENDU DE SITUATION


 


À L’INTENTION DU CAPITAINE CLAIRVEAU. SOMMES DANS LES TEMPS.
À QUELQUES MINUTES D’EFFECTUER LE SAUT. NOTRE MODULE SERA INSTRUIT ET PRÊT AU
DÉPART.


MARCEL, VOUS ME REVAUDREZ ÇA.


 


« Y a-t-il une réponse ?


— Dites-lui que je l’inviterai à déjeuner. »











 


XII


Rien ne coupe
plus radicalement l’appétit qu’une condamnation à mort.


Gregory MacAllister,


« Défense du
divin », Le MacAllister inachevé.


 


252 heures (tts) avant la collision.


Il était presque 18 h 00, et quarante-deux minutes
s’étaient écoulées depuis leur saut dans l’espace transdimensionnel lorsque
Penkavic ordonna une inspection du module et se retira dans ses quartiers. Il y
arrivait à peine quand Ève, l’IA du Boardman, lui signala que tout était en
ordre.


Le silence commençait à régner à bord. La plupart des
passagers avaient regagné leur cabine pour la nuit. La salle commune était
pratiquement déserte, à l’exception de deux ou trois traînards qui
s’attardaient encore sur les diverses aires de jeu ou de travail. Un petit
groupe de techniciens et de climatologues était engagé dans un jeu de rôles
dans la salle Verte, et leur partie durerait probablement jusqu’à l’aube.
Plusieurs biologistes occupaient encore le QG où ils débattaient de procédures
de stockage, et quelques rares personnes étaient réunies sur le Perron
d’Apollon, salon relativement intime d’où l’on pouvait observer les étoiles.


Penkavic était nettement plus ébranlé qu’il ne voulait
l’admettre par sa récente confrontation avec Helm. Il n’avait pas seulement
offensé l’un des plus puissants personnages de la compagnie. Car, après tout,
il avait fait le bon choix et leur avait épargné de gros ennuis à tous les
deux. Mais quelque chose chez l’ingénieur en chef de la multinationale
perturbait très profondément Penkavic et déclenchait en lui une réaction
dépassant de loin l’inquiétude suscitée par son aptitude à ruiner la carrière
du capitaine. Difficile de mettre le doigt dessus. Helm n’était jamais menaçant
ni particulièrement intimidant, mais il laissait inéluctablement entendre que
lui seul était juge du cours raisonnable et logique que devaient prendre les
événements. Inexplicablement, Penkavic faisait toujours des pieds et des mains
pour lui plaire. Même lorsqu’il était en total désaccord avec les conclusions
de son supérieur.


Il se débarrassa de son uniforme, se doucha et se glissa dans
son lit. Mais il n’avait pas éteint la lumière que la voix d’Ève s’infiltrait
dans la cabine :


« Nous avons un problème, capitaine. »


Il s’assit dans son lit. « Qu’est-ce qui cloche,
Ève ?


— Le module s’apprête à décoller.


— Arrête-le. » Il repoussa son drap, posa les
pieds sur le plancher et attendit sa réponse.


« Impossible. Je suis déconnectée. »


Il ordonna aux lampes de s’allumer et enfila une robe de
chambre. « Passe sur le circuit rouge, lui ordonna-t-il. Coupe-le. Coupe
tous les circuits de la baie si nécessaire. »


Il franchit la porte et prit la direction du pont inférieur.


« Négatif, reprit Ève. Le module a tout
verrouillé. »


Elle afficha un visuel à l’écran. Il vit le véhicule
pivoter, puis s’ouvrir les écoutilles de la baie. « Qui est-ce qui fait
ça ? demanda-t-il.


— Je ne saurais vous dire si c’est une action
délibérée. Une panne partielle semble s’être déclarée dans le circuit
delta. » Autrement dit, le circuit permettant à Ève de communiquer avec
les différents servosystèmes.


Il vit briller puis s’éteindre les diodes de la baie ainsi
qu’il est d’usage au début d’une opération de lancement, puis le module
disparut en flottant dans la grisaille.


 


Dès lors, Penkavic écrivait un chapitre de l’histoire. Pour
la première fois à sa connaissance, un vaisseau stellaire commercial tentait de
manœuvrer dans l’hyperespace : il vira à bâbord, essaya de calculer la
localisation du module et tenta de l’intercepter.


Il devait manœuvrer manuellement dans la mesure où l’état
d’Ève n’était pas encore stabilisé. Jack Castor, le copilote, était déjà à pied
d’œuvre.


Il lui confia les détecteurs en dépit de ses protestations.
Castor était persuadé qu’ils ne fonctionneraient pas.


Ils essayèrent néanmoins ; courte portée, longue
portée, localisation précise, canon. Rien à faire : tous les retours
étaient négatifs. À croire qu’il ne se trouvait strictement rien à l’extérieur
que le vide. La visibilité optique était limitée à deux cents mètres environ et
toutes les tentatives pour activer l’IA du module se soldèrent par un échec.


Nul ne savait localiser avec précision une position dans
l’espace transdimensionnel. La notion même de « position » perdait
tout son sens, puisque le module était le seul objet matériel présent dans le
champ et qu’ils ignoraient où il se trouvait.


Ève revint en ligne. « La perturbation semble
diminuer, déclara-t-elle.


— Peux-tu déceler l’origine du problème ? »
demanda Castor.


Peu importait la réponse au demeurant. Penkavic connaissait
déjà l’identité du coupable.


« Lambda. »


Le centre de contrôle de secours de la mission.


 


Helm l’attendait. Habillé.


« Avez-vous la moindre idée de ce que vous venez de
faire ? s’enquit Penkavic.


— J’en suis conscient », répondit l’autre. Ses
paupières voilaient ses yeux. Il semblait étrangement songeur. « Je sais
très bien ce que j’ai fait.


— Vous avez condamné ces gens à une mort certaine. Nous
étions leur seule planche de salut.


— Eliot. » Helm hocha la tête pour signifier qu’il
reconnaissait sa culpabilité. « J’aurais souhaité qu’il existât une autre
solution. Mais l’opération sur Quraqua ne saurait souffrir neuf journées de
retard. Une partie du matériel que nous convoyons est périssable. Au plus haut
point. Et deux interventions critiques dépendent également de la rapidité de
notre livraison. La firme aurait subi un très rude revers. Elle aurait été
frappée au cœur. Un coût supplémentaire de plusieurs millions au bas mot. Dieu
seul sait combien de nos travaux en cours auraient dû reprendre à zéro. Si nous
avions procédé à ce sauvetage, personne ne nous aurait remerciés à la
direction, croyez-moi.


— Je m’en moque…


— Pas moi, Eliot. Et cette affaire vous tiendrait à
cœur si vous connaissiez ceux qui s’y consacrent et le travail qu’ils abattent
pour faire de Quraqua une seconde Terre. Les enjeux en présence. Ces crétins se
sont fourrés tout seuls dans le pétrin et ils devront s’en tirer tout
seuls. » Il donnait l’impression d’étudier l’échiquier. Penkavic remarqua
que la position des pièces n’avait pas changé. « Dieu me vienne en aide.
J’aurais préféré que ça se passe autrement. »


Penkavic le fixa.


« Vous auriez fait pareil, insista Helm, si vous aviez
mes responsabilités. Si vous saviez ce que je sais.


— J’en doute fort.


— Eliot. » Le gentil tonton refit surface.
« Votre enquête révélera la présence d’un interrupteur défectueux dans le
système central ainsi que d’un boîtier de résistance interconnecté avec Lambda.
Vous les découvrirez et les remplacerez rapidement l’un et l’autre afin que le
problème avec l’IA ne se renouvelle pas. Le module a malencontreusement été
lancé lorsqu’un signal destiné à fermer le mess pour la nuit a été dérouté vers
le système de lancement par l’interrupteur défectueux. Le boîtier ayant été
activé simultanément, Ève a effectivement été déconnectée pendant quelques
minutes et n’a pu interrompre la séquence. Un accident malencontreux. Qui n’a
qu’une chance sur un million de se produire. Mais parfaitement explicable. On
en fera porter la responsabilité aux IA de la Roue chargées de l’inspection des
programmes, sinon à un bogue dans leur conception. Nul ici n’aura rien à se
reprocher, en tout cas. »


Les deux hommes gardèrent un bon moment le silence.


« À moins que vous n’y teniez. »


Penkavic s’assit et s’efforça de résister à son désir de
détourner la tête.


« Vous devez prendre immédiatement votre décision,
poursuivit Helm. Vous pouvez m’accuser, certes, et coucher ce que vous savez
sur le journal de bord. Ou oublier cette conversation, de sorte que cet
accident restera à jamais ce qu’il est encore pour l’instant, un pur coup de
malchance. Permettez-moi de vous rappeler qu’il y a toujours un prix à payer
pour le progrès. Et qu’envoyer un homme à la potence n’a jamais rien
rapporté. » Ses doigts effleurèrent la couronne de la reine noire. Il la
souleva, lui fit traverser l’échiquier en diagonale et la posa derrière un
cheval pour la protéger. « Mon destin est entre vos mains, Eliot. »


 


« Un message, Marcel.


— À l’écran, Bill.


— Ça ne va pas vous plaire », ajouta FIA.


 


A : RNA WENDYAY


DE : RCK ATHÉNA BOARDMAN


MOTIF : PROBLÈMES DE MODULE


 


MARCEL : NAVRÉ DE VOUS INFORMER QU’UNE AVARIE DES
SYSTÈMES A DÉCLENCHÉ LE LANCEMENT DU MODULE PENDANT NOTRE SAUT DANS L’HYPERESPACE.
TOUTES LES TENTATIVES POUR LE RETROUVER ONT ÉCHOUÉ. NE NOUS RESTE PLUS QU’À
POURSUIVRE NOTRE ROUTE JUSQU’À QURAQUA. DÉSOLÉ DE NE POUVOIR VOUS AIDER. ELIOT.


 


Marcel relisait le message pour la deuxième ou troisième
fois lorsque la voix de Beekman se fit entendre : « Comment peut-on
lancer un module accidentellement ?


— Je n’en sais rien. » Marcel sentit poindre un
frisson glacé au creux de son estomac.


« Et ils n’en ont pas un de rechange ?


— Non. »


La respiration de Beekman sifflait légèrement. « Il y a
sûrement un autre vaisseau.


— Aucun. On a vérifié. » La salle retomba dans un
silence mortel.


« Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? »


Marcel ne voyait strictement rien qu’ils puissent faire.


 


« À mon avis, nous ne devrions pas tenter le coup,
déclara Kellie. Imaginez que ce foutu engin décide de plonger au fond du
gouffre lorsqu’on y entrera…»


Ils contemplaient le module du Star. Il était fiché
de travers, le flanc de tribord tourné vers le ciel. La coque était éventrée et
le toit de la cabine enfoncé. Une des ailes était pliée et un des propulseurs
semblait mal aligné. Et ses deux chenilles avaient été arrachées.


Selon Hutch, la descente était moins dangereuse qu’elle n’en
avait l’air. Sa comligne vibra et la voix de Marcel murmura son nom :
« Je suis là, répondit-elle. Comment ça se présente ?


— Pas très bien, j’en ai peur. »


Elle le comprit à sa voix, sut immédiatement ce qu’il allait
dire. « Que s’est-il passé ?


— Le Boardman a largué accidentellement son
module dans l’hyperespace.


— Ils l’ont perdu ?


— Oui. »


Hutch se rendit compte que tous les autres la dévisageaient.
« Comment est-ce que ça a pu arriver, bon sang ?


— Je l’ignore.


— Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda Kellie.


L’effroi se lisait sur tous les visages. Même sur celui de
MacAllister. Elle bascula la communication sur le canal général. « Pas
d’autre vaisseau dans le secteur ?


— Non. Aucun.


— La Patrouille ?


— Beaucoup trop loin.


— Pas de bâtiment privé ? Le yacht d’une
multinationale, par exemple ?


— Non, Hutch. Aucun qui possède un module. » Elle
l’entendait respirer. « Désolé.


— Que s’est-il passé ? demanda Nightingale.


— Nous ne baissons pas les bras, fit Marcel.


— Ça ne signifie pas que vous avez trouvé une autre
solution, j’imagine ?


— Pas encore.


— Que s’est-il passé ? » redemanda Nightingale
d’une voix plus forte.


Sa question resta sans réponse.


 


« Et maintenant ? »


Hutch n’aurait su dire qui avait parlé. Ils se tenaient au
bord du gouffre et en fixaient le fond, prenant peu à peu conscience avec
accablement des conséquences inéluctables.


MacAllister scrutait le ciel comme s’il cherchait à
localiser le Wendy. « Capitaine Clairveau. Vous
m’entendez ? »


Bref silence radio puis : « Je vous écoute,
monsieur MacAllister.


— Quelle suite pouvons-nous donner aux
événements ? Que faisons-nous ?


— Je l’ignore encore. Je n’ai pas eu le temps de…


— … d’analyser la situation. » MacAllister savait
adopter le ton d’un dieu courroucé. Il y recourut. « Si j’ai bien compris,
notre sauvetage n’est plus à l’ordre du jour. Je me trompe ?


— On pourrait le croire.


— Je me trompe ?


— Non. » D’une voix hésitante.


« Alors faites-nous une faveur, capitaine. La situation
au sol s’est fortement dégradée. Vous nous faciliteriez beaucoup la tâche si
vous vous en teniez aux faits en vous efforçant de restreindre vos encouragements. »


Marcel garda le silence.


MacAllister avait raison. Hutch était terrassée : tout
semblait se liguer contre eux. « Marcel, intervint-elle. Nous allons
raccrocher un moment.


— D’accord. »


Mais elle n’entendit pas le déclic étouffé et comprit qu’il
était toujours en ligne. « Je reste à votre disposition, finit-il par
dire. Si je puis vous être d’une aide quelconque. » Il raccrocha.


Chiang, d’un coup de pied, fit choir un peu de neige dans le
gouffre. « On pourrait tous sauter là-dedans.


— Épargne-nous l’humour noir, fit Kellie.


— Je n’essayais pas d’être drôle. » Il croisa les
bras et, l’espace de quelques pénibles secondes, Hutch crut qu’il envisageait
sérieusement de se jeter dans l’abîme. Elle se rapprocha prudemment de lui,
mais Kellie la devança, lui harponna le bras et l’éloigna du rebord. Il éclata
de rire. « N’empêche, déclara-t-il. Je ne vois pas en quoi ça ferait une
grosse différence.


— Combien de temps nous reste-t-il ? » Hutch
avait changé de ton, histoire de marquer le coup et de leur signifier qu’on
passait désormais aux affaires sérieuses. « Quelqu’un en a-t-il une
idée ?


— L’impact doit se produire le 9 décembre, dit Kellie.
À 17 h 56 Zoulou. » Heure du vaisseau.


MacAllister consulta sa montre. « À quelle sorte
d’heure faites-vous allusion ?


— Zoulou, gouailla Nightingale. Heure orbitale. Réglée
sur Greenwich. Celle qu’affiche votre montre. »


On était le 28, peu après minuit. À l’heure de la tour, cent
vingt minutes s’étaient écoulées depuis le lever du soleil.


« Mais cette planète commencera à se désintégrer un peu
plus d’un jour avant la collision, poursuivit Nightingale.


— Quel dommage. » MacAllister secoua la tête.
« Nous pourrions être aux premières loges pour assister à la plus
spectaculaire féerie de l’histoire et nous allons manquer le lever de
rideau. »


Chiang n’eut pas l’air de trouver ça spirituel. « Il y
a un détail au moins que nous devrions régler, fit-il remarquer. Avons-nous les
moyens de faire notre sortie sans douleur ? Le moment venu ?


— Il est encore un peu tôt pour tenir ce genre de
discours, laissa tomber Hutch.


— Vraiment ? » MacAllister la toisa de toute
sa – considérable – hauteur. « Oui, efforçons-nous tous de
garder le moral. Le contraire serait navrant, ne trouvez-vous pas ?


— Suffit, MacAllister. Ne versons pas dans l’hystérie.


— Vous savez quoi ? demanda Nightingale. Si vous
n’aviez pas paniqué et tenté de vous défiler avec le module, nous ne serions
sûrement pas dans ce pétrin. » Il affichait ouvertement sa satisfaction.


« Écoutez, le module s’apprêtait à basculer dans la
crevasse. Nous avons essayé de le sauver.


— Vous avez surtout essayé de sauver votre graisse…»


Hutch s’interposa entre les deux hommes. « Messieurs,
ça ne nous avance pas.


— Bien au contraire, déclara Nightingale. Il est
essentiel de rétablir la vérité. C’est bien ce que vous dites tout le temps,
n’est-ce pas, Mac ? Peu importe qui elle blesse du moment qu’elle sort de
son puits. Et la vérité, en l’occurrence, c’est que vous avez tenté de vous
enfuir. L’autre module était déjà HS et vous…


— Assez, Randy ! » Elle avait pris son ton le
plus menaçant.


Il la fusilla du regard et lui tourna le dos.


« Qu’est-ce qui vous oppose ? » demanda Hutch
en fixant MacAllister.


Le chroniqueur haussa les épaules. « Il me garde
rancune d’un vieil article.


— Vous vous faites vraiment des amis partout,
MacAllister.


— Même à l’heure du Jugement dernier, dirait-on. »


Nightingale contemplait le paysage par-delà le gouffre. Le
reste du groupe était accroupi dans la neige. Personne ne disait mot. Hutch
replia les genoux et y posa le menton.


Nightingale enfonça les mains dans les poches de son gilet.
Le vent avait déjà recouvert les tombes d’un tapis de neige. Chiang prit Kellie
par le bras et lui demanda si elle allait bien. MacAllister regardait l’heure
toutes les deux minutes comme s’il avait un rendez-vous pressant.


Hutch continua de broyer du noir jusqu’à ce que la voix de
Nightingale la tire de sa délectation morose. « Il existe peut-être un
moyen de regagner l’orbite », déclara-t-il soudain.


Elle le fixa, interdite. On ne quitte pas une planète à
pied. « Lequel ?


— Il y a un module au sol. Pas très loin d’ici, je
crois.


— Le Tess ! » s’exclama MacAllister.


Nightingale opina. « Pas mal, fit-il. Vous n’avez donc
pas tout oublié.


— Je me souviens que vous aviez abandonné un des
modules au sol. Mais c’était il y a vingt ans.


— Je n’ai pas dit que nous disposions d’un moyen de
transport. Mais qu’il existait peut-être un moyen. » Du bout du pied, il
repoussait des paquets de neige dans le gouffre. « Cela vaudra toujours mieux,
à coup sûr, que de sauter là-dedans. »


Hutch sentit l’espoir l’inonder. Tout faisait ventre
désormais. « Pas très loin, avez-vous dit, Randy ? Dans quelle
mesure ?


— Je ne sais pas exactement. Au sud-ouest. Deux cents
kilomètres au plus. Nous avions atterri un peu au nord de l’équateur. »


Vingt ans. Kellie secoua la tête. « Le carburant sera
évaporé depuis belle lurette. »


MacAllister, quêtant une remarque encourageante, reporta le
regard de Kellie à Hutch puis de Hutch à Nightingale.


Hutch fit le premier pas. « Peut-être pas,
souffla-t-elle. Marcel, nous avons besoin de votre aide. »


L’attente dura quelques instants, mais il prit enfin la
ligne. « Que puis-je faire pour vous, Hutch ?


— Avez-vous accès aux diagrammes du Tess ?
Le module abandonné par la première expédition. »


Elle l’entendit relayer la question à Bill, puis il revint
en ligne. « Je les cherche.


— De quel type de réacteur était-il équipé ?


— Bussard-Ligon à conversion directe.


— D’accord. » Elle reprenait courage. « On a
peut-être une petite chance.


— Je vois où vous voulez en venir », fit Marcel.


Kellie était intriguée. « Je ne vois toujours pas où
nous pourrions dénicher du carburant.


— Réfléchissez une seconde, dit Hutch. La plupart des
modules sont conçus pour faire la navette de l’orbite à la surface. Convoyer
des fournitures et du personnel entre un vaisseau et une base au sol. Mais ceux
qu’on utilise dans les reconnaissances planétaires, comme le Tess ou
celui qui nous a conduits ici, sont d’un modèle différent. Ils doivent pouvoir
naviguer dans l’atmosphère. On les conduit au sol et ils y restent. Ils
facilitent l’exploration sans qu’on soit contraint de faire l’aller-retour de
la surface à l’orbite au bout de quelques vols pour refaire le plein. »


Kellie commençait à marquer un certain intérêt.


« C’est pour cette raison qu’ils ont emporté un
Bussard-Ligon, poursuivit Hutch.


— Autrement dit ? questionna MacAllister.


— Ses propulseurs, comme ceux de tous les modules,
consomment de l’hydrogène. Le réacteur maintient le niveau d’énergie normal
d’un vaisseau. Il recharge les batteries, alimente les condensateurs et garde
les lumières allumées.


— Et ?


— Il sert également à séparer hydrogène et oxygène pour
produire du carburant. »


Le visage de MacAllister s’éclaira. « Vous essayez de
nous dire qu’il peut en fabriquer. »


— Il nous faut juste de l’eau, ajouta-t-elle. Oui.
C’est dans ses cordes.


— Il y a une rivière à proximité, dit Nightingale.


— Eh bien, à la bonne heure, fit MacAllister. La roue
tourne. »


Nightingale laissa transparaître tout le mépris qu’il lui
vouait.


« Les sites où atterrissaient les exobiologistes
étaient souvent proches d’un point d’eau, fit-il observer. Sur une plage, à
proximité d’un lac et ainsi de suite. C’est là que se retrouvent les animaux.


— On enseigne aux pilotes à y recourir dès qu’ils en
ont la possibilité, renchérit Hutch. De manière à conserver les réservoirs
pleins à ras bord.


— Mais comment faire démarrer le réacteur ?
demanda Nightingale. Quel carburant brûle-t-il ?


— Le bore », répondit Hutch.


Sa réponse lui valut un regard anxieux. « Où nous
approvisionner en bore ?


— Il devrait s’en trouver une réserve sur le module.
Forcément.


— De quelle quantité aurions-nous besoin ? »
questionna Randy.


Elle montra le pouce et l’index écartés de quelques
centimètres. « Pas davantage. Une ou deux cuillerées, à mon avis,
devraient nous permettre de décoller et filer. Nous vérifierons plus tard les
détails. »


MacAllister se frotta les mains. « Nous revoilà donc en
selle, déclara-t-il. Ne nous reste plus qu’à rejoindre l’autre module pour
débarrasser le plancher. » Il se tourna vers Chiang. « Je dois
avouer, Chiang, m’être fait de la bile pendant une ou deux minutes.


— En réalité, intervint Hutch, nous ne sommes pas
exactement sortis de l’auberge. Les propulseurs nous fourniront certes assez
d’énergie pour nous déplacer en surface. Mais…


— … pas pour nous arracher à cette planète. Pour ce
faire, il nous faudrait le spi.


— Nous pouvons également nous attendre, après toutes
ces années, à retrouver les condensateurs dans un triste état de dégradation.
Gravement endommagés. Et, pour utiliser le spi, nous aurons besoin de
condensateurs tournant à plein régime.


— Essayez-vous de me dire que nous ne pourrons pas nous
en servir pour grimper en orbite ? demanda MacAllister.


— Exactement.


— En ce cas, de quoi parlons-nous depuis une
heure ? »


Hutch baissa les yeux vers le module du Star.
« Il nous faudrait des condensateurs flambant neufs, déclara-t-elle. Vous
ne sauriez pas où en trouver par hasard ? »


 


Le compartiment hébergeant le moteur du module du Wildside
avait été complètement carbonisé. Mais il n’en allait pas de même de celui
de l'Evening Star, piégé dans le gouffre tel un énorme insecte noir et
blanc. « Ce truc est énorme, Marcel, s’écria-t-elle. Combien pèsent ses
condensateurs ? »


Long silence puis : « Oh-ho.


— Traduction ?


— Sur Deepsix, 43,4 kilos. Pièce. » Presque autant
qu’elle.


Les trimballer risquait d’être fichtrement malcommode.
« On va les hisser et les laisser dans la tour. On reviendra les chercher
dès qu’on aura fait décoller le Tess.


— Ça ne marchera pas, n’est-ce pas ? demanda
Beekman. Pouvez-vous faire fonctionner le module sans les condensateurs ?


— Bien sûr. Dès qu’on aura transformé l’eau en
hydrogène. Mais nous ne pourrons pas nous arracher au puits de gravité. »


Marcel les interrompit. « Bonne nouvelle, les enfants.
On a repéré le Tess.


— À quelle distance ?


— Cent soixante-quinze kilomètres. Plus ou moins. Nous
estimons qu’il vous faudra une douzaine de jours pour l’atteindre. Onze
minimum. Temps de Maleiva.


— Ça ne m’a pas l’air très loin, déclara MacAllister.
Deux d’entre nous pourraient couvrir cette distance en un délai moindre.


— Ce ne serait pas une bonne idée de rester ici tout
seul, fit observer Hutch.


— Pourquoi ? Je ne ferai jamais cent
soixante-quinze kilomètres à pied.


— Restez ici et vous vous ferez sans doute
bouffer. »


Il semblait embarrassé. « Laissez-moi une arme.


— Où dormirez-vous ?


— On a tout notre temps, le rassura aimablement Chiang.
Vous y arriverez.


— Songez au gros chat, renchérit Nightingale.


— D’accord, dit-il. Vous marquez un point. »


Elle reporta son attention sur le gouffre. « Si la
question est réglée, récupérons les condensateurs et mettons-nous en
route. »


 


Le compartiment des condensateurs paraissait aisément
accessible. Il ne s’agissait plus que de descendre jusqu’à lui.


« Il y a une autre solution, dit MacAllister. Et si on
essayait de le faire sortir de son trou ? En volant ?


— Il est coincé de biais, fit remarquer Hutch.


— Vous avez l’IA. Ce n’est pas comme si quelqu’un se
trouvait à bord pendant la manœuvre. »


Le visage de Kellie exprima son assentiment.


C’était effectivement jouable. Si le module n’était pas
coincé trop étroitement, ses propulseurs suffiraient peut-être à le dégager, le
faire remonter à la surface et atterrir devant la tour. Il ne leur resterait
plus qu’à grimper dedans pour rentrer à la maison.


Le hic, c’est qu’il semblait bien calé. Qu’il l’était
forcément.


Sa proue s’inclinait vers le bas d’environ dix degrés.


MacAllister sentit sa réticence. « Pourquoi pas ?
insista-t-il. Si nous réussissons notre coup, aucun – ou aucune –
d’entre nous ne devra risquer sa peau en descendant dans ce gouffre ou en
essayant de forcer les portes du compartiment des moteurs. »


Le mot « aucune » était délibéré ; il était
chargé de rappeler à Hutch qui tenait les rênes et qui, en conséquence, devait
assumer ces risques.


« Le seul résultat prévisible, rétorqua-t-elle, c’est
qu’on arrachera le toit de la cabine.


— Qu’avons-nous à perdre ? Si nous ne réussissons
pas à l’en extraire, peu nous chaut qu’elle soit ou non étanche, ne croyez-vous
pas ? »


Kellie secoua la tête. « Un vrai feu d’artifice. Une
boule de feu. Cabine broyée, réservoirs de carburant déchiquetés… Et tout
sautera. Condensateurs compris.


— Même si on essaie de l’en extraire en douceur ?
demanda Nightingale.


— On peut essayer », trancha Hutch. Elle appela l’officier
de service de l'Evening Star et lui expliqua ce qu’ils comptaient faire.


« Vous êtes bien sûre ? demanda-t-il.


— Non. » Puis : « Oui. Nous avons besoin
de votre aide. »


L’officier appela l’IA du module : « Glory ?
Tu m’entends ?


— Je vous entends, Mark.


— En quel état es-tu ? »


L’IA énuméra une série de chiffres et de diagnostics. Somme
toute, songea Hutch, les dégâts ne sont peut-être pas aussi importants qu’il y
paraît. Certes, quelques circuits sont rompus, ce qui implique des problèmes de
contrôle. Mais peut-être pourraient-ils les remplacer par des pièces prélevées
sur l’autre module. Ou voler jusqu’au Tess et fabriquer un module
pleinement opérationnel à partir des deux épaves.


L’IA annonça que ses propulseurs et son spi étaient en état
de marche. « En dépit de quelques flagrants problèmes d’équilibre.


— Parce qu’elle est couchée sur le flanc »,
expliqua Kellie.


Le véhicule devait peser huit tonnes.


« Glory, reprit l’officier de service, la voix que tu
entendras ensuite sera celle de Priscilla Hutchins. Je veux que tu l’encodes.
Que tu lui obéisses.


— J’obéirai, Mark.


— Allez-y, Hutch. Elle est tout à vous.


— Glory, ici Priscilla Hutchins.


— Bonjour, Priscilla.


— J’aimerais que tu actives tes élévateurs et que tu
relèves le nez. Jusqu’à mon contrordre. »


Ils entendirent grincer le métal contre la paroi rocheuse.
De la neige se détacha et tomba au fond du gouffre. Un bloc rocheux céda et le
module s’enfonça encore plus profondément dans la crevasse.


« Arrête, Glory, ordonna-t-elle.


— Je n’ai pas de marge de manœuvre, Priscilla.


— Essayez d’allumer ses fusées. Ça devrait la dégager.


— La briser, fit Kellie. Point, barre. » Elle se
pencha au-dessus du gouffre et jeta un regard. « On pourrait essayer de
trancher dans la roche. »


Nightingale fit la moue. « Elle glisserait plus loin.
Si elle change encore de position, nous risquons de ne plus pouvoir accéder aux
condensateurs. »


Il avait raison. Leur seule planche de salut résidait dans
la première idée : récupérer les condensateurs et rejoindre l’autre
module. Mais il eût été tellement plus gratifiant, tellement plus élégant
de dégager le module en douceur.


Chiang avait dû lire son hésitation dans ses yeux.
« C’est votre domaine d’expertise, Hutch. Faites appel à lui. »


MacAllister leva les yeux au ciel. « Dieu nous
préserve ! Nous sommes entre les mains de spécialistes. Je croyais que
vous deviez ordonner à l’IA de sortir de son trou et régler toute la question
d’un seul coup de dés. En finir ! »


Sous le module, les parois plongeaient en chute libre et
allaient s’étrécissant jusqu’au point où elles s’enfouissaient sous la neige.
Quiconque tomberait dans la crevasse y resterait à jamais.


« Non, répondit-elle. Glory est notre billet de retour.
Nous devons en prendre le plus grand soin.


— Je vais descendre », déclara Chiang.


Cette perspective ne l’enchantait visiblement pas. Hutch
elle-même ne raffolait guère des précipices. Mais MacAllister avait
raison : il en allait de son devoir. Devoir auquel elle se serait
allègrement soustraite si Chiang avait manifesté plus d’assurance.
« D’accord, laissa-t-elle tomber en s’efforçant de prendre un ton résolu.
Je vais m’y atteler. »


Elle espérait que quelqu’un – Kellie peut-être –
tenterait de l’en dissuader. Chiang hocha la tête avec soulagement. En
était-elle sûre ? se contenta-t-il de lui demander.


« Ouais. »


Kellie balança un caillou dans le gouffre et le regarda
tomber sans bruit dans la neige qui tapissait le fond. « C’est vachement
profond, Hutch. »


Merci, Kellie. J’avais bien besoin de ça. Mais elle
ravala son commentaire.


Nightingale étudiait le problème. « On va vous
descendre et vous remonter, fit-il. Il est exclu que vous puissiez tomber. Vous
serez en sécurité, à moins que le module ne décroche au mauvais moment.


— Ça va sûrement la réconforter », lança MacAllister.


Hutch demanda préalablement à l’officier de service de lui
confirmer qu’elle détenait bien le contrôle vocal de l’IA. Pendant ce temps,
Kellie et Nightingale avaient regagné la tour et en revenaient chargés de deux
longueurs de câble relativement conséquentes. Hutch en noua un autour de sa
taille et le tendit à Chiang. Elle remit l’autre à Kellie sans le dérouler.
« Lancez-le-moi à mon signal.


— Soyez prudente. » C’était Marcel.


La réaction de MacAllister la surprit. Il avait l’air
sincèrement inquiet, mais elle se demanda s’il ne craignait pas plutôt de la
voir tomber dans le gouffre avant d’avoir récupéré les condensateurs. « Je
ne crois pas que ce soit une très bonne idée, Priscilla. C’est inutile.
Ordonnez juste à l’IA de mettre toute la gomme. »


Elle en fut touchée. « Ne vous inquiétez pas. Comptez
sur moi. »


Aucun arbre ni objet massif auquel fixer le câble ne se
trouvait à proximité. De sorte que Chiang et MacAllister plantèrent deux
piquets dans le sol. Lorsqu’ils eurent tout bien arrimé, Hutch inspira
profondément, marcha à reculons jusqu’au rebord, sentit le vide sous ses pieds
et décocha à Kellie un sourire de défi.


Kellie leva les deux pouces.


Hutch savait comment procédaient les pros : ils
plaquaient la plante des pieds contre la façade rocheuse et descendaient en
marchant. Mais elle ne put s’y résoudre et se contenta de s’asseoir au bord du
gouffre et de se laisser glisser. « Très bien, les gars.
Descendez-moi. »


Ils s’exécutèrent. Elle ne détacha pas le regard de la paroi
de couleur ocre, rugueuse et raboteuse. Kellie la suivait des yeux et relayait
instructions et encouragements mutuels. « Très bien, Hutch. Vous vous
débrouillez formidablement.


— Une minute ! Elle doit négocier une
corniche. »


Des traînées de neige et de cailloux se détachaient de la
paroi et se déversaient dans le ravin.


Il n’y avait aucune prise. Elle se rendit compte un peu
tardivement qu’elle aurait dû enrouler le câble autour de ses cuisses au lieu
de le fixer simplement à son ceinturon et à son harnais. Il la tirait vers le
haut et remontait le ceinturon sous son gilet. Le champ de Flickinger n’offrait
pas une résistance suffisante.


« Ça va, Hutch ? demanda Kellie.


— Très bien. Continuez. »


Elle se cramponnait au câble, l’agrippait si vigoureusement
que ses muscles commençaient à la faire souffrir. Elle s’exhorta à se détendre
et vérifia prudemment la position du module en prenant soin de ne pas regarder
vers le fond. De temps en temps, une motte de terre et de neige s’abattait sur
elle.


Kellie et Nightingale se penchaient à présent tous les deux
pardessus le rebord et elle aurait préféré qu’ils se montrent plus prudents. La
dernière chose dont elle avait besoin, c’était qu’ils atterrissent sur ses
genoux ; mais, lorsqu’elle s’en plaignit, ils parurent s’en étonner.


« Encore quelques centimètres », annonça Kellie à
ceux qui tenaient le câble.


Hutch surplombait directement le module et elle tendit la
jambe ; ne sentant rien sous son pied, elle se tortilla dans son
ceinturon, fit une seconde tentative, toucha une surface métallique et constata
avec soulagement qu’elle ne s’affaissait pas sous son poids. « Très bien,
annonça-t-elle. Je suis arrivée à bon port. »


Câble de sécurité ou pas, elle préféra s’agenouiller sur le
module. En dépit de son aspect massif, le fuselage était aérodynamique et
cycloïdal, donnant l’impression de s’incurver sous la main partout où elle la
posait. Elle se jucha sur le flanc de tribord et jeta un coup d’œil par les
hublots de la cabine. La porte séparant celle-ci de la soute était ouverte et pendait.
Deux valises étaient tombées des casiers et gisaient sur la cloison désormais
horizontale.


Chaque chose en son temps : elle se fraya un chemin
jusqu’au boîtier de communication, l’ouvrit et en retira toutes les pièces
qu’elle pouvait dégager, avec leurs connecteurs, puis les fourra dans son
gilet.


Le fuselage s’étrécissait vers la queue. Elle se déplaça
prudemment dans cette direction, vers les compartiments des condensateurs.


Chacun était placé sur un flanc du module, environ à
mi-chemin. De son poste d’observation, le premier était tourné vers le ciel et
le second vers le fond. Elle commença par le plus facile. « Glory ?
demanda-t-elle. Tu m’entends ?


— Je vous entends, Priscilla.


— Appelle-moi Hutch. Ouvre le compartiment de tribord,
s’il te plaît. »


Le panneau s’ouvrit brusquement. Le condensateur ne
ressemblait en rien à ceux de son module : large, aplati, brun et argent,
alors que le sien était un boîtier bleu sombre. Elle se demanda s’il
s’adapterait au compartiment du Tess et conclut par la négative. Mais ça
ne poserait pas nécessairement problème. Le cas échéant, il suffirait de placer
les condensateurs sur le siège arrière puis de les brancher.


« Glory, libère le condensateur. »


Elle perçut un léger déclic. L’unité se déboîta.
« Parfait. Kellie, balancez l’autre câble. »


Kellie réussit à l’atteindre après plusieurs tentatives.
Hutch noua le câble serré autour du condensateur et leva la tête. Kellie lui
fit signe.


Hutch fourra les pièces détachées du boîtier de
communication dans un sac et l’attacha également au câble. « Très bien,
déclara-t-elle. Remontez-le. »


Ils entreprirent de le hisser. Hutch y mit du sien, et le
câble souleva le condensateur hors de son compartiment puis le dégagea
complètement de la coque. Kellie se pencha au-dessus du gouffre pour tenter de
l’écarter de la façade rocheuse afin qu’il ne soit pas endommagé. Il oscilla
d’avant en arrière sans s’arrêter de monter puis disparut par-dessus la
corniche. Quelques instants plus tard, le câble retombait. Elle le rattrapa au
vol et l’enroula.


Elle reculait déjà à croupetons quand le module s’affaissa
de quelques centimètres. Ce n’était pas énorme, mais son cœur manqua un
battement. Tout le monde lui demanda d’une seule voix ce qui se passait et si
elle allait bien. « Oui, répondit-elle en s’efforçant d’adopter un ton
serein. Je passe dessous. »


Elle se laissa glisser le long du fuselage et se retrouva en
train de pendre au bout du câble. « Abaissez-le encore un peu. Pas trop
vite.


— Dites-nous quand nous devons arrêter, fit Kellie.


— Encore un peu. » Elle descendit sous la coque
jusqu’à voir le flanc bâbord. Celui qui regardait le vide.


« Glory ? demanda-t-elle. Le condensateur restant
est-il toujours fixé dans son compartiment ?


— Oui, Hutch.


— Ouvre-le. »


Courte pause. « Je ne peux pas, Hutch. Il ne répond
pas.


— D’accord. Je vais essayer manuellement. » Elle
ouvrit un panneau, chercha un levier et tira dessus. Mais il n’offrit aucune
résistance. « Marche pas. Kellie ?


— Oui.


— Il y a une barre à mine dans la tour. Demandez à
quelqu’un d’aller me la chercher. »


Kellie continua de lui parler, de lui expliquer que le
condensateur semblait en bon état et que tout était en ordre, pendant qu’une
tierce personne se chargeait d’aller débusquer la barre à mine. Au bout d’un
moment, la voix de MacAllister se fit entendre : « On l’a. »


Une minute plus tard, ils la descendaient.


Hutch s’en empara et se remit à l’ouvrage.


Le compartiment du condensateur se trouvait à l’aplomb de
son crâne. Elle leva les yeux et tenta d’insérer la barre sous le rebord de la
plaque métallique.


« Vers le haut, intervint Glory. C’est vers
le haut que se situe le problème. »


Difficile de travailler sans sellette, de peser sur la barre
sans rien pour appuyer les pieds.


« Comment vous en sortez-vous ? » demanda
Chiang.


La barre était lourde. Ses bras fatiguèrent rapidement et
elle faillit la lâcher. La porte du compartiment était bloquée hermétiquement.


« Très bien ! » fit-elle.


Elle continua de s’escrimer. Chiang lui annonça qu’il
trouvait que ça s’éternisait et qu’ils allaient la remonter pour qu’il essaie à
son tour.


« Il pense que ça exige plus de force musculaire,
déclara Kellie.


— Il a sûrement raison. » Hutch glissa la barre
dans son gilet et s’accorda une minute, le temps de reposer ses bras. En dépit
de sa silhouette garçonnière, elle était légèrement trop lourde du haut, à
l’instar de toutes les femmes, et avait tendance à se retourner comme une
tortue. « Insistons encore un peu, reprit-elle. Si je n’y arrive pas, je
serai ravie de céder ma place à Chiang. »


Son gilet lui coupait la circulation sous les aisselles.
Elle changea de position, récupéra son outil et s’attela de nouveau à sa
besogne. Elle travaillait avec un désespoir croissant et réussit enfin à
glisser la barre dans le compartiment. Elle tira vers le bas, l’enfonça un peu
plus profondément et tira encore. Quelque chose céda et la porte s’ouvrit. Le
condensateur en dégringola immédiatement et resta suspendu au-dessus de sa
tête.


« Je le tiens. » Elle fixa la barre à son
ceinturon, passa la main dans le compartiment, palpa à l’aveuglette, estima
qu’elle disposait de suffisamment d’espace libre et fixa le câble autour de
l’avant et de l’arrière du condensateur.


« Très bien, annonça-t-elle. Tendez le câble. Mais pas
trop. »


Ils obtempérèrent. Elle émergea de sous le compartiment.
« Glory ?


— Oui, Hutch ?


— Libère le condensateur. »


Il bascula hors du compartiment puis oscilla d’avant en
arrière en décrivant un long arc de cercle. Mais le câble tint bon et ses nœuds
résistèrent. À son plus grand soulagement, il ne tomba pas au fond du gouffre.


 


Lorsqu’ils eurent récupéré le deuxième condensateur, elle
résista à la tentation de sortir à toute allure de la crevasse et s’engouffra
dans le module par le sas.


Elle sauva autant de plateaux-repas qu’elle pouvait en
transporter : petits-déjeuners, déjeuners et dîners emballés dans des
conteneurs autocuiseurs. Ce n’étaient pas précisément des mets gastronomiques
mais, s’agissant de casser la graine sur le trajet jusqu’à un trou perdu d’une
planète extraterrestre, ils seraient les bienvenus. Elle embarqua quelques
paquets de café, découvrit deux bouteilles de vin, des sandwichs et des fruits
dans le réfrigérateur. La coquerie contenait des assiettes incassables, des couverts
et des chopes. Elle fit halte devant le réservoir d’eau. Voilà un objet dont
ils auraient bien besoin pour arriver au terme de leur périple. Elle l’ôta de
son socle, le vida, le plia et le fourra dans son gilet.


Elle aperçut d’autres articles qui pourraient se révéler de
première nécessité : serviettes, gants de toilette, brosses à dents,
savon, combinaison pressurisée, torche. Outre une paire de combinaisons de saut
de l'Evening Star, quelques longueurs de câble, deux sacs à dos et une
trousse de premiers secours.


Le module glissa encore de quelques centimètres.


Elle enveloppa le tout dans des sacs en plastique et ils les
hissèrent. Kellie l’exhorta à ne pas trop tenter le diable.


« Je remonte tout de suite », répondit Hutch.


Puis la voix de Glory se fit entendre : « Hutch ?


— Oui, Glory.


— Vous repartez ?


— Oui.


— Vous reviendrez ?


— Non, Glory. Je ne reviendrai pas.


— Voudriez-vous avoir l’amabilité de me
déconnecter ? »


 


Les condensateurs portaient le nom de leur fabricant,
Daigleton Industries, la date de leur fabrication (l’an dernier) et le logo de
Daigleton, un atome stylisé.


Ils les posèrent sur l’établi et les recouvrirent d’une
bâche, puis MacAllister ouvrit un canal privé avec Hutch. « Nous devrions
peut-être laisser une ou deux personnes sur place, histoire de nous assurer
qu’ils seront toujours là à notre retour.


— Qui diable viendrait les prendre ?


— Le chat par exemple ?


— Je vois mal ce qu’il pourrait en faire. » Elle
rajusta mieux la bâche. « Non, nous serons plus en sécurité en restant
tous ensemble. Si ce secteur est aussi dangereux que le pense Randy, nous
n’avons pas intérêt à laisser quelqu’un derrière nous. »


 


« Félicitations, Hutch. Un boulot formidable. »
Marcel semblait soulagé, enchanté, aux anges. Avait-il réellement suivi toute
l’affaire ?


« Merci, Marcel. Nous formons une vraie petite troupe
de battants.


— Je le constate. Au fait, nous avons reçu un message
pour vous. De l’Académie.


— Lisez.


— Le sujet en est : “Extraterrestres sur Deepsix.”
Ça dit : “Priscilla, vous avez l’ordre de faire tout ce qui est en
votre pouvoir pour procéder au sauvetage d’autant d’autochtones de Deepsix que
possible. L’humanité ne se satisfera pas de moins.” C’est signé de la
commissaire.


— Gomez s’imagine écrire pour la postérité, railla
MacAllister. “L’humanité ne se satisfera pas…” Pauvre niaise. On en rira encore
dans un millénaire. »











 


DEUXIÈME PARTIE

LA TRAVERSÉE DES TERRES











 


XIII


Un des
symptômes les plus flagrants de l’imbécillité est ce perpétuel babillage sur
les hautes vertus de la nature. Clair de lune. Bon air frais. Vent dans les
arbres. Nuées de passereaux. Veillez à ce que ces crétins se limitent à la
nature virtuelle. Ainsi, ils ne rapporteront pas de boue dans votre salon.


 


Gregory MacAllister,


« Boy-scouts et
autres aberrations »,


Chroniqueur
universel.


 


240 heures (tts) avant la collision.


Ils firent fondre de la neige, bouillir de l’eau et la
burent. Le module en contenait, certes, mais il n’existait aucun moyen pratique
de la récupérer. MacAllister leur prédit à tous une crise d’urticaire avant le
dîner. Puis il ajouta, plus sérieusement, qu’ils feraient bien d’apprendre le
plus tôt possible à chasser. Ils s’estimaient à la tête de six jours de vivres.
« Ce qui signifie qu’en arrivant au Tess nous aurons l’estomac vide depuis
plusieurs jours. »


Leur destination se trouvait au sud-sud-ouest mais, dans
l’incapacité de franchir la crevasse qui scindait désormais le paysage en deux
aussi loin qu’ils pussent voir, ils ne pouvaient emprunter cette direction
immédiatement.


Ils confectionnèrent des raquettes et entassèrent tout leur
matériel et leurs provisions dans des sacs à échantillons et les deux sacs à
dos récupérés par Hutch sur le module. La pilote confia un laser à MacAllister
et lui montra comment s’en servir. Puis ils jetèrent un dernier regard à la
tour et aux condensateurs, et entreprirent la traversée de la plaine.


« Vous sortirez de la neige dans un ou deux
jours », leur annonça Marcel. C’était une bonne nouvelle : ils
progresseraient beaucoup plus vite sur la terre ferme. Mais, dès le départ, la
marche se transforma en pénible corvée pour les deux plus âgés. Ils n’avaient
pas fait un kilomètre que Nightingale se plaignait d’une ampoule. Hutch la
soigna avec un baume de la trousse de premiers secours. Une heure plus tard, c’était
au tour de MacAllister de boitiller en grommelant dans sa barbe.


Trouver le moyen de franchir la crevasse, tel fut le premier
défi qu’ils durent affronter. Ils longèrent son rebord septentrional en
avançant lentement pour ne pas distancer les deux éclopés. Hutch se demandait
si MacAllister n’avait pas eu raison, et si Nightingale et lui n’auraient pas
mieux fait, à leurs risques et périls, de rester sur place.


Ils firent halte à la lisière d’une forêt et
confectionnèrent des cannes pour tout le monde. « Je n’ai pas besoin de
ça, protesta Kellie.


— Servez-vous-en malgré tout, lui répondit Hutch. Ça
vous soulagera. »


Nightingale accepta la sienne avec gratitude. MacAllister
ravala virilement son embarras et sourit. « Nous ferons tous meilleure
figure avec une canne, déclara-t-il. Ça ne manque pas de panache. »


Ils cheminèrent une bonne après-midi avant de pouvoir enfin
contourner la crevasse. Celle-ci s’étrécit graduellement et la plaine se
retrouva de nouveau uniforme. Ils obliquèrent vers le sud-ouest.


Hormis les oiseaux qu’ils apercevaient et que Nightingale
accueillait avec une angoisse à peine masquée, ils rencontrèrent leur premier
spécimen de grande taille de la faune locale peu de temps après. Il était à peu
près de la taille d’un élan, avec un long pelage blanc et des yeux bleus qui
les fixaient sans ciller, déconcertants. Froide intelligence, songea
Hutch. Il n’avait d’ailleurs pas l’air particulièrement féroce. Son museau
était plongé dans le courant d’un torrent glacé et il ne broncha pas à leur approche.


Ils n’en dégainèrent pas moins leurs armes, les activèrent
et se déployèrent.


Il les dévisagea tour à tour, accordant à Hutch une
attention plus soutenue comme s’il avait deviné en elle le chef du petit
groupe.


Elle jeta un coup d’œil aux visages peu rassurés et aux
mains tremblantes de ses compagnons, conclut de sa brève inspection que le
danger provenait au moins autant d’eux que de la bête et s’écarta de la ligne
de tir de MacAllister.


Alors que le dernier de la troupe le dépassait, l’animal les
fit tous sursauter en se dressant brusquement sur ses pattes arrière. Une dure
collerette osseuse se déploya autour de son garrot, terminée par une pointe
effilée qui flanquait ses mâchoires. Sa gueule était pleine de dents aussi
aiguës que celle d’un requin et affichait constamment une sorte de rictus qui
évoqua à Hutch un alligator.


« Cette bestiole est tout en crocs », murmura
MacAllister.


L’animal inspecta Nightingale en lui montrant les dents. Il
se pétrifia sur place.


Des crêtes cuirassées protégeaient son dos et son ventre.
Ses griffes ressemblaient à des dagues.


« Gardez votre sang-froid », lui conseilla Hutch.
L’exobiologiste se tenait totalement immobile, les yeux écarquillés. Elle
s’interposa lentement entre la bête et lui. Celle-ci fit pivoter ses longues
mâchoires dans sa direction, reporta le regard sur Nightingale et hésita.


« Nous n’appartenons pas à sa chaîne
alimentaire », fit Chiang.


MacAllister ricana. « Avant qu’il s’en aperçoive,
quelqu’un claudiquera sérieusement. »


Il les scrutait, guettant sans doute une manifestation
d’hostilité.


Le point faible de la machette était sa portée limitée.
Réglée à sa puissance maximale, elle n’avait qu’un effet restreint au-delà de
quelques mètres. MacAllister braqua son arme. Son pouce hésitait au-dessus du
senseur. Il allait tirer.


« Non. » Hutch ne quittait pas la bête des yeux.
« Ne tirez pas, MacAllister. Que tout le monde recule.


— Pourquoi ne pas le tuer tant que nous le pouvons
encore ? s’entêta le chroniqueur.


— Lentement, reprit Hutch.


— C’est une erreur, grommela MacAllister en fronçant
les sourcils.


— Faites ce que je vous dis », insista Hutch d’une
voix glaciale.


L’animal les regarda faire puis, au bout de quelques
instants, parut se désintéresser d’eux. Il retomba à quatre pattes et se remit
à laper.


Lorsqu’ils furent à distance respectueuse, Kellie cessa de
retenir son souffle. « Ouste ! » lâcha-t-elle calmement.


 


Nightingale se disait qu’il s’était plutôt bien tiré de
l’aventure. Il lui semblait avoir fermement campé sur ses positions, et il se
persuada qu’il était prêt à se servir de son arme si le besoin s’en faisait
sentir. Il avait toutefois du mal à maîtriser ses tremblements.


« Vous vous sentez bien ? » lui demanda
Kellie.


Il hocha la tête en souriant. « Parfaitement
bien. »


Ils n’avaient pas de boussole. Marcel suivait leur
progression depuis le Wendy et en rectifiait le cap de temps en temps.
Le paysage restait inexorablement glacé, morne et désolé. Vers la fin de
l’après-midi, les collines se firent plus nombreuses. Des nuées d’oiseaux les
survolaient parfois.


Nightingale n’était pas physiquement en état de soutenir ce
genre d’expédition. Loin s’en fallait. Tout son corps le faisait souffrir. Il
puisait toutefois un certain réconfort dans la conviction que MacAllister
passait encore un plus mauvais quart d’heure. Hutch, consciente de s’être
embarrassée de deux individus qui préféraient les taxis à tout autre moyen de
transport, continuait de leur imposer de fréquentes haltes.


Les autres ne cessaient de bavarder. Chiang et les deux femmes
semblaient, en dépit de son ironie caustique, avoir accepté la présence de
MacAllister. Nightingale, de nouveau handicapé par sa timidité innée et une
attitude constamment sur la défensive, s’efforçait de faire des remarques
pertinentes et se fendait de temps à autre d’un mot d’esprit, mais sans grand
résultat. Nul ne semblait l’écouter. Il était l’intrus, la pièce rapportée, et
il finit par se rétracter en lui-même et consacrer tous ses efforts à ne pas se
laisser distancer.


C’aurait dû se passer autrement. Ils étaient les seuls êtres
humains sur cette planète, après tout. Cela seul aurait dû les souder,
interdire l’émergence de factions et l’exclusion d’un membre de la petite
troupe.


C’était d’autant plus inique qu’il leur avait suggéré leur
seule planche de salut.


Aux alentours du coucher du soleil, il boitait horriblement.
De fait, Kellie l’assistait assidûment. Ils débouchèrent dans une clairière et
Hutch ordonna une pause. Nightingale se laissa tomber à terre avec gratitude,
coupa son champ protecteur, ôta ses chaussures et se massa la plante des pieds.
Dieu que c’était bon !


Il appliqua une autre dose de baume sur ses ampoules. La
chaleur se répandit dans ses pieds, suivie d’une vive impression de
soulagement.


Ses compagnons se turent brusquement.


Quelque chose remuait dans les broussailles.


Ça ressemblait à un énorme scorpion. De la taille d’une
voiture à pédales. C’était affublé d’une paire d’antennes dont il les balayait
sur une espèce de rythme syncopé. On entendait très distinctement cliqueter ses
mandibules. La queue était beaucoup plus courte et fourchue. Il possédait huit
pattes.


« Ne bougez plus », dit Hutch.


En vain. Au même instant, la bête chargeait Chiang. Celui-ci
bascula à la renverse en tirant férocement. Hutch et Kellie envoyèrent chacune
une décharge. La bête lâcha un cri strident, obliqua et fonça sur Hutch. Ils
tirèrent de nouveau : le scorpion se fracassa contre un rocher et roula
sur le dos. Il resta prostré dans cette posture tandis que ses huit pattes
s’agitaient encore faiblement.


« Jamais vu un aussi gros insecte », déclara
Chiang en se relevant.


MacAllister examinait son laser. « C’est une bonne
arme, laissa-t-il tomber. Risque-t-elle de s’épuiser ? De quelle quantité
d’énergie dispose-t-elle ?


— Elle se recharge automatiquement, répondit Hutch.
Comme votre combinaison. Mais elle a en effet ses limites. Ne faites pas trop
joujou. »


Ce n’était pas un scorpion, naturellement. Il y avait de
fortes divergences, hormis la taille et la queue dépourvue d’aiguillon.
L’isthme séparant l’abdomen du céphalothorax ne cadrait pas dans le tableau.
Les yeux non plus. Il était constitué d’un seul segment. Ses chélicères étaient
plus petites, sa tête plus lourdement cuirassée. Nightingale regretta pour la
énième fois de n’avoir pas eu le loisir d’étudier la biologie de cette planète.


Ils avaient vaguement songé à bivouaquer sur place cette
nuit mais convenaient désormais, unanimement, qu’il valait mieux passer leur
chemin.


Nightingale ne s’était toujours pas accoutumé à ces jours
raccourcis. Lorsqu’ils établirent enfin leur campement, une heure plus tard, il
était recru de fatigue et mourait de faim. Ils se trouvaient dans une forêt peu
touffue, au sommet d’une longue crête doucement incurvée. Il commençait à faire
nuit. Au-dessus d’eux, les hyperluminiques se déplaçaient sereinement entre les
constellations et il aurait donné n’importe quoi pour se trouver à bord d’un de
ces vaisseaux. Malgré tout, se persuada-t-il, je tiens encore le
coup, nom de Dieu !


Ils ouvrirent les plateaux-repas.


Aucun n’était vêtu pour ce climat. Le pull noir, de
MacAllister était sans doute leur vêtement le plus épais. Les deux femmes
portaient des combinaisons de saut. Chiang n’avait sur le dos qu’une légère
surchemise et un short. Le pantalon et la chemise de travail de Nightingale
étaient conçus pour un climat autrement doux. Ils s’en seraient sans doute
moqués s’ils n’avaient pas dû éteindre leur combinaison pour manger.


Ils ramassèrent du bois et allumèrent un feu. Lorsqu’il
flamba régulièrement, ils activèrent les conteneurs des plateaux-repas qui
entreprirent de cuire leurs aliments. Puis, comme sur un signal convenu, se
rapprochèrent du feu autant qu’ils le purent, éteignirent leur combinaison et
se mirent à ingurgiter leur poulet, leur bœuf ou ce qui se présentait à eux.
Tout avait bon goût ce soir-là.


Kellie prépara du café. Nightingale avala tout ce qui lui
tombait sous la main et réactiva sa combinaison aussi promptement que possible.
Il détestait engloutir ainsi son repas, poussé par la faim. Mais il faisait beaucoup
trop froid pour se donner le temps de le savourer.


Ils tinrent un conseil de guerre et tombèrent d’accord pour
goûter à certains spécimens de la faune locale afin d’économiser les plats
cuisinés. S’ils constataient que rien n’était comestible, ils devraient se
rationner. Il y avait probablement du gibier dans les bois et Kellie, à leur
plus grande horreur, suggéra que les scorpions constituaient peut-être une
source d’approvisionnement. Si du moins il s’en montrait d’autres.


Nul ne souhaita en débattre plus longuement.


Ils demandèrent à Nightingale, l’expert attitré, s’il savait
à quoi ils devaient s’attendre. La nourriture locale était-elle
comestible ?


« Pas la moindre idée, répondit-il. Personne n’en sait
rien. La mission s’est achevée trop brusquement et ce que nous avons pu
apprendre restait peu concluant. La biologie de Deepsix utilise des sucres
lévogyres et non dextrogyres. De ce côté-là, donc, pas de problème. L’ADN sert
également à fabriquer des protéines, ce qui est une bonne chose. On peut sans
doute en tirer des éléments nutritifs, mais j’en serais fort étonné. On a au
moins autant de chances d’être empoisonnés. Toujours est-il que nous disposons
d’une réserve de plats cuisinés et que c’est l’affaire de quelques jours.


» Ce que je veux dire, c’est que…» Il s’accorda une
pause puis se jeta à l’eau : « Nous n’aurons pas à nous inquiéter
indéfiniment de notre subsistance. Il nous suffira de satisfaire notre appétit.
Nous pourrions nous rationner, nous contenter de portions congrues. Mais ça ne
permettra sûrement pas aux plus âgés de parcourir à pied de longues distances.
Nous n’avons aucun moyen effectif de contrôler la présence de toxines ou
d’allergènes. Nous pourrions tomber sur un poison que notre système immunitaire
serait incapable d’identifier ou contre lequel, le cas échéant, il ne saurait
pas se défendre. Je nous crois relativement à l’abri, mais je ne peux jurer de
rien. »


Hutch hocha la tête, appela Embry sur le Wildside et
lui demanda son avis.


« Mieux vaut vous tenir à l’écart de la faune et de la
flore locales, déclara-t-elle.


— Ça risque de faire de nous des affamés. »


Embry ne perdit pas son temps à s’irriter. « Mieux vaut
affamé que mort. »


Il y eut un long silence. « Si vous y êtes vraiment
contraints, reprit-elle, faites d’abord goûter un échantillon à quelqu’un. Tout
petit. Le plus petit possible. Laissez passer un moment. Une bonne demi-heure,
disons. S’il ne vomit pas, ne souffre pas de diarrhées…


— … ou ne s’effondre pas, lâcha MacAllister.


— … ou ne s’effondre pas, vous pouvez y aller
franco. » Embry inspira profondément. « Hutch, déclara-t-elle, je me
sens responsable de la tournure qu’ont prise les événements.


— Pas de problème. Vous n’avez pas déclenché le
tremblement de terre.


— Néanmoins… Bref, quoi qu’il en soit, je vous souhaite
bonne chance. Si vous avez besoin de quelque chose, je suis là.


— Je sais. »


 


Ils avaient couvert onze kilomètres le premier jour. Pas
trop mal, dans la mesure où ils avaient pris du retard au départ en contournant
la crevasse et en progressant dans la neige.


Ils n’avaient pas de couchages, bien entendu. Nightingale
s’installa aussi confortablement qu’il le put, le dos tourné au feu, et se
demanda s’il se sentirait de nouveau ingambe un jour.


Ils avaient décidé de renoncer à diviser la journée en
dix-neuf heures car nul ne savait jamais à quoi correspondait exactement
« neuf heures tapantes ». Ils optèrent pour s’exprimer en termes
d’aube, de crépuscule, de midi et de minuit. La nuit durait grosso modo neuf
heures, qu’ils se répartirent en quatre quarts. Lorsque Morgan se levait, il
était minuit.


Nightingale défit les sangles de son convertisseur d’oxygène
et le posa à côté de lui, où il continuerait de fonctionner sans s’enfoncer
dans ses omoplates. Il dormit un moment, se réveilla, constata que le feu avait
baissé, jeta quelques branches dessus, se rendormit encore un moment et se
retrouva un peu plus tard en train de contempler les étoiles.


Morgan s’était déplacée vers l’ouest. Elle était à présent
encadrée par un rectangle d’étoiles. Deux autres s’alignaient sous sa base, lui
fournissant une sorte de socle ou de tige. Des primitifs y auraient vu une
constellation. Une fleur peut-être. Un arbre. Ou une coupe.


Morgan. Un nom bien convenu pour une tueuse de
mondes.


Elle scintillait entre les branches. L’étoile la plus
brillante au firmament.


Des nuages arrivaient de l’ouest. Lorsque Chiang
s’agenouilla près de lui pour lui annoncer que c’était son tour de quart, la
seule lumière visible était celle du feu.


Il vérifia son laser et chaussa ses lunettes à infrarouge.
Ils avaient fait halte au sommet d’une colline d’où ils pouvaient voir dans
toutes les directions sur des kilomètres. Le lendemain, il leur faudrait
traverser un bassin étroit puis entamer une longue ascension à travers une
forêt touffue.


Nightingale jeta un regard aux dormeurs. MacAllister avait
tassé un gros bloc de neige en guise d’oreiller. Kellie semblait rêver et, à en
juger par son expression, ce rêve n’était pas déplaisant. Il soupçonnait Hutch
d’être encore debout, mais elle gisait inerte, le visage dans l’ombre. Chiang
essayait encore de trouver une position confortable.


D’ordinaire, il aurait voué ce tour de garde aux gémonies.
Il aimait garder l’esprit actif. Tout le temps qu’on ne consacrait pas à la
lecture, à la recherche ou à la résolution d’un problème était un pur
gaspillage. Passer deux heures dans la nature à scruter les ténèbres manquait
totalement d’intérêt. Mais cette nuit-là il se posta au sommet de la crête et
regarda tomber la neige. En se réjouissant d’être encore en vie. Et lucide.


 


Marcel ramena le Wendy à proximité de Deepsix. Plus
il se rapprochait des gens bloqués à sa surface, plus il se sentait à l’aise.
Le vaisseau achevait tout juste de décrire sa première orbite quand Beekman
apparut sur la passerelle. « Marcel, annonça-t-il, nous avons terminé
d’analyser le matériau prélevé sur l’artefact…


— Alors… ?


— Il s’agit de nanotubes de carbone amélioré.


— Autrement dit ?


— Exactement le genre de matériau dont on aimerait
disposer pour construire un treuil spatial. Ils sont extrêmement légers et
offrent une incroyable résistance à la tension. » Beekman se laissa tomber
dans un fauteuil et accepta un peu de café. « Nous allons rapporter une
nouvelle technologie. Qui révolutionnera certainement toute l’industrie du
bâtiment. » Il jeta au capitaine un regard intrigué. « Qu’est-ce qui
ne va pas ?


— Le plan destiné à remonter nos gens de la surface ne
me plaît pas.


— Pourquoi ?


— Trop de facteurs susceptibles de mal tourner. Le Tess
pourrait refuser de décoller. Ils risquent même de ne pas l’atteindre en temps
voulu. Les condensateurs et le spi du module pourraient être incompatibles. Un
nouveau séisme pourrait ensevelir ces foutus appareils sans qu’on puisse les
récupérer.


— Je vois mal ce qu’on pourrait y faire.


— J’aimerais qu’on échafaude un plan B. »


Beekman sourit patiemment. « Bien entendu. N’est-ce pas
notre vœu à tous ? Que suggérez-vous ?


— Le vaisseau qui se rend à Quraqua. Le Boardman.
Il est très gros et bourré de matériaux de construction. Destinés pour leur
plus grande part à l’assemblage des bases au sol. J’ai étudié son manifeste. Il
transporte des centaines de kilomètres de câble. » Marcel avait mis
l’accent sur le dernier mot, s’attendant à ce que Beekman comprît aussitôt où
il voulait en venir.


« Poursuivez, l’encouragea ce dernier sans trahir
aucune réaction.


— D’accord. Si nous empruntions quatre cents kilomètres
de câble au Boardman, nous pourrions arrimer une extrémité au nez d’une
navette et…


— … l’envoyer s’écraser au sol, termina Beekman.


— Exactement. Avant de perdre la navette, on la guide
le plus loin possible, jusqu’à, grosso modo, un ou deux kilomètres de la
surface. Elle s’écrase au sol. Mais le câble aussi.


— Et nous nous en servons pour les extraire. »


Marcel trouvait que ça paraissait un tantinet trop facile.
« Ça ne marchera pas ?


— Non.


— Pourquoi, Gunther ?


— Combien pèse le câble ?


— Aucune idée.


— Très bien. Mettons que ce soit de l’ordre de trois
kilos par mètre. Ce qui n’est pas très lourd.


— D’accord.


— Ce qui signifie qu’un kilomètre de câble pèsera une
tonne. »


Marcel soupira.


« Et il ne s’agit que d’un kilomètre. Il devrait
donc s’étirer de l’orbite à la surface ? Soit… trois cents kilomètres,
dites-vous ? »


Il fit le calcul de tête. Le câble devrait supporter près de
neuf cents tonnes.


« Vous commencez à voir le problème, Marcel ?


— Cherchons un matériau plus léger. Que diriez-vous
d’une corde de chanvre ? Il y a du chanvre à bord. »


Beekman émit un gargouillis. « Je doute fort que la
résistance du chanvre à la tension soit très élevée. Combien pèse, à votre
avis, un mètre de corde de chanvre ? »


De sorte qu’ils continuèrent de boire leur café en se
regardant sans mot dire. À un moment donné, ils appelèrent la surface et
s’entretinrent avec Nightingale dont Marcel savait que c’était le tour de
garde. Pas de problèmes particuliers ? À quelle heure comptez-vous partir
demain matin ? Tout le monde tient le coup ?


Cette dernière question était censée lui arracher un
commentaire sur sa propre condition physique, mais Nightingale se contenta de
répondre que tout le monde allait bien.


Marcel se rendit compte qu’il commençait à se sentir
déconnecté des naufragés. Comme s’ils étaient d’ores et déjà perdus.











 


XIV


Arpenter des
forêts où pullulent des créatures appartenant à un biosystème différent est une
expérience particulièrement troublante. Toutes ces espèces sont éteintes ou le
seront du moins dans quelques jours. Le résultat final de six milliards
d’années d’évolution est sur le point d’être totalement éradiqué. Il n’en
restera plus une trace. Pas même une rémige.


Bon
débarras ! dis-je.


 


Gregory MacAllister,


Journal de Deepsix.


 


226 heures (tts) avant la collision.


Tous les levers de soleil de Deepsix étaient oppressants. Le
ciel était inexorablement couleur d’ardoise et, lorsqu’une tempête ne faisait
pas rage, elle se préparait.


Kellie Collier, debout au sommet d’une crête, inspectait les
bois et les plaines qui l’environnaient. Rien ne bougeait dans ce paysage
sauvage, sinon une paire d’ailes trop éloignée et volant trop haut pour qu’on
en distinguât les détails. Elle estima d’ailleurs au jugé, grâce aux jumelles,
qu’il ne s’agissait nullement d’un oiseau. Le bestiau avait une fourrure et des
dents, un crâne en bec de canard et une longue queue serpentine. Pendant
qu’elle l’observait, il fondit sur un bouquet d’arbres et en ressortit quelques
instants plus tard, un animal frétillant dans ses serres.


Elle se tourna vers le sud-ouest. La terre descendait en
pente douce et remontait d’abord graduellement puis presque abruptement vers
une longue ligne de crête s’étendant d’un horizon à l’autre. L’ascension
risquait d’être épineuse pour Nightingale et le gros homme qu’ils trainaient en
remorque. Le vent la cingla et tenta de la faire basculer de son perchoir, lui
rappelant qu’ils avaient du chemin à parcourir et que le temps était compté.


Hutch était paisiblement allongée près du feu et Kellie vit
qu’elle avait les yeux ouverts. « Où en est-on ? demanda-t-elle à
voix basse.


— C’est l’heure de partir. »


Elle opina. « Donnons-leur un peu plus de temps.


— Je me demande s’il ne vaudrait pas mieux accélérer le
mouvement.


— On ne sera pas plus avancés s’ils commencent à
s’effondrer », fit remarquer Hutch. MacAllister ronflait tranquillement,
un sac à dos sous la nuque. Nightingale gisait près du feu à côté de ses
chaussures.


Kellie s’assit avec elle. « On a du chemin à parcourir.


— On y arrivera, fit Hutch. À condition que personne ne
flanche. » Elle fixa le feu. « Je ne laisserai personne en plan.


— On pourrait revenir les chercher.


— S’ils n’ont pas été dévorés entre-temps. Croyez-vous
réellement que ces types survivraient seuls ?


— L’un de nous pourrait rester avec eux. »


Hutch secoua la tête. « Nous serons davantage en
sécurité en concentrant notre puissance de feu. Nous risquons de perdre tout le
monde en nous séparant. » Elle inspira profondément et regarda Kellie.
« Nous resterons groupés le plus longtemps possible. Et, si nous arrivons
trop tard, nous ferons ce qu’il faudra. »


Kellie se voyait volontiers sous les traits du dernier des
pilotes de chasse. Elle avait entamé sa carrière en tant qu’aviateur de combat
pour les Casques bleus. Lorsque ceux-ci étaient devenus obsolètes (comme ça
leur arrivait environ tous les cinquante ans), les dernières flambées de guerre
civile éteintes et les dictateurs renvoyés à leurs chères études, elle avait
appris à piloter un vaisseau spatial et s’était enrôlée dans la Patrouille.
Mais le travail s’était révélé étonnamment monotone. La Patrouille n’allait
tout bonnement nulle part. Elle patrouillait. Lorsque les gens buvaient
trop, négligeaient la maintenance ou devenaient trop imprudents, Kellie et ses
collègues débarquaient pour secourir les rescapés.


Mais elle n’avait jamais réellement voyagé. On leur
assignait un secteur et ils le quadrillaient inlassablement, visitant et
revisitant les mêmes huit ou neuf bases. Et, durant toutes ces années, elle
avait vu les hyperluminiques de l’Académie revenir de planètes dont nul ne
connaissait encore le nom. De missions de reconnaissance des nuages Oméga. De
voyages d’étude près des trous noirs et des étoiles à neutrons, destinés à
déterminer leurs propriétés en matière de torsion de l’espace-temps.


Elle avait attendu moins d’un an avant de céder à la
tentation d’un entretien d’embauche pour un poste de pilote à l’Académie. La
paie était de moitié, les vaisseaux nettement plus spartiates, les bénéfices
marginaux quasiment inexistants. Mais les gens avec qui elle voyageait
tendaient à voir beaucoup plus grand que les membres de la Patrouille. Et elle
aimait son travail.


Ce matin, néanmoins, elle nourrissait quelques
arrière-pensées. Comme l’eût sans doute formulé MacAllister, s’ennuyer peut
avoir ses bons côtés.


Nightingale s’assit et regarda autour de lui en soupirant.
« J’adore ce luxe, déclara-t-il avant de se remettre poussivement sur
pied. Je reviens dans une minute. »


Elle réveilla Chiang. « Le devoir t’appelle.
Accompagne-le. »


Chiang fit la grimace, mit un moment à comprendre ce qu’on
attendait de lui, se leva et emboîta pesamment le pas à son aîné. Nul ne se
rendait seul quelque part. Les latrines avaient été installées dans une ravine
à mi-pente, sur l’autre versant de la colline. Elles étaient tout juste assez
étroites pour fournir un minimum d’intimité.


Kellie remplit une casserole de neige et la posa sur le feu.


MacAllister roula sur le flanc et la regarda. « À
quelle heure commence la visite guidée ? demanda-t-il.


— Le plus tôt sera le mieux », répondit Kellie.


Hutch se frotta les yeux, les referma et contempla le ciel
gris. « Une nouvelle glorieuse aurore sur Deepsix », laissa-t-elle
tomber. Elle aspira une longue goulée d’air et la recracha lentement. Puis
pécha son verre et sa brosse à dents dans son sac.


Quelque chose bougeait à l’est, assez loin. Kellie leva ses
jumelles et examina une longue étendue de prairie en pente. Une harde d’animaux
à fourrure approchait. De grosses bêtes massives et pesantes, armées de
défenses et de boutoirs. Leur tête était extraordinairement laide, un peu à la
mode des rhinocéros. Elle les vit obliquer et disparaître derrière un écran
d’arbres mais les entendit encore longtemps après.


Ils s’accordèrent une nouvelle tournée de plats cuisinés.
Kellie eut droit à des œufs au bacon et à des pommes cuites. Elle fit passer le
tout avec du café.


« Pendant qu’on est sur la piste, déclara Hutch, voyons
si nous pouvons chasser quelque chose pour le déjeuner.


— D’accord. » MacAllister leva sa tasse de café.
« Nous sommes tous avides, j’imagine, de goûter aux saveurs
locales. » Kellie se demanda s’il était capable de demander l’heure exacte
sans faire preuve de cynisme.


 


Ils dévalèrent la pente sud, traversèrent des bouquets
d’arbres touffus, franchirent une rivière au fond de la vallée et entreprirent
d’escalader le versant opposé. De temps à autre, de petites bêtes à fourrure,
équivalent local des écureuils, ainsi que quelques animaux plus gros donnant
l’impression qu’ils pouvaient servir de repas se laissaient entrevoir. À
condition qu’ils s’approchent à portée de laser. Mais ils gardaient leurs
distances.


« Il nous faudrait une arme à plus longue
portée », déclara Chiang.


Hutch demanda si quelqu’un s’était déjà servi d’un arc et
d’une flèche.


Personne.


Ils entreprirent donc l’escalade de la longue pente, de plus
en plus escarpée, que Kellie avait observée la nuit précédente depuis le sommet
de sa crête. La neige était molle et ils progressaient difficilement. Les
ampoules de Nightingale s’aggravaient et MacAllister pestait et grommelait.
Hutch ordonna une halte.


Le soleil était au zénith et ils se trouvaient encore à une
bonne heure du sommet. Il restait quelques beignets qu’ils se partagèrent.
MacAllister persistait à assurer qu’il se sentait en forme et qu’ils feraient
mieux de continuer. Nightingale en convenant, en dépit de la gêne flagrante
qu’il ressentait, ils repartirent.


Ils atteignirent le faîte et s’aperçurent que le terrain
plongeait brutalement puis remontait de nouveau de façon moins abrupte.
MacAllister fit remarquer que toute cette planète semblait grimper.


Ils marchèrent encore d’un bon pas pendant une heure puis
s’arrêtèrent, firent un feu et préparèrent du café. « Nous pouvons encore
nourrir ceux qui ont faim », fit Hutch. Mais la journée de dix-neuf heures
était courte et le déjeuner succédait trop rapidement au petit-déjeuner. De
sorte que nul ne tenait à trop retarder l’échéance. « Nous dînerons
tôt », leur promit-elle.


Pendant la marche de l’après-midi, Nightingale déclara qu’il
avait froid.


Hutch contrôla son équipement et constata que les batteries
de sa combinaison faiblissaient. Elle leur substitua l’unité récupérée sur le
module.


Un monstrueux orage éclata brusquement au-dessus de leur
tête, inspirant une remarque à MacAllister : les éclairs, fit-il observer,
ne sont pas censés se produire à basse température.


« Certains de nos gens pensent que c’est dû à
l’approche de Morgan, intervint Marcel. Elle traverse des zones de haute et
basse pression extrêmement perturbées. Si bien que le climat est complètement
bouleversé. »


Ils progressaient sous une averse diluvienne tandis que des
éclairs fulguraient dans le ciel. La pluie crevait la neige en sifflant et
celle-ci vira bientôt à la gadoue. Leur combinaison les préservait de
l’humidité et ils poursuivirent leur route en pataugeant.


Nightingale semblait distrait, distant et absorbé dans ses
pensées. Ses yeux fixaient rarement quelque chose pendant qu’ils avançaient et
son regard semblait tourné vers l’intérieur. Lorsque Kellie s’adressait à lui,
il la priait invariablement de répéter.


Il s’était comme claquemuré en lui-même et, lorsque ses
compagnons essayaient d’engager la conversation, il résistait à toutes leurs
avances. Il n’invectivait personne, ne montrait aucun signe de colère. Mais
c’était exactement comme s’il traversait tout seul ces forêts glacées.


Elle remarqua soudain que le voyant de sa comligne
clignotait constamment. Il ne communiquait manifestement pas avec ses
compagnons de voyage. Avec quelqu’un du Wendy, alors ?


Un soupçon l’effleura. « Randy ? »
l’appela-t-elle sur un canal privé.


Il releva les yeux pour la regarder, l’air de revenir de
très loin. « Oui, Kellie ? Vous m’avez parlé ?


— Puis-je vous demander ce que vous écoutez ?


— Là, tout de suite ? L’Agronomie sur Quraqua
de Bergdorf. » Il lui jeta un regard en souriant. « Autant occuper
son temps à quelque chose d’utile. »


Ainsi qu’elle l’avait pressenti, il était en communication
avec une des bibliothèques du vaisseau. « Oui, répondit-elle. Je le
conçois. Mais vous devriez couper. Ce que vous faites là est dangereux.


— Pourquoi ça ? » Il était de nouveau sur la
défensive.


« Parce qu’il existe peut-être dans les parages des
bestioles qui voient en vous un hamburger. Nous ne disposons que de cinq paires
d’yeux et nous avons besoin de toutes. Quand on traverse une contrée peuplée de
tigres, mieux vaut ne pas se laisser distraire.


— Ce n’est pas un problème, Kellie, protesta-t-il. Je
peux écouter en gardant l’œil ouv…


— Randy. Faites ce que je vous dis, s’il vous plaît.


— Sinon quoi ? J’ai droit à un carton rouge ?


— Ou je vous confisque votre canne. »


Il poussa un soupir audible, tel un homme cultivé contraint
d’affronter la barbarie de ce monde. Elle resta auprès de lui jusqu’à ce qu’il
lui eût montré son pouce avant d’appuyer sur le bouton de sa comligne. La diode
s’éteignit. « Ça ira ? demanda-t-il. Satisfaite ? »


Elle se rendit compte que Hutch était également en train de
parler et regarda autour d’elle. On savait toujours avec qui chacun conversait
car les deux interlocuteurs se regardaient inévitablement. Mais les diodes des
comlignes de Chiang et MacAllister étaient éteintes. Ce qui signifiait que
Hutch s’entretenait sans doute avec Marcel.


Marcel lui manquait.


Kellie n’avait pas eu conscience jusque-là du plaisir
qu’elle retirait de la compagnie du grand Français. Elle avait cru voir briller
une lueur d’envie dans ses yeux lorsqu’elle lui avait demandé l’autorisation de
descendre à la surface.


En ce moment même, ils devaient prendre une collation
nocturne à bord du Wendy. Elle aurait donné beaucoup pour se joindre à
leur tablée et l’écouter parler de l’élégance de Proust et de Dupré.


Au bout d’un moment, la tempête s’apaisa et quelques rayons
de soleil s’infiltrèrent entre les nuages. Mais ça ne durerait pas longtemps.
D’autres s’amassaient déjà à l’ouest.


 


Pluie et neige fondue les cinglèrent jusqu’au soir. Les
combinaisons les protégeaient certes du froid et de l’humidité, mais le vent
constant ne facilitait pas leur progression et la pluie tendait à brouiller
leur vision. En outre, Hutch connaissait d’expérience le poids de ce facteur
psychologique qu’on nomme effet McMurtrie : lorsqu’il fait froid et
humide, qu’on sait ne porter qu’une combinaison de saut sur le dos et qu’on
devrait donc trembler, frissonner et se sentir mal dans sa peau, on peut
difficilement être au mieux de sa forme.


Ils franchirent une crête et entreprirent d’en dévaler
l’autre versant, mais sa pente était très escarpée et ils durent littéralement
descendre MacAllister d’un perchoir. Ils atteignirent enfin une rivière. Elle
avait l’air profonde, mais le courant était paisible.


« Où en sommes-nous ? demanda Kellie. Au niveau du
temps ? »


Marcel leur envoyait régulièrement des indications sur leur
progression, mais elles étaient adressées à Hutch. « Treize kilomètres
aujourd’hui, répondit cette dernière. Jusque-là. »


Kellie se renfrogna. Pas terrible. Mais dans les temps.


« Tout le monde sait nager ? » demanda Hutch.


Bizarrement, Chiang n’avait pas ce talent.


Le fleuve était large et semblait très profond en son
centre. D’épaisses et inextricables frondaisons ployaient au-dessus des deux
berges. Ils inspectèrent les parages en quête de l’équivalent local du
crocodile mais ne virent rien.


« Nous ignorons toujours ce qui peut nager dans ces
eaux, fit remarquer Nightingale. Je suggère de construire un radeau.


— Pas le temps », dit Hutch. Si la rivière était
habitée, leur combinaison interdirait sans doute qu’on voie en eux une
proie : tout compte fait, ils ne dégageraient aucune odeur.


« Je ne suis pas persuadé qu’on puisse se fier
aveuglément à cette contingence », répondit Nightingale.


Hutch s’enfonça dans l’eau jusqu’à la ceinture. Ils
attendirent. Son cœur battait la chamade, mais elle s’efforçait de paraître
calme. Elle surveillait la rivière et ses rives, guettant le moindre mouvement
brusque. Mais rien ne fondit sur elle et chaque minute qui passait
raffermissait un peu plus son assurance. Lorsqu’ils furent enfin convaincus de
ne rien risquer, ils cherchèrent une souche à laquelle Chiang pourrait se
cramponner pendant qu’ils la pousseraient. MacAllister se révéla un nageur
accompli. Chiang se tut pendant la traversée, mais Hutch se rendit compte qu’il
était humilié et que la présence de Kellie ne lui facilitait guère les choses.
Elle s’aperçut avec plaisir que la jeune femme en était consciente et s’efforçait
de rester à ses côtés. Elle surprit un sourire amusé de MacAllister, qui
semblait ne rien rater des courants sous-jacents qui agitaient ses compagnons.


Ils atteignirent en bon ordre la berge opposée et reprirent
leur marche. Le terrain grimpait de nouveau un peu plus loin. Chiang, qui
jusque-là ouvrait la voie, fermait désormais la marche. Kellie l’attendit, le
ramena en tête puis lui adressa quelques mots sur un canal privé.


Il était en train de lui répondre lorsqu’un amas de neige se
dressa subitement et chargea en rugissant. Hutch n’en distingua que des serres,
des yeux verts et de longues canines incurvées ; elle chercha
frénétiquement son laser, l’empoigna, lâcha prise et le laissa choir.


Kellie se trouvait directement sur le trajet de la bête.
Elle se jeta à terre et essaya de dégager le passage à quatre pattes.
MacAllister parut avoir totalement oublié l’existence de son laser. Il se
contenta de brandir sa canne et de l’abattre sur le crâne de la créature qui
cracha et gronda, tandis que le faisceau d’un laser frôlait le visage de Hutch.
Le grognement monta dans les aigus puis s’interrompit net. Hutch se remit sur
pied en chancelant, aidée par Nightingale, et vit que l’animal se convulsait au
sol, à demi décapité, et qu’un liquide visqueux d’un brun rougeâtre se
déversait dans la neige. Ses yeux morts continuaient de la fixer.


Il était à peu près de la taille d’un ours. Chiang était
planté à côté de lui, le laser dégainé et brandi. Il regarda Hutch, hocha la
tête, éteignit son arme et l’abaissa.


Hutch se palpa. Tout semblait en place. « Je ne l’ai
même pas vu, déclara-t-elle en tapotant l’épaule de MacAllister. Bien joué, le
coup de la canne. »


Kellie étreignit Chiang et l’embrassa sur la joue.


« C’était quoi ? demanda-t-il.


— Notre dîner, rétorqua Hutch. Si tout se passe
bien. »


Ils découpèrent de grosses tranches de viande et les
emballèrent dans des sacs en plastique.


 


Vers la fin de l’après-midi, ils escaladèrent la dernière
colline ; au-delà, le terrain descendait en pente douce. Les nuages avaient
été balayés du ciel et, pour la première fois depuis leur départ de la tour, il
était clair et dégagé. Ils continuèrent de marcher jusqu’au coucher du soleil,
puis Kellie les pressa de poursuivre. Mais l’allure était trop rapide pour
Nightingale et MacAllister, et Hutch ordonna une halte près d’un bouquet de
vieux arbres qui leur fourniraient simultanément intimité et petit bois. Ils
avaient parcouru dix-huit kilomètres.


Remarquable, tout bien pesé.


« Surtout si l’on sait combien le pays est rude, lâcha
Nightingale en s’installant sur le tronc d’un arbre abattu. Le terrain ne
tardera pas à s’aplanir. Et nous devrions sortir de la neige. »


MacAllister semblait lui aussi épuisé.


« Allons chercher du bois, Chiang », proposa
Kellie. Elle ramassa une branche morte et, comme obéissant à un signal, la
terre se mit à trembler. Une seule secousse de quelques secondes.


Ils firent un feu puis mirent la viande à rôtir. Ça sentait
bon, un peu comme du gibier.


« Qui va se charger d’y goûter ? » demanda
Mac.


Hutch s’empara d’un morceau de viande en se disant que la
condition de leader avait beaucoup perdu de sa superbe. Elle comptait s’en
tenir aux conseils d’Embry et prendre tout son temps.


« Laissez-moi la trancher », offrit Nightingale.
Il en découpa une étroite lamelle, la brandit à la clarté du feu pour qu’elle
puisse la voir et, à son plus grand étonnement, éteignit sa combinaison et en
croqua une bouchée.


Tous le fixaient. « Merci », souffla Hutch.


Il haussa les épaules, mastiqua méthodiquement, la déclara
bonne et l’avala. Puis réactiva son champ.


Hutch se demanda ce qui l’y avait poussé. Nightingale,
jusque-là, ne s’était guère montré enclin aux gestes héroïques. Elle le
soupçonnait de réagir à la présence de MacAllister. De vouloir lui prouver
qu’il s’était grossièrement trompé.


Une demi-heure s’écoula. La viande semblait cuite. Chiang
fit chauffer du café.


Ne ressentant aucun effet fâcheux, Nightingale déclara
qu’eux pouvaient encore attendre un moment s’ils le souhaitaient, mais qu’en ce
qui le concernait il était prêt à passer à table. Ils se regardèrent, coupèrent
le champ de leur combinaison et attaquèrent leur repas. La viande était
succulente.


La conversation restait généralement limitée pendant les
repas, compte tenu de la température. Manger sur Deepsix était une affaire
sérieuse. Hutch savait qu’elle se souviendrait toujours, si jamais elle
survivait, de ces repas impersonnels rapidement expédiés où tous, poussés par
l’âpre morsure du froid, se blottissaient sans mot dire le plus près possible
du feu en s’empiffrant de café et de nourriture.


Des jours heureux coulés dans la prairie.


Ils n’avaient ni sel ni épices, mais ça leur semblait
secondaire.


Hutch fit une annonce en cours de repas : « Marcel
me signale que les médias ne sont plus qu’à deux jours d’ici. Ils venaient
filmer la collision, mais à présent c’est nous qui faisons la une.


— Ben voyons, fit Chiang.


— Quoi qu’il en soit, ils demandent s’ils pourront nous
interviewer à leur arrivée. »


MacAllister prenait à son repas un plaisir non dissimulé.
« Ce pourrait être passionnant, déclara-t-il entre deux bouchées. Nous
pouvons organiser sur place une “soirée spéciale apocalypse” pour Universal
News, qui “ne diffuse que des faits. Sans prévention ni préjugés.” »
C’était une allusion non déguisée à la devise d’Universal : Sans
préjudice ni distorsion. Il jeta un regard vers le ciel oriental
fourmillant de constellations inconnues. Il était encore trop tôt pour qu’on
vît Morgan. « Oui, sérieusement, poursuivit-il. S’ils se débrouillent
bien, ils tiennent peut-être leur meilleur reportage de l’année. En dehors de
la Coupe du Monde. »


 


« Hutch, on a reçu la réponse de l’Académie
relativement à votre premier rapport sur la tour. Ils vous félicitent de votre
travail et vous exhortent à poursuivre les fouilles. Voici exactement ce qu’ils
disent : “Cherchez d’autres indices de l’état d’avancement de leur
science.” Ils souhaitent que vous laissiez tomber les autres sites, faute de
temps.


— Très bien, dit-elle. Répondez-leur qu’on s’exécute.


— Ils vous exhortent également à vous montrer prudente.
Et à éviter les situations périlleuses. »


 


« Réveille-toi, Augie. »


Emma ne dormait jamais beaucoup et passait parfois la nuit à
rôder dans le vaisseau. Il ignorait ce qu’elle faisait. Peut-être avait-elle
une liaison avec le capitaine. Il ne s’en souciait que très modérément. Tant
qu’elle restait disponible lorsqu’il avait besoin d’elle. Mais elle était en
train de le sortir d’un très profond sommeil en le tirant par le bras, et il
crut tout d’abord qu’une brèche s’était déclarée dans la coque de l’Edward
J. Zwick. « Que se passe-t-il ? » demanda-t-il en
ouvrant les yeux sur elle.


L’image même de la félicité. « Une somptueuse aubaine,
Augie. »


Il essaya de deviner de quoi il retournait mais dut y
renoncer. Quelle qu’elle soit, songea-t-il, elle peut sûrement
attendre jusqu’à demain matin.


« Ils ont eu un accident, déclara-t-elle. Des types
sont restés bloqués à la surface. Ils essaient de trouver un vaisseau de
sauvetage mais n’ont visiblement pas joué de bonheur jusque-là. »


Ces derniers mots le réveillèrent complètement. « Quel
genre d’accident ? Il y a des morts ?


— Ouaip. Deux ou trois. Et devine qui fait partie des
naufragés ? MacAllister.


— Seigneur ! C’est vrai ?


— Absolument.


— Comment est-ce possible ?


— Je n’en sais rien. Ils n’ont pas encore donné de
détails. Mais on a un scoop servi sur un plateau. » Elle pressa ses
lèvres contre sa joue. « Je les ai déjà contactés. Par Clairveau. Et pas
la moindre concurrence dans un rayon de plusieurs années-lumière. » Elle
battait des mains, vibrant littéralement de joie.


Canyon s’efforçait encore de comprendre ce qu’elle venait de
lui dire. « Ils vont réussir à les tirer de là, non ?


— Bon sang, je n’en sais rien, Augie. Pour le moment,
l’issue est incertaine. Mais avec un peu de chance la situation restera encore
tendue quelque temps. Jusqu’à notre arrivée, en tout cas. »


 


« On a peut-être un problème », déclara Beekman.


L’océan et le littoral septentrional s’affichaient à
l’écran. La zone était froide et grise, et la mer s’était retirée très loin.
Marcel n’était pas persuadé de vouloir entendre ce qu’allait lui dire Beekman.


« Ça ressemble à l’amorce d’un tsunami »,
poursuivit le scientifique.


Marcel s’impatientait. Difficile de s’alarmer sérieusement.
Le littoral était bordé par une haute muraille de montagnes. Il s’attendait
plus ou moins à entendre parler de perturbations océaniques, mais la côte
semblait très bien protégée. « Un tsunami est-il bien sur le point de se
déclencher ?


— Pas exactement. » Ils étaient assis dans les
fauteuils du bureau de Beekman. Le directeur du Projet portait une chemise
imprimée à manches courtes, rapportée de Hong-Kong, sur laquelle batifolaient
des dragons. « Juste une marée haute plus forte que la moyenne. Le hic,
c’est qu’elle ne cesse de grossir à l’approche de la géante gazeuse. Chaque
jour davantage. L’attraction exercée par Morgan provoque une distorsion des
eaux. Elles montent. C’est la première étape.


— Et la dernière ?


— L’océan sera arraché à son lit.


— Ce n’est pas pour demain, Gunny. »


Beekman secoua la tête. « Non.


— Si ça doit poser un problème, pourquoi n’en
avons-nous pas discuté auparavant ?


— Parce que ça ne prenait pas l’allure de devenir un
facteur capital. Parce que la chaîne côtière endiguait effectivement
l’océan sur une distance assez importante pour que le problème ne se pose pas,
à condition de s’éloigner suffisamment vers l’est.


— Qu’est-ce qui a changé ?


— La chaîne risque de céder par endroits. De
s’effondrer.


— Où ça ? »


Beekman le lui montra.


« Quand ? demanda-t-il alors.


— Je n’en sais rien. Elle pourrait résister jusqu’à ce
que l’eau recouvre les sommets. Si c’est le cas, nous n’avons pas à nous en
inquiéter. Ou elle pourrait céder.


— D’accord. À quel moment exactement ? Au
pire ?


— Nous n’en savons rien non plus. Nous manquons trop
d’informations précises pour avoir une certitude.


— Au pif ?


— Minuit. Mardi. Temps du vaisseau. »


Marcel consulta ses calendriers. « Ça leur laisse huit
jours. Temps local.


— Oui.


— Ils ont perdu un ou deux jours.


— Ça ne devrait pas constituer un très gros problème.
Ils sont encore dans les temps. Mais souvenez-vous, Marcel, ce n’est qu’une
hypothèse de travail. »


Marcel hocha la tête. « Je vais prévenir Hutch. »
Il sentait les cloisons se refermer sur lui. « Personne n’aurait
une petite idée pour un plan B ?


— Si le Tess refuse de fonctionner, voulez-vous
dire ?


— Exactement. »


Au tour de Beekman de secouer la tête. « Aucune, à part
espérer une intervention de la Providence. Si jamais le Tess refuse de
fonctionner, ils sont morts. C’est aussi simple que ça. »











 


XV


On n’apprécie
jamais autant la civilisation que quand les lumières s’éteignent.


 


Gregory MacAllister,


« Des patriotes au bûcher »,


Le MacAllister inachevé.


 


210 heures (tts) avant la collision.


« Il y a sûrement une solution. »


Les yeux de Beekman étaient éraillés. « S’il en existe
une, je serais curieux de la connaître, déclara-t-il.


— Très bien. » Marcel se leva et le toisa.
« Vous avez parlé de la résistance à la tension du matériau découpé sur
l’assemblage. Et si nous en prélevions une partie ?


— Pour en faire quoi ?


— Pour les atteindre. Leur offrir un moyen de
s’arracher à la surface.


— Il devrait mesurer trois cents kilomètres, Marcel.


— Nous disposons de quatre hyperluminiques pour
mener cette tâche à bien, Gunny.


— Splendide. En auriez-vous même quarante… Bon,
vous avez aussi une très longue poutrelle. Que comptez-vous en faire ?


— La précipiter dans l’atmosphère. Elle ne risque pas
de s’effondrer sous son propre poids, n’est-ce pas ?


— Non, répondit Beekman. Aucun risque. Mais nous
serions incapables de la contrôler. Les courants atmosphériques la traîneraient
à la surface à une vitesse supersonique. » Il eut un sourire contrit.
« Non… il vaudrait bien mieux ne pas tenter l’expérience. »


Tout ce défaitisme commençait à sérieusement lasser Marcel.
« D’accord, dit-il. Je vais vous dire ce qu’on va faire. Vous disposez à
bord de ce vaisseau d’un gigantesque vivier de cerveaux. Rassemblez-les
immédiatement, envoyez balader tout le reste et trouvez une solution.


— Marcel, avec un peu de chance, le Tess suffira
à les tirer d’affaire.


— Trop de variables pourraient mal tourner. Si nous
attendons que ça capote, nous n’aurons plus le temps de réfléchir à une
solution de rechange. » Il se pencha et lui empoigna le bras. « Efforcez-vous,
si ça vous chante, d’y voir un défi à votre intellect. Mais trouvez une
solution. »


 


Chiang était encore éveillé lorsque Morgan apparut à l’est.
Les étoiles environnantes pâlissaient, estompées par son éclat qui avait acquis
une nuance bleutée.


Elle était nettement plus brillante que la veille. Il
distinguait pratiquement son disque.


Il exposa sa montre à sa funeste clarté. Lorsque Nightingale
l’avait relevé, il était resté allongé un bon moment à la regarder se déplacer
entre les arbres. Et, quand Kellie était venue le secouer, il lui semblait
qu’il venait tout juste de s’endormir. « Il est temps de se remuer, mon
grand. »


Alors qu’assis autour du feu de camp ils brisaient le jeûne
avec morosité en se sustentant des restes de viande, Hutch leur avait annoncé
que d’autres nouvelles étaient arrivées du Wendy.


« Pas très bonnes, je parie, avait lancé MacAllister.


— Pas très bonnes. Nous avons perdu un jour ou deux.
Les marées grossissent sur la côte nord. À cause de Morgan. Le littoral est
certes bordé par une chaîne de montagnes, mais les eaux pourraient la franchir
et se déverser dans la plaine.


— Deux jours ? s’enquit Kellie.


— Nous avons encore du temps devant nous.


— Ils pensent que l’eau pourrait monter jusqu’à la
tour… si elle réussit à franchir l’obstacle ?


— C’est ce qu’ils prétendent.


— Il va falloir accélérer le mouvement » déclara
Chiang.


 


La brièveté des jours commençait à produire son effet et ils
se demandèrent s’ils ne devaient pas revenir à un décompte de vingt-quatre
heures en ignorant le lever et le coucher du soleil.


Embry s’y opposa. Ce n’était pas une bonne idée selon elle,
car leur métabolisme tenterait de s’adapter aux conditions locales. « De
toute façon, ajouta-t-elle, je ne pense pas que vous teniez à crapahuter de
nuit. »


Lorsqu’ils décidèrent enfin de lever le camp, il ne restait
plus que sept heures de jour.


« Vous émergerez de la couverture de neige un peu plus
tard dans la journée, leur apprit Marcel. Une fois franchie cette ligne de
démarcation, votre progression sera grandement facilitée.


— Parfait, fit Hutch.


— Oh, et vous devrez traverser un autre fleuve.
Beaucoup plus large. Vous l’atteindrez en fin de journée.


— Pas de pont ?


— Ouaf-ouaf.


— Sérieusement… pouvez-vous nous guider jusqu’au gué le
plus proche ?


— Vous le préférez large et long à traverser, ou étroit
et rapide ?


— Il faudrait qu’on puisse patauger.


— Impossible de le préciser d’ici.


— Alors disons large et lent. »


 


Chiang se contrefichait de MacAllister. L’homme traitait
Kellie et Hutch comme des servantes et des grouillots, des êtres dont le seul
but dans la vie serait de la rendre plus douillette pour lui-même et ses
semblables. Il ignorait totalement Nightingale. Celui-ci se comportait plutôt
correctement avec lui, nonobstant une certaine condescendance, reflet sans
doute de celle que le chroniqueur témoignait à chacun.


La géante gazeuse elle-même servait de cible à son ironie
caustique. Alors que tous les autres manifestaient au mastodonte en approche
une sorte de respect mâtiné d’effroi, il avait pris l’habitude de l’appeler par
le patronyme complet de celui qui l’avait découvert. D’abord Jerry Morgan puis
tout simplement Jerry.


« J’ai remarqué que Jerry était particulièrement
brillante hier soir. »


Et ; « Je crois que Jerry est en passe de devenir
un croissant. »


Chiang savait certes le grand homme terrifié. Davantage sans
doute que ses compagnons, car il avait une réputation à défendre et n’était
peut-être pas persuadé de tenir le coup si leur situation devait empirer au
lieu de s’améliorer.


La neige se fit moins épaisse et ils entreprirent l’un après
l’autre de se débarrasser de leurs raquettes.


Ils avaient de nouveau débouché dans une vaste plaine
moutonnante plantée de quelques arbres épars et, par-ci, par-là, de carrés de
broussaille touffue. Vers midi, deux bipèdes aux teintes automnales qui avaient
l’air uniquement constitués de crocs et de serres tentèrent une attaque
coordonnée sur leurs deux flancs. Cachés derrière les collines, ils fondirent
sur la petite troupe dès qu’elle les dépassa. Mais les lasers suffirent à les
effaroucher, incitant MacAllister à déclarer que ces formes de vie primitives
n’étaient pas à la hauteur, pourvu qu’on ait une bonne arme et quelque chose
dans le ventre. Il jeta à Nightingale un regard entendu et Hutch dut de nouveau
s’interposer pour les séparer.


 


Une herbe fibreuse et coriace poussait à travers le tapis de
neige, qui disparut totalement vers midi. Des buissons violets et jaunes
apparurent, pourvus d’une tige large et épaisse et de feuilles plates en lames
de couteau qui semblaient assez coupantes pour tirer le sang. Ils pénétrèrent
dans une forêt et le jour diminua, masqué par une épaisse canopée de branches
et de feuillage. De grouillantes créatures à huit pattes escaladaient les
troncs et Nightingale regretta de nouveau amèrement que le temps d’effectuer
une reconnaissance leur manquât.


Elles étaient petites, presque invisibles sur ce fond
ligneux, avec un dos évoquant vaguement une coquille de noix et une tête
triangulaire pourvue d’antennes, d’un bec et de mandibules qui frétillaient
continuellement. Il remarqua que leurs antennes s’orientaient vivement vers lui
dès qu’il s’en approchait. Certaines contournaient précipitamment un tronc
d’arbre pour se dissimuler derrière. Une autre se rétracta simplement dans sa
coquille comme une tortue et resta suspendue, parfaitement inerte, à l’écorce
épaisse. Chiang s’en approchant, elle cracha un jet noirâtre qui visait ses
yeux. Les gouttelettes s’écrasèrent sur sa combinaison.


Pris au dépourvu, il tomba à la renverse.


« Vous avez eu de la chance, lui dit Nightingale en
l’aidant à se relever. Nous ignorons tout de ces bestioles. Il vaut mieux ne
pas se fier aux apparences. Si vous apercevez un animal ressemblant à un
écureuil, n’en déduisez pas pour autant qu’il se comportera comme tel.


— Il faut continuer d’avancer, intervint Hutch. On n’a
pas le temps de visiter le vivarium. »


Certains arbres étaient de bois dur à l’instar des chênes ou
des érables. D’autres présentaient de tendres tiges charnues et de courts rameaux
épineux ployant sous de gros fruits bulbeux et violets. Hutch cueillit un
spécimen, coupa son champ et le goûta. « Pas mauvais »,
déclara-t-elle.


Mais, lorsque Chiang lui demanda de partager, elle secoua la
tête. « Attendons encore un peu. De voir ce qui se passe. »


Ils se frayaient un chemin à travers un sous-bois dense et
touffu quand Chiang marcha sur le rebord d’une crevasse. Le sol disparut
soudainement sous ses pieds. Il crut d’abord tomber dans une ornière, mais les
buissons s’ouvrirent et il se retrouva en train de scruter le fond d’une faille
profonde de près de six mètres, où s’entassaient rocaille et plantes d’aspect
agressif. MacAllister le rattrapa par un bras et, au terme de quelques secondes
d’angoisse durant lesquelles ils se débattirent pour conserver leur équilibre,
le hissa hors du trou.


« On vous en doit deux, Mac », fit remarquer
Kellie. C’était la première fois qu’on abrégeait son nom sans y mettre une
touche de dérision.


Le terrain, creusé de fossés et de ravines, était de plus en
plus accidenté.


Le même problème se reposa : il fallut assister
MacAllister lors de certaines descentes. Ils essayèrent d’utiliser un câble,
mais il était lisse et trop mince, si bien qu’on le retenait difficilement.
Quant à le nouer autour de sa taille pour le descendre du haut d’un talus,
c’était une offense à sa dignité.


Hutch examina les lianes qui, tout autour d’elle,
s’enroulaient aux troncs et pendaient des branches, et tira sur une pour
essayer de la détacher. Elle résista et ils durent joindre leurs efforts pour
l’arracher. Lorsqu’ils en eurent dégagé une longueur suffisante, elle la
coupa ; MacAllister, désormais couvert d’écorchures et disposé à accepter
n’importe quelle solution, consentit à l’utiliser. Tout se passa bien. Il
pouvait s’y cramponner pendant qu’ils l’abaissaient et même collaborer à la
manœuvre. Le terrain s’aplanissant de nouveau, il la balança vers le milieu de
l’après-midi, mais Hutch la récupéra, l’enroula et la suspendit à son épaule.


Chiang constata que l’homme de lettres ne proposait plus de
rester en rade pour permettre au petit groupe de progresser plus rapidement,
mais se contentait d’endurer en silence les atteintes infligées à sa dignité en
faisant de gros efforts pour maintenir la cadence.


 


Ils firent halte près d’une mare dissimulée par des arbres
et des rochers. « Qu’en dites-vous ? demanda Hutch. On s’accorde une
petite pause le temps de faire un brin de toilette ? »


Kellie décollait sa chemise de sa peau. « Tout à fait
d’accord, déclara-t-elle. Les hommes, vous dégagez et vous faites un feu. Mais
surveillez la piste.


— Et si vous avez des ennuis ? » s’enquit
Chiang.


Elle éclata de rire. « Mes vêtements se chargeront
d’appeler au secours. »


Les hommes s’éloignèrent. Hutch préleva un petit morceau de
la viande qui restait, le jeta à l’eau et attendit. Voyant qu’il ne se passait
rien, elle adopta la posture d’une sentinelle aux aguets. Kellie éteignit son
champ, s’étreignit à bras le corps pour se réchauffer puis prit une profonde
inspiration et ôta sa combinaison de saut. « On a quelque chose contre la
pneumonie ? interrogea-t-elle.


— Comme d’habitude, répondit Hutch. Du café. »


Le site semblait sûr. En conséquence, Hutch lui tendit le
savon et un gant de toilette pour gagner du temps, sortit deux serviettes et un
autre gant, posa son arme sur un rocher de la berge, entreprit à son tour de se
déshabiller et entra dans l’eau en pataugeant. Elle était gelée.


« Rien de tel qu’un bon bain glacé », déclara
Kellie ; ses lèvres grelottaient tellement qu’elle parvenait tout juste à
articuler.


Un vent glacial fit onduler la surface.


« Un vrai club de nudistes pour ours polaires, fit
Hutch.


— L’eau est plus chaude que l’air, en tout cas. Une
fois qu’on est habitué.


— Tu parles ! »


Mais c’était vrai. L’eau fouetta sa circulation dès qu’elle
s’y enfonça plus profond et sentit ses courants glacés monter de ses cuisses à
ses hanches puis atteindre ses seins. Elle se recroquevilla pour se soustraire
à l’air froid.


Kellie se savonna entièrement puis tendit le savon à Hutch,
qui en frotta brièvement son gant de toilette et commença à éponger la saleté
et la sueur accumulées ces derniers jours.


Kellie se nettoya de son mieux et s’immergea. Elle remonta à
la surface, hoquetant et frissonnant. Hutch, à demi-gelée elle-même, s’approcha
d’elle, et elles s’enlacèrent afin de partager le maximum de chaleur animale.
Dès que leurs tremblements se furent relativement apaisés et qu’elle eut
retrouvé l’usage de la parole, elle demanda à Kellie si ça allait.


« Impec. »


Elles se rapprochèrent du rivage, où l’eau était moins
profonde, terminèrent de se nettoyer, s’emparèrent des serviettes et
s’essuyèrent. Puis, toujours nues, passèrent leur ceinturon et leur comligne,
réactivèrent le champ d’énergie et montèrent le chauffage.


Instant de pure volupté. Hutch se dressa au soleil et croisa
instinctivement les bras sur la poitrine pour mieux s’imprégner de sa chaleur.


« Vraiment super, cette baignade, fit Kellie. Faudra
qu’on remette ça.


— De tout cœur avec vous. »


Elles se regardèrent et Hutch ne comprit pas exactement ce
qui s’était passé.


Quand les sensations leur revinrent, elles se mirent à
nettoyer leurs vêtements. Chiang appelait de temps à autre pour leur demander
si elles avaient besoin d’aide. Kellie affirmait qu’elles se débrouillaient
parfaitement, mais Hutch était consciente du plaisir qu’elle prenait à ce petit
jeu.


Lorsqu’elles eurent terminé, elles tendirent leurs habits à
Chiang et il leur passa des couvertures. On accrocha les vêtements au-dessus du
feu, les femmes montèrent à leur tour la garde, enroulées dans les couvertures,
et les hommes pénétrèrent dans la mare. Une heure plus tard, tous étaient
rhabillés et reprenaient la route.


 


Chiang ne savait trop comment se comporter vis-à-vis de
Kellie. Les dangers extrêmes qu’ils affrontaient avaient aiguisé son désir. Il
envisageait très sérieusement de demander sa main. Sur le Wendy, quelques
jours plus tôt, cette offre lui aurait paru grotesque. Mais aujourd’hui l’idée
de lier sa vie à celle de cette fille peu banale, de découvrir enfin si elle
était sensible à son charme, lui semblait excellente. Il décida d’en faire sa
femme et se persuada qu’il ne trouverait jamais meilleure occasion.


Il se déclarerait dès ce soir.


 


Il commençait à faire noir lorsqu’ils longèrent la berge de
la rivière à la file indienne. « “Large”, disait Marcel ? demanda
MacAllister. Mais c’est le Mississippi ! »


Le fleuve était effectivement large et paisible ; il
s’écoulait paresseusement à la lumière du jour déclinant. Chiang estima que sa
traversée, s’il avait été gelé, aurait exigé dix minutes.


« Marcel ? demanda Hutch. Cette eau, par un hasard
extraordinaire, s’écoulerait-elle dans la direction que nous devons
emprunter ?


— Négatif. Désolé. Vous ne pouvez pas vous déplacer en
bateau.


— Comment la traverser alors ? » demanda MacAllister.


Le courant était régulier. « Pas à la nage, en tout
cas », affirma Hutch.


Nightingale opina. « Excellente décision, et pour
plusieurs raisons. » Il pointa l’index et Chiang vit émerger une paire
d’yeux braqués sur eux.


« Un alligator ? demanda Kellie.


— Je n’en sais rien », lâcha Hutch.


Nightingale réitéra le test de Hutch et projeta un petit
morceau de viande dans le courant. Un aileron creva brièvement la surface puis
l’eau bouillonna quelques secondes.


Quelque chose glapit dans les feuillages sur l’autre rive.
S’ensuivirent un grand fracas, de nouveaux piaillements et de lourds battements
d’ailes. Une grande créature ressemblant à un loup noir ailé prit son envol
puis le silence retomba.


Chiang scruta les arbres. « Quelqu’un saurait-il
construire un radeau ?


— Il suffit de lier quelques troncs ensemble,
non ? demanda Kellie.


— L’expérience devrait être édifiante pour tout
le monde », affirma MacAllister.


Le jeu de mots fut accueilli par quelques rires jaunes.


« On s’y met, fit Hutch. On va couper des arbres,
bivouaquer ici et assembler ce radeau demain matin à la première heure.


— Combien avons-nous parcouru aujourd’hui ?
demanda MacAllister.


— Vingt kilomètres, fit Hutch. Pas vilain.


— Vingt ?


— Bon, dix-neuf. Mais ça reste très convenable. »


 


Chiang passa la soirée à rassembler son courage. Lorsqu’ils
eurent fini de stocker les troncs d’arbre et de cueillir les lianes, Kellie
s’installa tranquillement pour dîner. Dès qu’elle réactiva sa combinaison, son
repas terminé, il se persuada que c’était le moment ou jamais. Appelle-la
sur son canal privé et jette-toi à l’eau.


« Kellie. » Sa propre voix lui parut déformée.


Elle se tourna vers lui ; ses traits étaient comme
ciselés par la lumière du feu de camp. Il regarda les ombres se briser sur son visage
et elle lui parut plus belle que toutes les femmes qu’il avait jamais croisées.
« Oui, Chiang ? »


Il esquissa un pas dans sa direction puis se ravisa et
décida qu’il valait mieux rester où il était. « Je… je voulais te dire que
je suis amoureux de toi. »


Long silence radio. Les ombres s’agitèrent un peu plus.


Elle hocha la tête. « Je sais. »


Sa réaction le prit au dépourvu. « Tu
sais ? » Il ne s’en était jamais ouvert.


« Bien sûr. »


Il se leva impulsivement ; il fallait absolument qu’il
s’active, mais il se contenta de tisonner le feu. « Puis-je te demander ce
que tu ressens pour moi ? » Les mots lui avaient échappé et il les
regretta aussitôt. C’était maladroit, mais il ne pouvait plus se rétracter.


« Je t’aime bien », répondit-elle calmement.


Il attendit.


Elle semblait perdue dans ses pensées. Il se demanda si elle
sondait son cœur ou si elle cherchait un moyen de le repousser sans l’offenser.
« Je ne sais pas exactement, finit-elle par dire. Dans ces circonstances…
on a du mal à lire clairement en soi.


— Je comprends.


— Je n’en suis pas sûre, Chiang. Tout est si intense.
Je ne me fie pas à mes sentiments. Ni aux tiens. Le moindre détail nous
bouleverse. Attendons d’être retournés à bord du Wendy. Quand ce ne sera
plus une question de vie ou de mort. Si tu as encore envie de tenter ta chance,
je serais enchantée de t’écouter. »


 


Nightingale était de garde. Il inspecta le camp, constata
que les recoins sombres d’où l’on pouvait surgir pour les prendre par surprise
étaient par trop nombreux et décida de se poster près de la grève, où le
terrain était plus dégagé. Chiang s’empara du réservoir d’eau et se dirigea
vers la rive. MacAllister ramassa quelques branches et alluma un feu. Les
femmes tentaient de décider de l’agencement à donner au radeau.


Nightingale étudia le fleuve. Il était peu profond près de
la berge, mais sombre et envasé. Il vit Chiang faire la grimace et s’aventurer
de quelques pas dans l’eau. Il lui demanda ce qu’il comptait faire et Chiang
lui expliqua qu’il voulait puiser de l’eau fraîche. Il en recueillit une petite
quantité, mais elle ne devait toujours pas faire l’affaire car il s’en
débarrassa et avança encore de quelques pas.


« Vous faites une bêtise, déclara Nightingale. Laissez
tomber. On trouvera un autre moyen.


— Ce n’est pas une…» Chiang changea brusquement
d’expression et poussa un hurlement. Quelque chose tirait sur ses pieds ;
il perdit l’équilibre et disparut dans le courant.


D’un geste fulgurant, Nightingale dégaina son laser,
l’activa et se lança à sa poursuite. Il ne voyait plus Chiang mais entraperçut
des vrilles d’un gris bleuté.


Quelque chose l’agrippa, le fouetta, s’enroula autour de ses
chevilles et tenta de le faire basculer. Puis s’accrocha à son bras.
Nightingale fendit l’eau du faisceau de son laser. Un liquide couleur de vase
gicla dans l’obscurité.


Il faillit lâcher le laser.


MacAllister déboula dans le feu de l’action, l’arme à la
main. Il en cinglait l’air autour de lui comme un dément. L’eau siffla et des
vrilles explosèrent. Nightingale puis Chiang se retrouvèrent soudain libérés.
Lorsque les femmes arrivèrent, quelques secondes à peine après le début de
l’escarmouche, tout était terminé.


« Tout va bien, mesdames, déclara MacAllister en
soufflant sur son laser comme sur un vieux six-coups. Fin de la
fusillade. »


 


Cette nuit-là, ils distinguèrent très clairement le disque
de Morgan. Il ressemblait à une minuscule demi-lune.


 


Ils assemblèrent le radeau dans la matinée. Alignèrent les
troncs et les coupèrent afin qu’ils répondent à leurs exigences. Hutch, pas
très convaincue de ses talents d’architecte naval, exigea des traverses. Ils
confectionnèrent des pagaies et des perches, et l'on débattit même de l'utilité
d’une voile, mais elle refusa d’en installer une, au motif que ce serait un pur
gaspillage de temps puisqu’ils ne savaient pas s’en servir.


Il se trouva qu’ils bivouaquaient à un point d’eau. Quelques
animaux s’approchaient de temps en temps, considéraient les nouveaux venus d’un
œil intrigué, gardaient leurs distances, plongeaient lorsqu’ils le pouvaient le
museau dans le courant puis battaient en retraite dans la forêt.


Quand le radeau fut enfin prêt, le soleil était au zénith.
Ils grimpèrent à bord, ravis de repartir, et entreprirent la traversée du
fleuve.


Il faisait une chaleur inusitée pour la saison. Presque au
point de désactiver les combinaisons. MacAllister s’installa confortablement à
l’avant et se prépara à profiter de l’excursion.


Ils avaient repéré un peu plus tôt le site de leur
débarquement : une plage apparemment dépourvue de rochers à cinq cents
mètres en aval.


Chiang et Hutch se servaient des perches. Kellie et
Nightingale pagayaient et MacAllister se prépara à les piloter. Ils
s’insinuèrent aisément dans le courant.


Nightingale regardait les berges défiler. Il se tourna
finalement vers Hutch.


« Je trouve qu’il a été criminel de leur part
d’abandonner purement et simplement cette planète, déclara-t-il.


— L’Académie a argué de ressources limitées…


— Ça, c’est la version officielle. En réalité, une
bataille au sommet était en train de se livrer. Ces opérations, comme d’autres,
ont été l’enjeu d’une partie de bras de fer. C’est le mauvais bord qui a gagné,
et nous ne sommes jamais revenus. » Il jeta un regard vers les cimes des
arbres. « Je n’y étais pour rien, mais c’est moi que l’on a accusé. »


MacAllister s’abrita les yeux du soleil. « Saleté de
nature ! s’exclama-t-il.


— Vous n’étiez pas au courant, n’est-ce pas,
MacAllister ?


— Au courant de quoi ?


— Des luttes intestines qui présidèrent à cette
décision. De ce que j’avais servi de bouc émissaire. »


MacAllister s’autorisa un profond soupir. « Randall,
déclara-t-il, il y a toujours des luttes intestines. Je ne crois pas qu’on ait
réellement vu en vous un obstacle à de futures explorations. Vous n’avez fait
que mâcher la besogne à ceux qui avaient d’autres priorités. » Il jeta un
regard en aval. « Dommage que nous ne puissions pas gagner le module à
bord de ce radeau. »


Kellie fixait un point derrière eux. Nightingale tourna la
tête et vit une nuée d’oiseaux tournoyer lentement dans leur sillage en se
maintenant toujours à la même distance. Pas d’oiseaux, rectifia-t-il. Plutôt
de chauves-souris.


Elles avaient adopté une formation en V pointée dans leur
direction.


Et pas non plus de chauves-souris. Leur taille
l’avait induit en erreur. Elles ressemblaient plutôt à d’énormes libellules.


Des libellules ? Leur abdomen segmenté était
long comme son avant-bras. Leurs ailes avaient l’envergure de celles des
pélicans. Mais elles étaient surtout armées de trompes aussi effilées que des
poignards et particulièrement inquiétantes.


« Levez la tête », fit-il.


Tous les yeux se tournèrent vers l’arrière.


MacAllister se relevait déjà pour dégainer son laser.
« Super. Bienvenus sur Deepsix, où les moustiques vous assomment avant de
vous piquer.


— Elles ont l’air de s’intéresser à nous », laissa
tomber Hutch.


Ce n’était apparemment pas leur unique problème : ils
se trouvaient encore au beau milieu du fleuve et le courant les emportait plus
vite que prévu. Ils allaient manifestement manquer le site d’accostage.


La rivière était désormais trop profonde pour les perches.
Chiang et MacAllister prirent la relève aux pagaies et nagèrent furieusement,
mais sans guère de résultat, de sorte qu’ils durent se résoudre à regarder
défiler sous leurs yeux impuissants la plage où ils avaient espéré débarquer.


Les libellules les suivaient toujours.


Elles volaient en synchronisme, portées par les courants
thermiques, en ne battant des ailes qu’occasionnellement, dans un flou
indistinct. « Vous les croyez carnivores ? demanda Hutch à
Nightingale.


— Bien sûr. Mais plutôt à la mode des vampires.


— Horribles bestioles ! » lâcha MacAllister.


Hutch acquiesça. « Si elles arrivent à notre portée,
liquidons-en quelques-unes.


— Peut-être n’est-il pas dommage, finalement, que cette
planète aille à l’égout », déclara Chiang.


MacAllister éclata de rire. D’un rire tonitruant qui se
répercuta à la surface du fleuve. « Cette attitude n’est guère
scientifique, mon garçon, mais je suis de tout cœur avec vous.


— Oh, la ferme, Mac, le coupa Nightingale. C’est
précisément l’efficacité de ces bestioles qui les rend intéressantes. C’est la
seule planète réellement ancienne que nous connaissions, la seule qui puisse
nous présenter les résultats de six milliards d’années d’évolution. J’aurais
tué pour y séjourner plus longtemps.


— Tué ou été tué. » MacAllister secoua la tête et
la bonne humeur étincela dans ses yeux. « Le savant typique »,
ajouta-t-il.


Chiang retira sa pagaie de l’eau et la posa sur le radeau.
« Elles se préparent. »


Nightingale s’en était aperçu. Elles volaient auparavant
selon une formation en V relativement lâche, s’étirant sur une quarantaine de
mètres, mais resserraient à présent les rangs, les ailes quasiment à
touche-touche.


MacAllister regarda Nightingale dégainer son laser.
« Je ne suis pas sûr que cette arme soit la plus efficace dans ces
circonstances », déclara-t-il. Il rempocha le sien et brandit sa pagaie.
« Ouais. » Il esquissa un balayage d’entraînement. « Ça devrait
marcher. »


Les libellules progressaient régulièrement et ne se
trouvaient plus qu’à quelques longueurs ; puis elles effectuèrent une
manœuvre pour le moins remarquable : elles se divisèrent en trois
escadrons distincts, tels des chasseurs miniaturisés. Le premier resta à
l’arrière-garde tandis que les deux autres piquaient à droite et à gauche,
obliquant vers les madriers du radeau.


Hutch leva la main. Attendez.


Elles approchaient.


Le radeau partait totalement à la dérive, à présent. Vers
l’aval.


« Attendez. »


L’arrière-garde était presque à leur portée. Kellie et Chiang
leur faisaient front, debout à la poupe.


« Pas encore, ordonna Hutch. Si elles nous foncent
dessus, tâchez de bien viser. Manquerait plus qu’on dégomme un des
nôtres. »


Elle s’était postée à bâbord et MacAllister à tribord.
Nightingale se laissa tomber sur un genou à côté de Hutch.


Les escadrons qui attaquaient de flanc arrivaient à leur
tour à portée de tir.


« À trois, fit Hutch. Un…


— Leur comportement n’est pas nécessairement hostile,
fit observer Nightingale.


— Deux…


— Tant qu’elles n’attaquent pas effectivement, nous
n’en savons strictement rien. Elles ont l’air intelligentes. Peut-être
essaient-elles d’établir le contact. »


MacAllister changea de position pour affronter la menace.
« Dites-leur bonjour, Randy, ironisa-t-il.


— Trois. Tirez. »


Les rayons rubis jaillirent.


Plusieurs libellules se convulsèrent aussitôt et
s’abattirent en feuilles mortes dans l’eau, les ailes fumantes. L’une d’elles
toucha la surface entre des mâchoires béantes et fut entraînée au fond.


Les autres fondirent sur eux. L’air vibrait de battements
d’ailes et d’un concert cacophonique de cliquetis et de couinements stridents.
Une créature plongea sa trompe dans le gras du bras de Hutch. MacAllister se
jeta dessus et l’assomma ; elle faillit tomber à l’eau, mais il l’empoigna
à la dernière seconde, l’en ressortit et l’écrasa contre un bord du radeau. Les
rayons laser déchiquetaient les agresseurs en plein vol. Nightingale s’adossa à
MacAllister et en descendit deux d’un seul balayage de son arme.


Mac, enjambant entre-temps, tel un garde prétorien, une
Hutch au tapis, maniait sa pagaie d’estoc et de taille, pulvérisant les
cerveaux de tous les assaillants. Au milieu de ce vacarme, ces hurlements, ces
cris et cette fureur, auxquels s’ajoutaient le sang ruisselant et les
chuintements électriques des lasers, Nightingale se rendit compte, bien à
contrecœur, que ce gros imbécile allait bientôt passer pour le héros du jour.


Et brusquement tout fut terminé. Les libellules battirent en
retraite. Nightingale ne dénombra que cinq rescapées. Elles reformèrent une
colonne et, l’espace d’une seconde, il crut qu’ils allaient essuyer un second
assaut. Mais elles s’envolèrent, portées par le vent, presque sans battre des
ailes, et s’enfoncèrent à l’intérieur des terres.


Il regarda autour de lui, s’assura que personne n’était
grièvement touché et entendit Hutch rassurer Marcel. Elle était assise sur le
pont du radeau et son poing se crispait sur son épaule blessée.


« Ça fait mal », laissa-t-elle échapper.


 


Marcel l’avait écoutée sans dire un mot. Lorsqu’il eut
raccroché, il s’assit devant un écran mural d’où il pouvait observer la surface
de Maleiva III.


Il ne s’était jamais senti aussi désemparé de toute son
existence.











 


XVI


S’il est une
caractéristique commune à tous les êtres intelligents, c’est la conscience de
leur insignifiance personnelle. Leur persistance à laisser des traces de leur
passage en ce monde en rend suffisamment compte. Ainsi la seule espèce
extraterrestre qui, à notre connaissance, ait jamais voyagé jusqu’aux étoiles,
s’évertuait à disperser des monuments à sa mémoire dans les lieux les plus
incongrus. Les Noks, avec leur technologie digne du XIXe siècle,
construisent des parcs à leur image. La Terre a ses pyramides. Et nous
engraissons églises et écoles pour qu’elles donnent notre nom à leurs ailes,
distinctions honorifiques ou autres parkings. Le moindre crétin promu directeur
s’imagine que le reste de la Création s’en émouvra plus tard et aspirera
désespérément à apprendre sur son compte tout ce qu’on en pourra connaître.


 


Gregory MacAllister,


« Le crétin sur la
sellette »,


Un chroniqueur en
roue libre.


 


180 heures (tts) avant la collision.


Il n’y avait à bord du Wendy aucune aire assez vaste
pour accueillir tout le monde. Beekman opta pour un compromis et invita une
demi-douzaine de ses subordonnées les plus hauts placés au QG du Projet.
Lorsqu’ils furent tous réunis, un technicien les mit en communication directe
avec le restant du vaisseau.


Il les remercia tout d’abord de leur présence.
« Mesdames et messieurs, poursuivit-il, vous êtes tous informés de la
situation à la surface. Avec un peu de chance, nous n’aurons pas à prendre
d’autres mesures. Mais si jamais le besoin d’une solution de remplacement se
fait sentir sans que nous en ayons trouvé une, cinq personnes mourront.


» On nous a invités à bord parce que quelqu’un, quelque
part, pense que nous sommes créatifs. Voici l’occasion ou jamais d’en
administrer la preuve. Je ne cesse de répéter au capitaine depuis le tout début
que, si le plan que nous avons échafaudé pour récupérer et réinstaller les
condensateurs échouait, nous ne pourrions envisager aucune alternative pour
sauver ces gens. J’aimerais que vous me démontriez mon erreur.


» Je n’ai nullement besoin de vous apprendre que le
temps nous est compté. Et qu’en ce qui me concerne je suis parfaitement
incapable de concevoir une autre solution. C’est bien pourquoi nous faisons
appel à vous. Faites le maximum. Établissez une ligne de conduite. Dressez un
plan. Trouvez une solution.


» Je ne vous ferai pas perdre plus de temps. Mais je ne
serai pas loin. Dès que vous avez la moindre illumination, tenez-moi
informé. »


 


Ils tirèrent le radeau à sec, claudiquèrent sur le sable et
s’effondrèrent sur la berge.


Kellie sortit la trousse de premiers secours et Nightingale
s’employa à panser les blessés. Nulle toxine, nul agent biologique ne pouvait
traverser le champ, de sorte que les hémorragies restaient le seul problème.


En dépit du rapport optimiste transmis au Wendy, Nightingale
était le seul à s’en sortir indemne.


Les blessures, fort heureusement, étaient superficielles.
Mais Kellie et MacAllister avaient trop perdu de sang pour continuer.


Les agresseurs avaient mordu deux fois Kellie à la jambe
droite, une fois Hutch à l’épaule et MacAllister au cou. La blessure de ce
dernier semblait très douloureuse, mais il se contenta de faire la grimace, de
se livrer à ses facéties habituelles et de se répandre en commentaires scabreux
sur la trisaïeule des libellules. Chiang avait été mordu au ventre et au bras.


Il leur semblait avoir amplement mérité un peu de repos et,
dès qu’ils furent de nouveau sur la terre ferme, ils ne s’en privèrent pas.
Certes, chacun redoutait de perdre un temps précieux, mais on n’y pouvait
strictement rien. Nightingale, moralement épuisé, aurait lui aussi aimé dormir
un peu ; mais, puisqu’il était le seul indemne du petit groupe, on lui
confia la faction.


Ils se reposèrent quatre heures. Puis Hutch les secoua et
ils reprirent la route.


La forêt grouillait d’insectes, de fleurs, de buissons
épineux et de plantes grimpantes. Les insectes butinaient les fleurs et
dispersaient le pollen, selon la bonne vieille méthode qu’on avait retrouvée
dans toutes les biosphères. Il se vérifiait encore une fois que la nature
privilégie toujours le procédé le plus simple. L’aspect de nombre de créatures
divergeait sans doute, mais uniquement dans le détail. Des animaux évoquant des
singes et des loups firent de brèves apparitions. Les singes avaient de longues
oreilles et des faces glabres, et ressemblaient beaucoup à des êtres humains en
réduction. Les loups étaient plus grands que leurs cousins éloignés, et armés
de boutoirs. Ils aperçurent même un animal aux allures chevalines qu’on aurait
presque pu cataloguer parmi les licornes.


Ces différences ne se limitaient pas à la morphologie. Ils
virent une meute de loups s’égailler pour céder la place à une pseudo girafe au
long cou qui broutait paisiblement un rameau sans leur accorder aucune
attention. Sa viande était-elle toxique ? Était-elle armée d’un aiguillon
à longue portée ? Ou bien répandait-elle une odeur fétide à la manière des
putois ? Ils n’en avaient aucune idée et ils n’avaient ni le temps ni
l’envie (Nightingale excepté) de s’attarder pour en avoir le cœur net.


Deux autres dangers potentiels émergèrent tour à tour des
sous-bois. Le premier était un serpent de la taille d’un python, dans les tons
gris et vert. Il les fixa de ses yeux d’obsidienne. Mais soit il était repu,
soit il subodora que ces singes surdimensionnés ne constitueraient pas une
proie facile.


L’autre était une réplique du félin qu’ils avaient aperçu de
la tour. Celui-ci émergea nonchalamment des broussailles et trottina jusqu’à
eux comme pour se porter au-devant de vieilles connaissances, s’attendant
probablement à les voir s’enfuir en courant. Constatant qu’ils campaient sur
leurs positions, il hésita un instant puis dévoila une rangée d’incisives. C’en
était trop ; ils l’abattirent sans regret ni état d’âme.


Les plantes réagissent partout à la lumière, et un
observateur suffisamment patient pourrait les voir tourner leur calice vers le
soleil à mesure qu’il se déplace dans le ciel. Cette forêt précise offrait
assez de zones d’ombre, de structures étranges et d’organes bizarroïdes pour
que Nightingale la soupçonnât d’avoir des yeux. De suivre leur passage peut-être,
à sa façon végétative. Non sans une certaine équanimité, comme une divine
mansuétude.


Dans quelques siècles à peu de chose près, Maleiva et les
planètes qui l’accompagnaient émergeraient du nuage interstellaire, et les
conditions reviendraient à la normale. Du moins si cette planète était encore
là. Ces forêts semblaient imperméables au temps.


Nightingale se demanda si la forêt savait, d’une certaine
manière indéfinissable, ce qui allait se produire.


Et si, le cas échéant, elle s’en inquiétait.


 


« Eh, Hutch ! » La voix de Chiang.
« Venez voir ça. »


Chiang et Kellie étaient allés ramasser du bois mort. Assise
sur une souche, Hutch imprimait à son épaule de petits mouvements de rotation.
Elle se leva et s’enfonça dans les bois. MacAllister, chargé de la surveillance,
resta à proximité, mais son regard, trahissant une certaine lassitude et
laissant entendre que sa patience avait des limites et qu’il supporterait mal
d’éventuels élans d’enthousiasme, s’égara en direction de Nightingale. Ils
pouvaient bien découvrir un brontosaure, il n’en avait cure. Une seule chose
lui importait : rentrer. Tout le reste était littérature.


« C’est un mur », déclara Kellie.
Nightingale voyait se balader dans l’obscurité les faisceaux de leurs torches.


MacAllister consultait sa montre comme s’il y avait la
moindre corrélation entre l’heure qu’elle indiquait et la succession des jours
et des nuits sur cette planète. Il était presque douze heures en orbite, mais
Nightingale aurait été bien incapable de préciser s’il s’agissait de midi ou
minuit. Pas plus d’ailleurs, sans doute, que MacAllister lui-même.


Nightingale était complètement lessivé. Assis, les yeux
fermés, il laissa leurs voix le submerger. Un mur pouvait-il être important à
ce point ?


Nul ne s’exprima pendant plusieurs minutes, mais il les
entendait néanmoins déambuler. Finalement, incapable de réprimer sa curiosité,
il leur demanda ce qu’ils avaient trouvé.


« Juste un mur, répondit Chiang. À hauteur de garrot.


— Un bâtiment ?


— Un mur. »


Une brève échauffourée se fit entendre dans les bois. Des
animaux se disputant une proie.


« Masqué par une broussaille sacrément touffue,
poursuivit Kellie. Doit être là depuis un bon bout de temps. »


Nightingale songea vaguement à se remettre debout. « En
pierre ?


— Ça ressemble plutôt à des briques.


— Quelqu’un a trouvé l’autre bout ?


— Là-bas. Le mur fait un angle.


— Il y a un portail. Et une arche. »


Ils piétinèrent quelques instants dans les sous-bois sans
qu’on entendît rien d’autre qu’un grognement occasionnel. Puis Chiang prit de
nouveau la parole d’une voix excitée : « Je crois qu’il y a un
bâtiment là-bas au fond. »


Ils n’avaient aperçu aucun édifice depuis qu’ils avaient
quitté la tour. Nightingale renonça et tendit la main vers son bâton. MacAllister
s’aperçut qu’il avait des difficultés à se relever et piqua vers lui pour lui
prêter main-forte. « Ça ira, Gregory. Je peux me débrouiller. »


L’autre pila à mi-chemin. « Mes amis m’appellent Mac.


— J’ignorais que vous en aviez. » Il ramassa une
torche et l’alluma.


Mac le dévisagea avec un petit sourire, mais sans colère.


« Quel genre d’arche ? demanda Nightingale à
Kellie.


— Cintrée. Au-dessus de deux grilles de fer. Pas très
grandes. Salement corrodées. Mais il y a des symboles gravés. Sur
l’arche. »


Nightingale prit la direction des bois en s’appuyant
lourdement sur son bâton. « Est-ce qu’ils ressemblent à ceux qu’on a
trouvés dans la tour ?


— C’est possible, répondit Hutch. C’est difficile à
dire. »


Un grincement métallique. Quelqu’un avait ouvert la grille.
« Pourquoi n’irions-nous pas jeter un coup d’œil à
l’intérieur ? » demanda Chiang.


Marcher lui était pénible. MacAllister poussa un soupir
audible. « Allez-y mollo. S’ils trouvent quelque chose, ils nous le feront
savoir.


— Ils ont déjà fait une découverte importante, Gregory.
Peut-être une espèce de propriété domaniale. Qui sait ce qu’on trouvera à
l’intérieur ?


— Que vous importe ? Ce n’est pas votre branche.


— J’aimerais beaucoup savoir à quoi ressemblaient les
habitants de cette planète. Pas vous ?


— Vous voulez que je vous réponde franchement ?


— Je vous vois venir.


— Je n’en doute pas. Je sais déjà à quoi ils
ressemblaient. À de petits bonshommes à tête de faucon armés de sarbacanes. Ils
s’entretuaient dans des guerres incessantes et, à en juger par la tour d’où
nous venons, sortaient à peine de notre Moyen Âge. Hutch aimerait savoir quels
dieux ils adoraient et quelle tête avait leur alphabet. Qu’est-ce que ça peut
bien nous faire, pouvez-vous me dire ? Ce n’étaient qu’une bande de sauvages. »


Nightingale arrivait au pied du mur et, bâti effectivement
en brique, il était assez peu élevé, sans fioritures, usé et enfoui sous la
broussaille et les lianes. Il se demanda comment étaient les mains qui
l’avaient édifié.


Il avança jusqu’au portail. Les grilles étaient de
fer ; probablement peintes en noir à l’origine, mais tellement rouillées
qu’on pouvait difficilement en être sûr. L’une d’elles pourtant tournait encore
sur ses gonds.


Elles étaient plus ornementales qu’utilitaires et leurs
barreaux moulés à l’image de feuilles et de branches. Fruit d’un artisanat de
facture assez banale (sa grand-mère aurait sans doute trouvé ça beau), elles
restaient malgré tout décoratives et devraient sans doute, se persuada-t-il,
leur en apprendre davantage sur les occupants de cette planète.


Il entendit MacAllister arriver poussivement dans son dos,
aussi léger qu’un éléphant foulant l’herbe épaisse. La lumière de sa torche
inonda l’arche.


Celle-ci, voûtée, était en maçonnerie de brique. Les
symboles mentionnés par Kellie étaient gravés sur une pierre plate fixée au
linteau. Nightingale supposa qu’il s’agissait du nom de la propriété.
« “Abandonnez toute espérance”, marmonna-t-il.


— “Passez votre chemin” », proposa MacAllister.


Le terrain était complètement envahi par la végétation. S’il
s’était jadis trouvé une sente ou une allée, il n’en restait plus rien.


Ils franchirent le portail et trouvèrent leurs compagnons en
train d’examiner un petit bâtiment préservé, guère plus grand, estima
Nightingale, qu’une cabane d’enfant. Il était bâti de pierre grise, en forme de
roue, avec un toit qui s’inclinait à partir de son centre surélevé.


Il aperçut une porte et une fenêtre. Toutes deux croulaient
sous les broussailles.


Chiang se fraya un chemin au laser jusqu’à l’entrée. Il
déblaya une partie des buissons et ils entrèrent en file indienne dans une
salle extrêmement basse de plafond. Les femmes en tête, puis Chiang suivi de
Nightingale.


L’intérieur de la demeure ne comportait qu’une simple
chambre et une alcôve. Dans les deux cas, des symboles végétaux – fleurs,
branches et bourgeons – étaient ciselés sur les panneaux d’argile cuite
qui tapissaient les murs. Une table de pierre occupait presque entièrement le
fond de la pièce.


Il y régnait une puissante odeur de décomposition.
MacAllister réussit enfin à se glisser par la porte et s’accroupit pour n’être
pas contraint de rester tête baissée. « Ça n’a pas l’air si vieux que
ça », déclara-t-il. Il plaqua la main au sol pour ne pas perdre
l’équilibre.


Chiang se tenait près de la table. « Qu’en
pensez-vous ? demanda-t-ij en faisant courir ses doigts sur la pierre.
C’est un autel ? »


Toutes les espèces connues de l’homme avaient, à un moment
donné de leur histoire, adopté une religion établie. Nightingale se remémora Facettes
de l’intelligence, le traité classique de Barashko, où il expliquait que
certains modèles iconographiques étaient inhérents à toutes les espèces
intelligentes connues. Les symboles solaires et stellaires, par exemple,
étaient universellement répandus, tout comme les ailes et ceux qui avaient
trait au sang. Les dieux suppliciés revenaient très fréquemment. Et presque
toutes semblaient avoir inventé l’autel. « Oui, répondit Hutch. Je crois
que la question ne se pose même pas. »


Il était grossièrement taillé ; deux blocs massifs de
pierre attachés par des écrous. Hutch le balaya du faisceau de sa torche,
épousseta la surface et l’examina.


« Que cherchez-vous ? demanda Nightingale.


— Des taches. Qui dit autel dit sacrifice.


— Oh.


— Comme celles-là. »


Tout le monde s’avança pour mieux voir. Nightingale posa le
pied dans un trou, mais Kellie le rattrapa avant qu’il ne tombe. Il y avait bel
et bien des taches. « D’eau peut-être », suggéra-t-il.


Hutch gratta un échantillon, l’enveloppa d’un sac plastique
et le fourra dans son gilet.


MacAllister s’ébroua lourdement et regarda autour de lui. Il
s’ennuyait ferme.


« Il est posé sur un socle », constata Kellie.
Trois petites marches conduisaient à l’autel.


MacAllister se releva comme il pouvait et s’approcha.
« Une chapelle au milieu des bois. Que croyez-vous qu’il soit advenu du
dieu qu’elle hébergeait ? »


Hutch braqua sa torche dans un angle. « Là. » Elle
s’agenouilla, ramassa une poignée de débris et de terre et brandit un fragment
de pierre bleue. « On dirait un morceau de statue.


— Il y en a d’autres », fit Chiang.


Une vingtaine de fragments étaient éparpillés dans la pièce.
Ils les déposèrent sur l’autel et prirent des photos sous des angles
différents, qui permettraient à Bill de reconstituer le puzzle.


« Les fragments proviennent de plusieurs statuettes
distinctes, annonça l’IA quelques minutes plus tard. L’une d’elles est
relativement complète.


— D’accord, répondit Hutch. On peut y jeter un coup
d’œil ? »


Marcel leur envoya l’image par la comligne de Kellie, et
elle clignota puis se stabilisa.


Nightingale avait tout de suite compris que la statuette ne
représentait pas le pseudo-faucon qu’ils avaient vu dans la tour. De fait,
l’image qui leur apparut aurait difficilement différé davantage : elle
n’avait pas de plumes mais des yeux pédoncules, un long cou, des mains étroites
et fines qui se terminaient en serres, quatre doigts, un crâne en forme de
coquille d’œuf, le front orné d’une crête et une bouche sans lèvres. La peau
était d’une teinte verdâtre, du moins si la couleur n’avait pas fané. Et elle
portait une robe bleue.


Elle ressemblait vaguement à un criquet.


« Que deviennent nos faucons ? s’enquit
Nightingale.


— L’un des deux est probablement mythique, répondit
Hutch.


— Lequel ? Lequel relève du mythe et lequel représente
les autochtones ? »


Elle fixa l’image en fonçant les sourcils. « À mon
avis, c’est le faucon qui est mythique.


— Pourquoi ? demanda Chiang.


— Parce qu’il n’est pas dépourvu d’une certaine
grandeur, répondit MacAllister. Pourriez-vous imaginer des faucons se
représentant leurs dieux ou leurs héros sous la forme de
sauterelles ? »


Nightingale souffla pesamment. « N’est-ce pas un
préjugé d’ordre culturel ?


— Ça ne l’invalide pas pour autant. Les préjugés ne
sont pas toujours erronés, Randy. »


La robe était ceinturée à la taille et ouverte à la
poitrine. Son propriétaire portait des sandales et tenait un bourdon au sommet
brisé. Une houlette. Le bras droit était également brisé au coude. Sans doute
aurait-il montré le ciel, se persuada Nightingale, s’il était resté en place.
Dans un geste de prière. Une tentative pour invoquer l’assistance divine. Une
exhortation à aller de l’avant.


Manquaient encore une antenne, une jambe, un morceau de ce
qui avait dû être un thorax. Mais la tête était intacte. Et, en dépit de ce
qu’avait insinué MacAllister, la créature ne manquait pas de dignité.


« Qu’en pensez-vous ? » demanda Hutch.


La question ne s’adressait pas directement à lui, mais
MacAllister y répondit néanmoins : « Artistiquement, c’est assez
réussi. »


Quelque chose dans cette image parlait davantage à
Nightingale : cette créature avait enduré un deuil et faisait appel à son
dieu, à moins qu’elle ne se résignât. À quoi ? À la banalité de la mort,
point de départ de toutes les religions ? À la glaciation éternelle, qui
faisait désormais partie de l’ordre naturel des choses ?


« Ils auraient mérité qu’on les rencontre »,
déclara Hutch.


Nightingale acquiesça.


 


Il sortit le dernier.


Ils avaient placé deux ou trois pièces dans des sachets à
échantillons et jeté un dernier regard autour d’eux avant de sortir l’un après
l’autre. Hutch avait fait halte sur le seuil pour se tourner vers lui.
« Vous venez ?


— Ils sont probablement éteints depuis plusieurs
siècles », déclara-t-il.


Elle lui jeta un regard inquiet. Il devait sans doute avoir
le teint pâle et gris. « Il reste peut-être des survivants. Quelque part
dans les collines. »


Il hocha la tête. « Mais leur civilisation a disparu.
Tout ce qu’ils ont accompli est à jamais perdu. La moindre bribe de savoir. Le
moindre acte de bravoure ou de générosité. Tous leurs débats philosophiques.
Comme s’il ne s’était jamais rien passé.


— Est-ce vraiment important ? »


Il ne détenait pas la réponse. Il sortit lentement de la
chapelle et s’arrêta sur le pas de la porte. « Non, j’imagine. Mais je
préférerais savoir que ce que Jerry va engloutir la semaine prochaine n’est
qu’un amas de roche et d’eau. Sans histoire. »


Hutch opina. « Je sais. »


Il jeta un regard au sac d’échantillons. « Le dieu. Qui
sauvera leur dieu ? »


Elle le fixa et il vit se dessiner sur son visage un triste
sourire pensif. « Nous, répondit-elle. Nous allons le ramener à la maison.


— Où il n’aura pas de fidèles.


— Attention, Randy. Continuez sur ce ton et l’on vous
prendra bientôt pour un archéologue. »


Quelques minutes plus tard, un tremblement de terre se
déclenchait alors qu’ils repassaient sous l’arche. Ils s’arrêtèrent et
attendirent qu’il s’apaise.


 


Beekman apparut sur l’écran, arborant un sourire triomphal.
« Marcel ! s’exclama-t-il. Elle est là ! »


Marcel contemplait la surface de la planète en ruminant des
idées noires. « Qui est où, Gunther ?


— La base du treuil spatial.


— Vous l’avez trouvée ?


— Oui. Là où nous l’avions située.


— Sur la côte ouest ?


— Sur le Mont Bleu. Une structure gigantesque se dresse
à son sommet. Hexagonale. Environ deux cents mètres de diamètre. Énorme.


— De quelle hauteur ?


— Six, sept étages environ. Elle donne l’impression
d’être brisée au sommet.


— Et le reste ?


— Dans l’océan. Répandu sur tout le fond de la mer. Des
centaines de kilomètres carrés de débris. » Il afficha des photos.


Marcel examina les contours de l’édifice bâti au sommet de
la montagne, puis une vaste accumulation de débris sous-marins. Certains
saillaient encore de la surface.


« Ça s’est sûrement produit il y a longtemps,
poursuivit Beekman. Les fragments qui dépassent de l’eau ressemblent à des
îlots rocheux. » C’était d’ailleurs le sentiment qui avait prévalu lors de
la première et hâtive mission de reconnaissance du Wendy. « Nous ne
disposons ni des techniciens ni du matériel adéquats pour procéder à son
analyse, mais nous estimons qu’en remontant les pièces englouties nous
disposerions d’un tronçon de treuil spatial long d’une centaine de kilomètres.


— Je me demande où se trouve la station proprement
dite. »


Beekman haussa les épaules. « Comment le savoir ?
Nous ignorons même quand elle s’est fracassée. Mais, dès que cette affaire sera
terminée, l’Académie pourra prendre le temps d’envoyer une autre mission à sa
recherche. »


Marcel étudiait les images. « Je ne comprends pas
comment ces gens ont pu construire un treuil spatial alors qu’ils n’ont même
pas laissé les vestiges d’un gratte-ciel. Ni d’une quelconque technologie. Tout
serait-il enfoui sous les glaciers ?


— Nul ne le sait, répondit Beekman. Et nous n’avons ni le
temps ni les moyens d’enquêter. Contentons-nous de collecter le plus de preuves
possible. Et de garder l’esprit ouvert.


— Vous êtes en train de me dire que nous ne connaîtrons
peut-être jamais la réponse à ces questions ? »


Beekman n’aurait su dire mieux. « Exactement. »


Marcel poussa un soupir. « On devrait trouver quelque
chose. Des édifices, je ne sais pas. Parce qu’on ne peut pas s’éclairer à la
bougie d’un côté et, de l’autre, envoyer du matériel dans l’espace. » Il
agita un stylo devant la console. « Ils ont vérifié, bien entendu ?
La tour n’est pas équipée électriquement ? Aucune véritable source
d’énergie ? »


Il faisait allusion à Hutch et à son équipe. « On leur
avait demandé de chercher des témoignages d’un certain niveau technologique,
affirma Beekman. Mais ils ont dû conclure par la négative, j’imagine. C’est la
conclusion à laquelle nous sommes tous parvenus.


— Bien, poursuivez. Nous n’avons peut-être pas regardé
assez attentivement.


— Ça me paraît peu vraisemblable. Bon sang, ils en
étaient encore à la sarbacane !


— Il ne vous est pas venu à l’esprit que cette tour
pouvait n’être qu’un musée ? Que nos vestiges étaient peut-être déjà ceux
de quelqu’un d’autre ?


— Coïncidence pour le moins improbable.


— Quand obtiendrons-nous un relevé de datation du
treuil spatial, Gunther ?


— Ça ne devrait plus être long. Nous avons scanné les
échantillons et envoyé nos résultats. L’Académie devrait être en leur
possession à l’heure actuelle. Nous avons demandé un retour de courrier
accéléré, de sorte que nous devrions les recevoir dans quelques jours. »
Il croisa les bras. « C’est vraiment désolant. Je sais pertinemment que
certaines personnes de l’Académie donneraient n’importe quoi pour jeter un coup
d’œil à la base du treuil spatial. »


Marcel ne répondit pas.


« Peut-être pourrions-nous demander à Hutch d’aller y
jeter un œil lorsque le module fonctionnera, suggéra Beekman. Avant qu’ils ne
reviennent en orbite.


— Pas question. S’il repart, on les ramène à la maison.
Sans escale. »


 


Le capitaine Nicholson s’était empressé de faire endosser à
Wetheral (qui, déclarait-il dans son rapport, avait emprunté le véhicule sans
autorisation) l’entière responsabilité de l’accident du module. Sans doute les
passagers lui avaient-ils offert une somme substantielle pour ce service,
suggérait-il, en ajoutant qu’ils n’étaient probablement pas informés de
l’interdiction de ce vol. Dans la mesure où l’un de ces passagers était le
célèbre chroniqueur et essayiste Gregory MacAllister, il conseillait à la
compagnie de trouver un biais pour éluder l’incident. Si MacAllister survivait,
arguait-il, et si la Transgalactique tentait de lui intenter un procès en
partant du principe qu’il était en quelque façon responsable, ce serait un
dangereux adversaire. Dans le cas contraire, il ne lui serait guère profitable
de le poursuivre avec acharnement. Certes, la firme pourrait sans doute se
dédommager en se remboursant sur son patrimoine, mais le prix à payer en
matière d’image de marque resterait exorbitant. Mieux valait s’en tenir à la thèse
de l’accident stupide.


Il avait pris un petit-déjeuner interminable en s’efforçant
d’alimenter la conversation avec les passagers frivoles invités à sa table,
tout en se tenant périodiquement informé par Clairveau de l’évolution de la
situation. Le petit groupe qui avait débarqué sur la planète avait été attaqué
par d’énormes insectes ailés puis il avait découvert une sorte de chapelle dans
la forêt. L’essentiel, c’était qu’ils atteindraient le Tess en temps
voulu. Pour l’instant, c’était la seule chose qui comptait.


Nicholson aurait au moins tiré un enseignement de cette
expérience : plus jamais il ne se laisserait embobiner par un péquin qui
le supplierait de contrevenir aux procédures. Plus jamais. Quelles que soient
ses raisons. À intervalle régulier, un de ses hôtes le ramenait sur terre en
lui posant une question sur la boutique de souvenirs du pont des Étoiles ou les
festivités prévues pour la collision du samedi soir. Il déplaçait ses œufs sur
le plat dans son assiette et répondait de son mieux.


Très mauvaise décision que d’avoir permis à MacAllister
d’arriver à ses fins, mettant en péril, ce faisant, une carrière sans tache. Et
l’idée n’était même pas de lui. Absolument pas. En fait, on l’avait poussé dans
ses derniers retranchements : un passager omnipotent et la Direction (qui
aurait sans doute refusé de lui apporter son soutien si MacAllister s’était
vexé) l’avaient acculé dans une position intenable.


C’était un scandale.


Sa comligne vibra à son poignet. Il la porta indolemment à
l’oreille. « Capitaine, fit son officier de quart. Uniquement pour vos
yeux. Ça vient de la compagnie. »


Sans doute la première réaction de la Direction face à la
débâcle.


« J’arrive dans une minute », chuchota-t-il. Mon
Dieu, je vous en supplie, faites que je survive cette fois-ci. Il s’essuya
les lèvres, se leva et, prétextant une importante décision de navigation à
prendre, s’excusa de devoir quitter ses hôtes. Il adressa un charmant sourire
aux dames, serra fermement la main de leurs cavaliers et s’entendit traiter de
« brave homme » alors qu’il s’éloignait précipitamment.


Il se rendit directement sur la passerelle, le cœur battant
la chamade. L’officier de quart, à qui la gravité de la situation n’échappait
sûrement pas, l’accueillit d’un hochement de tête poli. Nicholson lui rendit la
pareille, s’assit dans son fauteuil et ordonna à l’IA d’afficher le message.


 


DU : DIRECTEUR DES OPÉRATIONS


AU : CAPITAINE DE VEVENING STAR


HEURE DE GREENWICH : le 28/11 à 16 h 25


CONFIDENTIEL/POUR VOS YEUX SEULEMENT


 


ERIK,


IMPORTANTES RESPONSABILITÉS EN JEU. VOUS EN ÊTES
CERTAINEMENT CONSCIENT. FAITES VOTRE POSSIBLE POUR PROCÉDER AU SAUVETAGE DE
MACALLISTER. NE PERDEZ PAS CET OBJECTIF DE VUE.


PEUT-ÊTRE DEVRIEZ-VOUS CONTACTER PRESCOTT.


BAKER.


 


Contacter Prescott.


Prescott était un des avocats de la firme, spécialisé dans
les affaires tombant sous le coup de la juridiction extraplanétaire. On lui
signifiait clairement qu’il pouvait être tenu pour responsable. Autrement dit
que sa carrière touchait à sa fin. Au mieux. Dieu seul savait ce qu’il
adviendrait de lui s’ils décidaient de le poursuivre.


Il fixa longuement et pitoyablement le message. Et envia
MacAllister.











 


XVII


Assister à la
mort d’Harcourt fut pour moi une grande leçon de théologie : la vie est
courte ; n’hésitez jamais à faire ce qui vous tient vraiment à cœur
parce que vous risquez de vous faire prendre.


 


Gregory MacAllister,


« Les derniers jours d’Abbey Harcourt »,


Sortez vos sous.


 


153 heures (tts) avant la collision.


La découverte de la base du treuil spatial par l’expédition
ne remonta guère le moral des troupes au sol. Tous s’inquiétaient beaucoup trop
de leur propre sort.


« Dommage que ce treuil spatial ne soit pas toujours
là-haut et opérationnel, déclara Chiang. Il nous serait bien utile.


— En fait, répondit Hutch, il est tout près.


— Vraiment ? Où ça ?


— Sur le littoral occidental du continent. Au sommet
d’une montagne.


— J’aimerais assez le voir avant de quitter la
planète », laissa tomber Nightingale.


MacAllister secoua la tête. Ces gens ne retenaient-ils donc
jamais une leçon ? « Je crois, avança-t-il, qu’il vaut mieux ne pas
tenter le diable. Efforçons-nous plutôt de dégager d’ici. »


 


« Il y aurait peut-être une solution. » La triste
grisaille qui s’était abattue sur Beekman se dissipait légèrement. Oh, très
légèrement, certes, mais Marcel semblait distinguer une petite lueur d’espoir.


La véhémence avec laquelle il avait campé sur ses positions
avait convaincu Clairveau qu’il n’existait aucun plan B. Debout depuis deux
heures sur la passerelle, le capitaine contemplait le spectacle de la géante
gazeuse en approche en se persuadant que cette attitude n’avait été que pure
bravade : solliciter les meilleurs cerveaux dont ils disposaient et les
mettre au défi de chercher une solution, alors qu’il crevait les yeux que nul
n’était en mesure de la trouver.


Et à présent ce même homme lui jetait le gant. Sans doute
avait-il partiellement perdu l’esprit. « Laquelle ? » demanda
Marcel. Il n’en croyait rien.


« En fait, l’idée est de vous.


— De moi ?


— Oui. J’ai rapporté notre conversation à plusieurs de
nos scientifiques. John pense que vous avez peut-être mis le doigt sur quelque
chose.


— John Drummond ?


— Oui.


— Sur quoi aurais-je mis le doigt ?


— Sur la possibilité de descendre un câble jusqu’au
sol. En sectionnant une partie de l’assemblage. Nous avons envisagé de
construire une écope. Une “nasse”.


— En sommes-nous capables ? Vous m’avez rétorqué
que c’était impossible.


— Eh bien, nous ne pourrons pas l’amener jusqu’à la
surface. Nos amis devront prendre de l’altitude. Mais, s’ils y parviennent,
s’ils réussissent à faire décoller le Tess, alors… oui, ça devient
jouable. » Il s’assit et plaqua les paumes l’une contre l’autre. « Je
ne prétends pas que c’est du tout cuit. Ce ne sera peut-être, au demeurant,
qu’un simple coup d’épée dans l’eau. Mais, si nous parvenons à régler quelques
problèmes, le dispositif, avec un peu de chance, pourrait fonctionner.


— Comment ? Qu’aurons-nous à faire ? »


Beekman lui exposa le plan qu’ils avaient échafaudé. Il
dessina des schémas, répondit aux questions, afficha des images et des
diagrammes sur les écrans des ordinateurs. « Le point critique,
conclut-il, c’est le temps. Nous en manquerons peut-être.


— En ce cas, mettons-nous immédiatement à l’ouvrage.
Qu’attendez-vous de moi ?


— En premier lieu, nous aurons besoin de beaucoup
d’aide. De gens capables de sortir travailler dans l’espace.


— Je peux m’en charger. Avec Mira.


— Je ne parle pas de deux personnes mais de tout un
régiment.


— Très bien. Nous demanderons donc des volontaires. En
les soumettant d’abord à un entraînement rudimentaire.


— Cette tâche exigera des gens susceptibles d’une
certaine coordination. Tous les nôtres sont des théoriciens. Ils courraient à
une mort certaine dans l’espace.


— À quelles personnes bien “coordonnées” songez-vous ?


— À des soudeurs, pour commencer.


— Des soudeurs ?


— Oui. Et j’avoue ignorer totalement où les trouver.


— Souder ? Jusqu’à quel point est-ce ardu ?


— Je l’ignore. Je ne l’ai jamais fait.


— Il nous faudrait juste une personne qualifiée, me
semble-t-il. Qui pourra enseigner la technique aux autres.


— Où la trouver ?


— Personne à bord ?


— J’ai déjà vérifié.


— Très bien. Alors demandons au Star. Ils sont
quinze cents. C’est bien le diable s’il ne se trouve pas parmi eux quelqu’un
possédant des rudiments de soudure. » Il griffonnait déjà des notes. Il
releva brusquement la tête et fronça les sourcils. « Ça ne marchera pas,
déclara-t-il.


— Pourquoi ?


— Il faudrait tout un tas de combinaisons. Nous n’en
avons que quatre à bord. Outre quelques autres, sans doute, sur les autres
vaisseaux.


— Nous avons également vérifié ce point. Hutch en
convoyait une entière cargaison. Elles se trouvent encore sur le Wildside :
générateurs, bottes, tout le nécessaire.


— D’accord. » Marcel sentit poindre une nouvelle bouffée
d’espoir. « Qu’en est-il des soudures ? Tiendront-elles ? Elles
seront soumises à un poids énorme. »


Beekman hocha la tête. « Nous restons confiants. Je ne
puis vous en dire plus. Nous disposons de quatre vaisseaux pour œuvrer, ce qui
sous-entend un vaste espace étanche. Le matériau est ultraléger. Je réponds
donc affirmativement à votre question : oui, elles tiendront. Si nous
travaillons correctement.


— D’accord. De quoi d’autre aurons-nous besoin ?


— On y réfléchit encore.


— Très bien. Dressez une liste exhaustive et
faites-m’en part dès que possible. Et… Gunther…


— Oui ?


— Partez du principe que nous allons nous en
servir. »


 


Nicholson s’attardait dans la salle à manger avec plusieurs
de ses passagers quand sa comligne se mit à vibrer. « Un appel
prioritaire, monsieur », fit la voix de FIA.


Il s’excusa et se retira dans un salon privé.
« Passe-le-moi, Lori. »


Marcel Clairveau se matérialisa. « J’ai besoin de votre
aide, Erik.


— Tout à votre service. Que puis-je pour vous ?


— Vous savez probablement que nous n’avons aucune
assurance quant au retour de nos naufragés.


— Je comprends parfaitement le problème. » Menacé
quoi qu’il fit de ruine et de disgrâce, Nicholson avait le plus grand mal à
s’émouvoir du sort d’autrui. Il n’afficha donc son désarroi qu’au prix d’un
grand effort.


« Il existe peut-être une autre façon de procéder. Le
cas échéant. Sans doute est-ce une solution désespérée, mais il serait plus
prudent de nous y préparer. » Marcel s’interrompit et le fixa droit dans
les yeux. « Nous allons devoir requérir votre assistance.


— Je ferai tout mon possible, vous vous en doutez.


— Parfait. Nous aurons besoin de volontaires, et plus
spécialement de personnes habituées à travailler dans le vide, ingénieurs ou
simples quidams ayant déjà participé à la construction d’ouvrages à grande
échelle. Et d’un soudeur, voire de plusieurs. Mais au moins d’un. »


Nicholson secoua la tête, mystifié. « Puis-je vous en
demander la raison, capitaine ?


— Certains – ceux qui le souhaitent –
recevront une formation d’un ou deux jours. Ensuite, si nous mettons en œuvre
le plan B, la plupart devront sortir dans l’espace.


— Seigneur, Marcel. » Le pouls de Nicholson se mit
à battre précipitamment. « Auriez-vous perdu l’esprit ?


— Nous serons très prudents, Erik. Nous ne nous y
résoudrons qu’en dernier ressort.


— Peu m’importent vos résolutions de prudence. Je
n’autoriserai jamais mes passagers à sortir dans l’espace. Savez-vous comment
réagirait la firme si je laissais faire une chose pareille ?


— Elle ne serait sans doute pas fâchée que vous sauviez
MacAllister.


— Non, affirma-t-il. C’est hors de question. »


L’image de Marcel le toisa. « Vous vous doutez qu’il y
aura une enquête, une fois cette affaire terminée. Vous ne me laissez pas le
choix. Je devrai porter plainte contre vous.


— Faites donc et allez au diable ! Je ne vous
permettrai pas de risquer la vie de mes passagers. »


 


À la tombée de la nuit, le Wendy leur apprit qu’ils
avaient encore couvert vingt-quatre kilomètres. C’était de loin leur plus
longue étape, sans doute parce que le terrain était plus praticable et que
MacAllister et Nightingale semblaient s’habituer de plus en plus au train-train
quotidien.


Ils firent halte au bord d’un torrent, prirent quelques
poissons et les firent cuire. MacAllister joua cette fois-ci le rôle du
goûteur. Il en avala une petite bouchée et fut aussitôt victime de violentes
nausées. Ils rejetèrent leur pêche à l’eau et recoururent aux derniers plats
cuisinés.


MacAllister vomissait encore vers minuit lorsque Jerry se
leva. (Tous avaient pris le pli d’appeler Morgan par son prénom. Elle leur
semblait ainsi beaucoup moins menaçante.) Son disque était très distinct. Il
était en phase de demi-lune.


La géante gazeuse se trouvait au zénith, à l’aplomb des
arbres, quand l’estomac du chroniqueur s’apaisa suffisamment pour lui permettre
de s’endormir. À l’aube, il avait retrouvé toute sa causticité naturelle. Il
déclina l’offre de Hutch qui lui proposait de prolonger sa nuit de deux heures.


« Pas le temps, déclara-t-il en lui montrant Morgan.
L’heure tourne. »


Ils repartirent d’un bon pied. Les diverses blessures
consécutives à leur combat sur la rivière étaient en voie de guérison.
Nightingale avait trempé ses ampoules dans un bain d’eau tiède et de
médicaments, de sorte qu’il se sentait beaucoup mieux.


Le terrain était plat et la marche aisée. Ils atteignirent
la berge d’un torrent en fin d’après-midi, et Marcel leur apprit qu’ils se
trouvaient encore à soixante-quinze kilomètres environ du module.


Largement le temps. « Où en est le littoral septentrional ?
demanda Hutch.


— Il tient.


— Est-ce bon ou mauvais signe ?


— Ça reste indécis. Selon nous, vous ne risquez
rien. »


Ils accélérèrent l’allure en dépit de cette bonne nouvelle.
Hutch raccourcit leurs pauses et ils mangèrent littéralement en marchant. Ils
subirent deux attaques. La première fut donnée par une bande de choses
ressemblant à des amarantes, mais qui tentèrent de piquer Hutch pour
l’abattre ; et, un peu plus tard, en fin de soirée, par une nuée d’oiseaux
rouges.


Nightingale reconnut aussitôt les créatures qui avaient
anéanti la première expédition. Elles étaient moins nombreuses cette fois-ci et
ils les repoussèrent assez aisément. Kellie et Chiang furent tous deux blessés
pendant l’escarmouche, mais pas très grièvement.


Plus tard, ils tombèrent sur un champ de magnifiques fleurs
pourpres évoquant des orchidées géantes portées par d’épaisses tiges vertes.
Ils se trouvaient à soixante-trois kilomètres du module et il ne leur restait
plus que quatre jours.


L’espoir les poussait.


Nightingale semblait vanné, si bien que Hutch décida de
jeter l’éponge une heure. Elle les trouvait en assez bonne forme.


Ils avaient déjà goûté à plusieurs espèces de fruits et deux
au moins leur plaisaient. Il s’agissait surtout de baies assez coriaces,
endurcies au climat, mais néanmoins comestibles sinon savoureuses. Ils en
repérèrent quelques-unes et les firent passer à la ronde, ravis de faire une
pause.


Hutch n’avait pas faim ; elle ne grignota que par
acquit de conscience puis se leva.


« Où allez-vous ? lui demanda Chiang.


— Aux toilettes. Je reviens dans une minute.


— Attendez. » Kellie se releva d’un bond.
« Je vais surveiller vos arrières. »


Hutch lui intima d’un geste de n’en rien faire. Le champ
d’orchidées était isolé et ils voyaient très loin au-delà. Nul ne pouvait
s’approcher à leur insu. « Ça ira. Je crierai si j’ai besoin de
vous. » Elle s’enfonça dans les broussailles.


Lorsqu’elle eut terminé, attirée par l’exquise beauté des
fleurs géantes, elle s’accorda quelques instants de solitude pour jouir de la
sensation de pur bien-être émanant de la forêt. Il faisait exceptionnellement
chaud et elle aimait l’odeur composite des bois : menthe, musc, pin,
peut-être même orange. Elle décida de laisser sa combinaison éteinte.


Elle s’approcha d’une fleur, s’arrêta devant elle et caressa
un des pétales d’une douceur sensuelle.


Navrée que ces fleurs magnifiques soient sur le point de
s’éteindre, Hutch se demanda s’il serait possible de sauvegarder une petite
quantité de pollen pour le ramener sur Terre et les cultiver. Elle se dirigea
vers la suivante, puis progressa de fleur en fleur en les contemplant l’une
après l’autre : leurs fragiles étamines dorées, la longue hampe verte du
pistil saillant de la corolle. Elle s’arrêta encore devant une orchidée. Les
bois semblaient parfaitement paisibles. Elle regarda autour d’elle, s’assurant
que nul ne la voyait, se demanda pour quelle raison elle s’en souciait, caressa
le pistil des doigts et le sentit palpiter doucement à leur contact.


« Ça va, Hutch ? »


Elle sursauta, persuadée que Kellie l’avait surprise
par-derrière ; mais la voix montait de sa comligne.


« Très bien, répondit-elle. Je reviens dans une
minute. »


Une onde d’indicible bien-être la parcourut. Elle prit le
pistil dans ses mains, s’en caressa la joue et s’abîma dans sa chaleur.


La fleur bougea.


Les gaines soyeuses des pétales effleurèrent son visage.
Elle inspira leur suave odeur de plante et tout le poids des derniers jours se
dissipa.


Elle frotta ses épaules et ses joues à la fleur. Ferma les
yeux. Regretta de ne pouvoir figer le temps. Sentit une vague de pure béatitude
la submerger. Elle s’éveillait réellement à la vie, chevauchait une sorte de
déferlante et comprit qu’elle se souviendrait à jamais de ce moment.


Elle oscillait lentement sous l’emprise de la fleur. En
caressa le pistil. Sentit s’évanouir ses dernières inhibitions.


La fleur remua avec elle. L’enlaça. La caressa.


Hutch ôta son corsage. Et s’abandonna.


Elle se noyait lorsque les voix la ramenèrent à la
conscience. Mais elles sortaient de sa comligne. Distantes. Futiles. Elle les
oublia.


Tout lui semblait si lointain. Elle s’imprégna voracement
des sensations du moment, en riant de bon cœur car la situation ne manquait pas
d’une certaine perversité, mais sans qu’elle parvînt à mettre le doigt sur ce qui
clochait. Elle s’en fichait d’ailleurs éperdument. Elle espérait simplement que
personne ne surgirait des bois pour assister au spectacle.


Puis cette éventualité elle-même l’indifféra.


 


Elle ne sut pas exactement à quel moment la lumière était
redevenue plus crue ; l’érotisme s’était brusquement dissipé, tout comme
la pure extase qui la baignait, et elle se retrouva en train de contempler le
monde depuis le fond d’une caverne, comme si elle était enfouie au plus profond
de son cerveau, insensible, engourdie et incapable de se contrôler. Puis
quelque chose la happa et les voix se firent plus pressantes. On la secouait,
la bousculait, la poussait, la tirait dans tous les sens. Un sol rugueux se
substitua aux pétales et elle se réveilla étendue par terre. Tous étaient
agenouillés autour d’elle ; Kellie s’employait à l’oindre de baume en
l’invitant à ne pas bouger, tout en lui assurant qu’elle allait bien.


« Alors, on essaie de poinçonner un tronc
d’arbre ? s’enquit MacAllister en recourant à l’expression à la mode pour
désigner le coït. Première fois que je vois ça ! »


La fleur gisait à terre, déchirée et noircie. Ses fragiles
pétales étaient déchiquetés et son pistil brisé. Elle en éprouva un profond
regret.


« Allons, Hutch. Parlez-moi. »


Les autres orchidées se balançaient en synchronisme. Ou bien
une brise produisait-elle cet effet ?


Son cou, ses bras et sa figure cuisaient. « Une fichue
expérience », fit-elle. Elle gloussa.


Kellie la dévisagea avec désapprobation. « À votre âge,
vous devriez avoir connu mieux.


— Elle doit émettre un allergène, déclara Nightingale.
Manifestement très puissant.


— Je suppose. » Hutch se sentait toujours aussi
détachée de tout. Comme si elle s’était roulée en boule à l’intérieur de son
cerveau. Et elle leur en voulait.


« Je crois que vous êtes un peu trop grosse pour elle,
expliqua Nightingale. Mais elle s’y employait à notre arrivée. Comme un beau
diable.


— Pourquoi ai-je mal ?


— Elle a essayé de vous digérer, Hutch. »


Kellie avait terminé de la soigner et ils réactivèrent sa combinaison ;
celle-ci filtra immédiatement les anomalies stagnant dans l’air ambiant, de
sorte que l’impression qu’elle ressentait jusque-là (tout lui semblait drôle,
tellement drôle qu’ils auraient dû la laisser en paix) se dissipa peu à peu.
Elle tendit les bras et examina les taches noires qui marbraient sa peau.


« Les enzymes commençaient déjà à produire leur effet
quand nous vous avons dégagée, expliqua Kellie.


— Une fleur psychotique ! s’exclama-t-elle.


— Et une Terrienne qui ne pense qu’à ça ! »
ajouta Chiang en riant.


Ses vêtements étaient en lambeaux et Nightingale sortit une
des combinaisons de saut récupérées sur le module.


« Elle m’a l’air un peu grande pour vous, mais nous
n’avons pas plus petit. »


Elle frissonnait à présent. Très mal à l’aise. Seigneur,
qu’étais-je en train de faire quand ils m’ont trouvée ? « J’ai du
mal à croire que ça me soit arrivé.


— Auriez-vous oublié la règle d’or ? demanda
Nightingale.


— Ouais. » Ne jamais s’isoler.


Elle pouvait à peine marcher. « De jolies brûlures dans
cette région aussi, laissa tomber Kellie. Autant bivouaquer ici. On verra
demain matin comment vous vous sentez. »


Hutch n’éleva aucune objection lorsqu’ils la portèrent
jusqu’au campement. Ils l’étendirent par terre et allumèrent un feu. Elle ferma
les yeux et se souvint d’un incident qui s’était produit vers ses treize ans,
la première fois qu’elle avait autorisé un garçon à glisser la main sous son
corsage. Ils s’étaient réfugiés dans un appentis derrière la maison et sa mère
leur était tombée dessus. Le garçon avait tenté de faire l’innocent, comme si
de rien n’était, mais Hutch s’était sentie profondément humiliée ; elle
avait regagné sa chambre, persuadée que la fin du monde était arrivée, alors
même qu’elle avait extorqué à sa mère la promesse de n’en rien dire à son père.
En échange de l’assurance que ça ne se reproduirait plus ; du moins cet été-là.


Elle ressentait exactement le même degré d’humiliation
aujourd’hui. Allongée par terre, les yeux mi-clos, elle prêtait l’oreille aux
crépitements du feu et aux rares bruits de pas ; sans percevoir aucune
conversation puisque tout le monde avait coupé le canal pour ne pas la
déranger. Et en regrettant amèrement de ne pouvoir disparaître sous terre. Sa
réputation était fichue. Et devant MacAllister, en plus. Entre tous. Il allait
sans doute relater leur aventure, et Hutch et son orchidée risquaient fort de
passer à Universal News.


Existait-il dans toute l’histoire des espèces animales, se
demanda-t-elle, un seul autre individu qui eût tenté de faire l’amour avec une
fleur ?


 


Il faisait nuit noire à son réveil. Le feu mourait et elle
aperçut Kellie assise près d’elle sur une souche. La clarté vacillante
projetait des ombres mouvantes sur son visage.


La fleur géante lui était apparue dans ses rêves, moitié
terrifiante, moitié grisante. Pendant un moment, elle se contenta de rester
allongée à y réfléchir, tout en espérant reléguer cette expérience au domaine
des fantasmes. Mais c’était bel et bien arrivé.


Elle décida d’intenter un procès à l’Académie à son retour.


« Vous êtes réveillée ? s’enquit Kellie.


— Bien malgré moi. »


Kellie sourit et s’efforça de baisser le ton. « Ne vous
bilez pas. » Puis, un instant plus tard : « Était-ce vraiment si
bon ?


— Que voulez vous dire ?


— Vous aviez l’air de bien vous amuser.


— Ouais. Il faut croire. » Elle se redressa
péniblement. « Il est tard ? » Morgan les surplombait
directement, de plus en plus grosse. La moitié de la planète géante était
plongée dans l’obscurité.


« Vous changez de conversation.


— Que vous dire, Kellie ? J’avais perdu tout
contrôle. »


Kellie entreprit de tisonner le feu. Des escarbilles
s’élevèrent dans la nuit. « Une grosse sarracénie. Quel endroit bizarre.


— Ouais. Pour le moins.


— C’aurait pu arriver à n’importe qui. Mais tout le
monde comprend très bien. » Elle jeta un regard au bras droit de Hutch.
« Vous devriez être rétablie demain matin. » Apparemment, Hutch avait
réussi à se débarrasser de tous ses vêtements lors de l’« entrevue ».
Elle avait des brûlures sur les jambes, dans la région pubienne, à la ceinture,
sur les seins, la gorge et le visage. « Vous étiez en piteux état quand on
vous a ramenée », ajouta Kellie avec un sourire.


Hutch avait envie de changer de sujet de conversation.
« On a perdu du temps, aujourd’hui.


— Pas vraiment. On reste dans les délais. De toute
façon, Randy était sur les genoux. »


Hutch plongea le regard dans les ténèbres. Elle distinguait
les contours des fleurs géantes sur le fond du ciel. « Randy pense
qu’elles ont des yeux », dit Kellie.


Elle frissonna. Hutch avait attribué toute l’expérience à
une simple force instinctive de la nature. Préprogrammée. Mais… des yeux !
Ça prenait un tour personnel.


« Peut-être pas exactement des yeux, poursuivit-elle,
mais des capteurs de lumière très sophistiqués. Il dit qu’à son avis la vie
végétale locale dépasse de très loin tout ce que nous avons pu rencontrer
ailleurs. »


La proximité des fleurs mettait Hutch mal à l’aise. Elle se
sentait violée.


« Il leur prête même une espèce de système nerveux. Il
a examiné deux des plus petites. Elles détestent qu’on les déracine et qu’on
les dissèque.


— Comment ça, “elles détestent” ?


— Leurs… organes s’agitent.


— Ça ne fait aucun doute », affirma Hutch.


 


L'Edward J. Zwick arriva sans fanfare dans la
région de Maleiva. Canyon étudia le monde de Morgan au télescope, ainsi que
Deepsix, et il prit en pitié les malheureux restés piégés à la surface.


Le Zwick portait le nom d’un journaliste qui avait
trouvé la mort en mission au début du siècle, alors qu’il couvrait une des
nombreuses guerres frontalières d’Amérique latine. Son capitaine était un
ex-Casque bleu de trente-huit ans, du nom de Miles Chastain. Miles était grand,
mince et taciturne. Quelque chose en lui mettait Canyon mal à l’aise. Il avait
toujours l’air si sérieux.


Un de ces hommes, songeait-il, qu’on aimerait avoir à ses
côtés en cas de déclaration de guerre, mais qu’on n’inviterait pas tous les
jours à sa table en temps de paix. Il n’avait pas réussi une seule fois à
l’approcher, de tout le long trajet depuis la Terre.


Emma s’en plaignait et prétendait que Wilfrid, FIA, était de
meilleure compagnie. Il était certes plus amical. Le comportement d’Emma
infirmait ses soupçons antérieurs selon lesquels elle aurait conduit de nuit
une affaire de cœur dans les coursives du Zwick.


Le capitaine passait le plus clair de son temps dans son
cockpit ou ses quartiers privés. Il n’entamait jamais une conversation de son
propre chef, sauf pour un motif professionnel. Et, une fois en orbite autour de
Deepsix, il ne lui restait que bien peu de choses à faire. À part attendre la
collision.


Sa comligne vibrait. Emma. « August, je viens de
surprendre une bien étrange conversation entre Clairveau et Kellie Collier.


— Vraiment ? À quel propos ?


— Clairveau se demandait pourquoi ils étaient si longs
à repartir et Kellie lui a répondu que Hutchins se reposait. Qu’elle avait été
attaquée par une plante.


— Une plante ?


— C’est ce qu’elle a dit. »











 


XVIII


Enfermez des
hommes et des femmes dans la même pièce et tous les QI dégringoleront de
trente-six points. Des psychologues ont attesté ce fait, des expériences l’ont
prouvé et les recherches ne laissent planer aucun doute à cet égard. La passion
fait de nous des imbéciles. Tous autant que nous sommes.


 


Gregory MacAllister,


« Amour et chocolat », Cibles opportunes.


 


140 heures (tts) avant la collision.


L’image maternelle de Lori s’inscrivit sur l’écran de
contrôle de Nicholson. L’IA portait un tailleur noir conventionnel et une
écharpe blanche. Destinés à bien lui faire comprendre qu’elle comptait traiter
d’une affaire sérieuse. Il savait déjà de quoi il retournait, bien entendu.


« Je crois que leur refuser notre assistance serait
une erreur.


— Ma responsabilité première est la sécurité des
passagers, Lori.


— Le règlement est assez vaseux à cet égard. Quoi
qu’il en soit, un de nos passagers est in extremis. En outre, la firme
vous a ordonné de collaborer à toute tentative de sauvetage.


— Cette transmission ne vaudra plus un clou si un
passager se porte volontaire et se fait tuer.


— J’en conviens, capitaine. Mais je dois aussi vous
faire remarquer que, si la situation n’évolue pas, MacAllister perdra la vie et
vous vous retrouverez dans le pétrin pour non-assistance à personne en danger.


— Je sais.


— La seule décision qui vous mette à l’abri, c’est
d’apporter votre aide quand ce sera possible en espérant que personne ne sera
blessé. Si cela se produisait…»


Nicholson fit courir ses doigts dans ses cheveux. Il avait
du mal à distinguer la solution la plus sûre.


« Ce n’est pas à moi d’en décider, capitaine, reprit-elle.
Mais il est de mon devoir de vous apporter mes conseils. Désirez-vous
contacter le capitaine Clairveau ? »


 


Marcel avait exhorté Beekman à continuer de travailler sur
le projet d’extraction. Il comptait tenter une deuxième fois de persuader
Nicholson de les aider. Mais devait s’accorder le temps de réfléchir à sa
décision. Le temps de se tracasser.


L’écran auxiliaire clignota.


LE CAPITAINE NICHOLSON AIMERAIT S’ENTRETENIR AVEC VOUS.


C’était plus rapide qu’il ne l’avait cru.


 


« Nous aurons aussi besoin d’une personne capable de
monter une pompe télécommandée.


— Une pompe télécommandée ?


— Écoutez, Erik, je sais que ça a l’air dingue. Mais je
n’ai pas le temps de tout vous expliquer pour l’instant. Nous avons démarré
tard et il nous reste beaucoup de terrain à couvrir. Contentez-vous de me faire
confiance en attendant.


— D’accord, Marcel. Je ferai une annonce dès ce soir,
pendant le dîner.


— Non. Pas ce soir. C’est trop tard. Rassemblez
immédiatement tous les volontaires que vous pourrez. J’aimerais leur parler moi
aussi. Ceux qui pourront nous aider, et nous en avons grandement besoin, se
présenteront d’emblée.


— Seigneur, Marcel, c’est ce qui s’appelle bousculer
son monde. À la minute, voulez-vous dire ?


— Exactement.


— Expliquez-moi au moins ce que vous comptez faire…


— Nous allons construire un treuil spatial,
Erik. »


« Bill ?


— Oui, Marcel.


— Nous conduirons demain matin les quatre vaisseaux à
l’assemblage. Synchronise-toi avec les autres IA. »


 


Nicholson se brancha sur le système général, informa les
passagers et l’équipage qu’il savait tout le monde au courant des difficultés
rencontrées pour récupérer les membres de la mission de reconnaissance sur Maleiva III,
mais il insista néanmoins pour leur en exposer les péripéties. « Nous
n’avons pas renoncé à organiser un sauvetage, déclara-t-il. » Il fixa
directement l’objectif en se représentant lui-même sous les traits d’un vétéran
aguerri ralliant les soldats à son panache blanc. « Nous avons besoin de
votre assistance à tous pour assurer notre succès, poursuivit-il.


» Permettez-moi de vous présenter le capitaine
Clairveau, du Wendy Jay. Il vous exposera le projet que nous désirons
voir aboutir. Je vous exhorte à l’écouter attentivement et à vous porter
volontaires si vous estimez pouvoir nous être utiles.


» Capitaine Clairveau. »


Marcel exposa le plan dans ses grandes largeurs puis
pria – lors d’une éloquente plaidoirie – les passagers et l’équipage
de se présenter même s’ils n’avaient pas de compétences particulières.
« Nous allons devoir former des gens et nous n’avons que deux jours devant
nous. La plupart des bénévoles seront appelés à sortir dans l’espace. Ce n’est
pas foncièrement dangereux. Les combinaisons sont sûres. Mais je tenais à vous
l’apprendre de vive voix. Et j’aimerais vous remercier à l’avance de m’avoir
écouté. »


Dix minutes plus tard, Nicholson était submergé de
volontaires.


 


« Il reste encore un détail à régler, Erik. »


Seigneur. Que veut encore ce type ?


« Nous savons tous les deux que cette opération exigera
une coordination extrêmement poussée entre les quatre vaisseaux. Elle
n’autorise tout simplement aucune marge d’erreur.


— Je m’en rends compte. Que désirez-vous ? »


Marcel toisait Nicholson depuis l’écran qui le surplombait.
Le capitaine du Star prit brusquement conscience que son interlocuteur
vieillissait à vue d’œil. « Je veux que vous nous cédiez les commandes du Star
pendant toute la durée de l’opération. Nous dirigerons tout d’ici.


— Je ne peux pas faire ça, Marcel. Même si j’en avais
le désir, je ne le pourrais pas. C’est contraire au règlement. »


Marcel s’accorda une pause avant de répondre. « Si nous
ne procédons pas de cette façon, nous courons droit dans le mur. »
Nicholson secoua la tête. « Je ne peux en aucun cas me plier à cette
requête. C’est trop me demander. Ils exigeraient ma tête quel que soit le
résultat. »


Marcel le fixa quelques secondes. « Je vais vous dire,
fit-il. Et si nous montions à bord du Star ? Pour conduire
l’opération de chez vous ? »


 


Il s’écoulait rarement une heure sans qu’Embry rendît grâce
à son bon sens qui l’avait poussée à décliner l’offre de Hutch de participer à
l’expédition. Elle avait pleuré la mort de Toni et souhaitait ardemment aider
les autres à s’en sortir. Mais, si elle en avait tiré une quelconque leçon,
c’était bien qu’il ne fallait jamais entreprendre une mission virtuellement
mortelle en cours de vol. Ces affaires-là exigent une préparation minutieuse et
une planification adéquate. La vérité toute simple, c’était que quelques
personnes de l’Académie n’avaient pas fait leur boulot et avaient ensuite tenté
d’y remédier en envoyant Hutch au casse-pipe ; tant et si bien qu’elle
payait désormais le prix de leur incurie.


Au cours des deux premiers jours, avant que cela ne tourne
mal, Tom et elle s’étaient tout au plus agacés de ce temps de latence. Elle
avait envoyé des messages chez elle en se plaignant de devoir passer un mois
supplémentaire dans l’espace, à se morfondre au beau milieu de nulle part. Elle
avait même annoncé à plusieurs de ses amis son intention de poursuivre Hutchins
et l’Académie devant les tribunaux.


Tom s’était montré plus tolérant. Visiblement habitué à la
mauvaise gestion de l’Académie, il semblait s’attendre à cette carence de
l’organisation. Il ne fut donc nullement surpris d’apprendre que la première
mission de reconnaissance était passée à côté des ruines de Deepsix.
« C’est vaste, une planète », lui avait-il expliqué. Si la
civilisation en était encore (comme c’était apparemment le cas) à un stade
primitif de son développement lorsqu’elle était entrée dans l’ère glaciaire, il
n’y aurait que bien peu de villes à découvrir. Il ne fallait donc pas
s’étonner, argumenta-t-il, qu’ils n’aient rien vu. Le contraire l’eût autrement
impressionné.


L’appréhension qui régnait à bord du Wildside reflétait
les angoisses de la surface. Lorsqu’elle avait pris pleinement conscience des
conséquences de la perte des modules, Embry avait éprouvé de cuisants remords.
Elle voyait mal en quoi elle était responsable de cette situation mais
s’efforçait malgré tout d’en endosser la responsabilité. Grotesque !


Dès le début, Tom et elle s’étaient installés devant les
écrans pour écouter les conversations entre le capitaine du Wendy et les
divers membres de l’expédition. Quand Clairveau les avait contactés pour leur
apprendre qu’un vaisseau de sauvetage était en route, elle lui avait demandé
comment on avait pu laisser faire une chose pareille. Il s’était excusé, mais
avait néanmoins expliqué qu’ils ne pouvaient tout simplement maîtriser toutes
les variables. Comment aurait-on pu prévoir l’anéantissement des deux
modules ?


Elle aurait certes pu lui répondre que le second (celui de
l'Evening Star) n’aurait jamais dû se trouver là. Qu’il ne faisait en
aucun cas partie des projets de l’Académie, du moins si l’on pouvait en
l’occurrence parler de « projets ». Normalement, ils n’auraient dû
disposer que d’un seul module, si bien qu’ils avaient depuis le tout début pris
des risques considérables.


Affaire de circonstances. On en revenait toujours là. Après
son entretien avec le capitaine du Wendy Jay, Tom avait persisté à dire
qu’il était impossible d’éliminer totalement les dangers. Peu importait,
avait-il poursuivi, ce qu’Untel ou Untel avaient fait vingt ans plus tôt. La
seule chose qui comptait, c’était la situation présente. Hutchins avait reçu un
ordre, estimé que le salaire était à la hauteur des risques encourus et décidé
en toute connaissance de cause d’accepter la mission. On ne pouvait pas le lui
reprocher.


Mais des gens étaient morts et d’autres pouvaient encore
s’ajouter à la liste. Embry voyait mal comment on aurait pu disculper tout le
monde. Lorsque quelque chose va de travers, estimait-elle, il y a toujours
un responsable.


Toutefois, un élément positif semblait surgir de cette
débâcle. Scolari et elle, seuls et abandonnés à bord du Wildside, oubliés
de tous sauf lorsque quelqu’un réclamait un avis médical, s’étaient consolés
dans les bras l’un de l’autre.


Ils écoutaient les comptes rendus périodiques de Canyon sur
la comligne des informations. Tom faisait montre de son habituelle tolérance et
Embry d’un mépris hautain. « Il ressent probablement la même chose que
nous, lui avait-il dit. Mais il est obligé d’afficher ses sentiments pour le
bénéfice des téléspectateurs. C’est ce qui rend ses comptes rendus si
détestables. »


Elle n’en croyait pas un mot. Canyon exploitait purement et
simplement la catastrophe ; il en profitait et remerciait probablement sa
bonne étoile de l’avoir envoyé sur place.


Assise à côté de Tom, elle discutait avec lui de leurs
projets, de ce qu’ils feraient en rentrant chez eux. Ils vivaient sur des côtes
opposées du continent américain et seraient donc forcés d’entretenir une
relation purement virtuelle pendant un bon moment. Aucun n’était prêt à
s’engager de façon permanente, mais ce n’était pas obligatoirement un inconvénient
majeur. En ces temps de technologie sophistiquée, rares étaient les choses
(fussent-elles d’ordre intime) qui ne pouvaient se transmettre à longue
distance.


Tom lui expliquait comment ils se retrouveraient pour les
vacances quand l’écran bourdonna. Un message.


« Affiche-le, Bill », ordonna-t-il.


L’image de Clairveau clignota sur l’écran. Il semblait
épuisé. Harassé. « Je crois savoir qu’il vous reste des lasers à bord,
Tom ? Portables ?


— Oui. Stockés quelque part au fond.


— Parfait. J’aurais besoin que vous les déballiez.
J’enverrai une navette les chercher.


— Que comptez-vous en faire ? s’enquit Embry. À
quoi vous serviront-ils ?


— À sauver votre capitaine.


— Vraiment ? s’étonna Tom. Comment ça ?


— Plus tard. Je suis débordé.


— Avez-vous besoin d’aide ?


— Et comment ! De toute l’aide
possible ! »


Lorsque Clairveau raccrocha, Embry sentit une tension
palpable s’installer dans le compartiment.


« Tu ne connais strictement rien à la soudure, Tom,
finit-elle par laisser tomber.


— Je sais. Mais ça ne doit pas être très
compliqué. »


 


« Mesdames et messieurs, ici le capitaine Nicholson.
Comme vous le savez sans doute, notre plan de vol d’origine nous imposait de
quitter notre position actuelle dans deux jours, soit lundi prochain, pour nous
éloigner d’environ soixante-dix millions de kilomètres afin de nous trouver
totalement hors d’atteinte de la collision samedi soir, lorsqu’elle se
produira.


» Toutefois, nous avons proposé de collaborer aux
tentatives de sauvetage. Ce qui signifie que nous devrons nous attarder un peu
plus longuement dans la zone immédiate de la catastrophe. J’aimerais souligner
que l'Evening Star ne sera jamais en péril. Permettez-moi de me
répéter : ce vaisseau ne risquera absolument rien. Nous serons très loin
bien avant que quiconque ait eu le loisir de s’inquiéter.


» Vous vous demandez peut-être quelle part prendra l'Evening
Star dans le sauvetage des scientifiques naufragés. Nous diffusons une
explication détaillée sur l’intranet. Il vous suffira d’accéder au site
Sauvetage. Une copie du plan, que vous pourrez garder en souvenir, vous sera
distribuée ultérieurement aujourd’hui même, spécialement fabriquée et estampée
pour l’occasion.


» Nous comptons également offrir à chacun, en guise de
souvenir spécial, une épinglette représentant un treuil spatial.


» Le dîner de ce soir sera aux frais des lignes
transgalactiques. L’happy hour commencera comme d’habitude à dix-sept
heures. Si vous avez des questions, mes officiers seront enchantés d’y
répondre, partout à bord.


» Merci infiniment pour la patience dont vous faites
preuve dans ces moments difficiles. Soyez assurés que nous vous tiendrons
informés de tout développement ultérieur. »


 


Marcel, traînant plusieurs personnes dans son sillage
(l’équipe de mathématiciens et de physiciens chargés de mettre au point le plan
B), déboula quelques minutes après l’annonce du capitaine. On les escorta
jusqu’au QG provisoire aménagé par Nicholson.


Celui-ci resta tranquillement assis pendant qu’ils
discutaient de libérer l’astéroïde, de séparer une poutrelle et le filet du
reste de l’assemblage, de la faire pivoter de presque trois cent soixante
degrés et de la placer sur une trajectoire en direction de Deepsix. Ils
s’efforcèrent de déceler les altérations prévisibles de la tension imposée à la
poutrelle lors de cette séparation et calculèrent qu’ils pouvaient, sans la
briser, utiliser les quatre hyperluminiques pour l’orienter.


La longueur idéale de poutrelle serait de quatre cent vingt
kilomètres, décidèrent-ils. On la prélèverait à la « dernière extrémité »,
côté astéroïde, déclara, en souriant lui-même de son piteux jeu de mots, un
grand type athlétique qu’on avait présenté à Nicholson sous le nom de John
Je-ne-sais-trop-quoi.


Plusieurs questions leur furent posées dès qu’ils eurent
terminé. « Êtes-vous bien certains qu’une soudure entre le fuselage du
vaisseau et cette poutrelle, qui doit être composée d’une substance dont
personne n’a jamais entendu parler, pourra tenir ? se contenta de demander
Nicholson.


— Elle tiendra, affirma un petit type très BCBG. On a
déjà essayé. »


La conversation prit dès lors un tour trop technique pour
que Nicholson pût la suivre et il s’éclipsa peu après. Tous avaient l’air de
connaître leur affaire. L’histoire allait peut-être finalement connaître un
dénouement relativement heureux. Peut-être ferait-il même figure de héros.


 


On envoya une navette à Tom, et il n’était pas parti depuis
dix minutes qu’Embry s’apercevait qu’elle n’appréciait guère de se retrouver
toute seule à bord du Wildside. Le vaisseau vibrait littéralement d’échos
et de voix. Des cliquetis de systèmes s’enclenchant ou s’éteignant. Des
bruissements de l’air chaud s’engouffrant dans les conduits et les
ventilateurs. Des jacassements des systèmes experts ne cessant de
s’interpeller. Bill, l’IA, lui demanda si elle allait bien, et elle se
contraignit à lui répondre par l’affirmative, faute de quoi il aurait tenté de
diagnostiquer son problème. Elle ne pouvait même pas se permettre de l’ignorer,
car il aurait indéfiniment répété sa question et sa patience était illimitée.


Infinie. C’est préférable quand on est là pour régler tous
les détails.


Elle ne faisait pas partie de ces gens qui peuvent trouver
du plaisir à converser avec une IA. Bill, après tout, n’était qu’un simulacre.
Pas une véritable personne. Un tas de gens avaient tendance à l’oublier, et
elle s’était vue obligée d’en adresser un certain nombre aux réducteurs de
têtes.


Elle était assise à l’avant, sur la passerelle, dans le
fauteuil du pilote. Deepsix flottait sous elle dans le vide, gigantesque agglomérat
d’océans et de glaciers, mise à part l’étroite ceinture vert et brun qui
longeait l’équateur. Une monstrueuse tempête de neige s’employait à tapisser de
blanc le continent qu’on avait baptisé le Tempus septentrional.


Aucun des trois autres vaisseaux n’était en vue. Elle se
sentait complètement isolée. On l’avait invitée à monter à bord du Wendy, mais
elle avait refusé. Elle détestait faire ses bagages et devrait revenir ici, de
toute façon, si l’opération de sauvetage se soldait par un succès. Ce n’était
plus qu’une question de jours, après tout.


D’un autre côté, si ça tournait mal, Dieu seul savait quand
elle pourrait rentrer chez elle. Elle ne voulait pas passer pour indifférente
ou insensible mais n’avait pas non plus la moindre envie de finir l’hiver ici.
Si Hutch et les autres étaient perdus, on pouvait s’attendre encore à un long
délai, probablement de plusieurs semaines, avant qu’un nouveau pilote ne vînt
récupérer le Wildside dans le système de Maleiva.


Sa comligne vibra. Elle lui fut reconnaissante de cette
diversion. « Oui ? demanda-t-elle.


— Embry. » L’image de Marcel apparut sur un écran
auxiliaire. « Comment vous débrouillez-vous ?


— Très bien.


— Rendez-moi un service.


— Que puis-je faire pour vous ?


— Si nous devons nous replier sur le plan B, nous
aurons besoin des quatre vaisseaux. Et il faudra nous préparer à décoller si
besoin est. Ce que j’essaie de vous expliquer, c’est que le Wildside va
exécuter quelques manœuvres.


— Il n’y a pas de pilote à bord.


— Je sais. Nous laisserons Lori s’en charger.


— Qui est Lori ?


— L’IA du Star.


— L’IA du Star ? Qu’est-il arrivé à
Bill ?


— C’est une longue histoire. Je serai ravi de vous la
raconter en temps et en heure.


— C’est sans risque ?


— Bien sûr. Bon, puis-je vous demander de taper un code
sur la console de commande ? Elle se trouve juste en face du siège du
pilote.


— Le panneau noir avec les lampes clignotantes ?


— C’est ça. » Il lui fournit une série de chiffres
et elle les entra consciencieusement. « Ce code m’autorise à parler
directement avec l’IA », expliqua-t-il. Ses yeux se plissèrent légèrement.
« Bon, vous êtes certaine que tout va bien ?


— Je vais très bien, capitaine.


— Parfait. Voici ce qu’il en est : demain, nous
sortirons le Wildside de son orbite. Vous vous dirigerez vers l’assemblage
avec tous les autres. Une intense activité régnera à notre arrivée et nous
devrons embarquer quelques personnes à bord de votre vaisseau. Vous n’aurez
rigoureusement rien à faire. À part attendre sagement. Il n’y a aucun danger.


— Pour moi, voulez-vous dire. Mais pour Hutch ?
Quelles sont ses chances ?


— Vous voulez la vérité ?


— Naturellement.


— Disons qu’elles sont correctes. »


Il disparut et elle se retrouva en train de fixer un écran
vide, puis ouvrit un canal avec l'Evening Star. Le simulacre d’une jeune
femme rousse lui apparut, vêtu de l’uniforme du vaisseau. « Bonjour,
dit-elle. En quelle façon puis-je vous aider ?


— Quand le Star doit-il regagner la Terre ?


— Notre départ est prévu au dimanche 10, madame. »
Le lendemain de la collision.


« Peut-on encore réserver ? »


Le simulacre fit mine de consulter un écran, mais Embry
savait que c’était bien inutile. « Oui, c’est encore possible,
répondit-il. Nous disposons de plusieurs cabines de grand luxe sur notre pont
du Festival. Dois-je vous en réserver une ? »


Avec un peu de chance, en insistant un peu, elle
parviendrait peut-être à se faire rembourser par l’Académie.
« Combien ? demanda-t-elle.


— Onze. »


Raide. « Je vous recontacterai si je me décide. »
À quoi bon s’engager sur-le-champ ? Si tout se passait bien, si le
sauvetage réussissait, elle n’en aurait pas besoin. Et, en s’installant à bord
du Star, elle risquait, si jamais Hutch et ses compagnons revenaient, de
se mettre dans une position fort embarrassante.











 


XIX


La différence
n’est pas grande d’un sauvage à un autre, qu’on le trouve dans la jungle ou
dans les rues d’une ville moderne. Il vaut mieux les abandonner à eux-mêmes et
ils ne méritent d’être sérieusement étudiés que par ceux qui souhaiteraient
fabriquer une sarbacane plus efficace.


Gregory MacAllister, Bonjour le monde moderne.


 


129 heures (tts) avant la collision.


« Evening Star. Que pouvons-nous faire pour
vous ?


— Ici John Drummond, à bord du Wendy Jay. Je me
demandais si vous pouviez nous fournir des informations sur le mode de
propulsion du Star.


— Aucun problème. Les spécifications techniques du
vaisseau sont accessibles à tous. Veuillez nous soumettre un code de
transmission. »


 


Le petit génie de l’électronique qu’ils cherchaient se
révéla à peine sorti de l’adolescence. Il s’appelait Philip Zossimov. Frais
émoulu de l’université de Moscou, il était consultant auprès de la firme
britannique Technical Applications, Ltd. Il avait d’épais cheveux châtains et
affichait une expression laissant entendre que rien ne lui était impossible.


Beekman lui expliqua comment ils comptaient procéder au
sauvetage. « Mais nous cherchons encore un moyen de laisser béer
l’ouverture de la nasse », ajouta-t-il.


Zossimov demanda à voir des photos de l’astéroïde.
« Comment vous débarrasserez-vous de ce machin ? demanda-t-il.
L’astéroïde ?


— Lorsque nous aurons découpé le filet, il dérivera de
lui-même. Nous pouvons procéder à des modifications si ça peut vous faciliter
la tâche.


— Non. Poursuivez dans le même sens. Mais il vous
faudra un collier annulaire. Vous n’en avez pas sous la main, j’imagine ?


— Non. C’est précisément pour cette raison que nous
faisons appel à vous.


— Très bien. Bon. On va donc en construire un. »
Il regarda l’équipe qui l’entourait, manifestement peu impressionné.
« C’est un problème à double tranchant, expliqua-t-il. Nous installerons
le collet à l’avant du filet afin de maintenir ce dernier ouvert, puis nous
devrons le refermer dès que le module sera à l’intérieur, pour nous assurer
qu’il y reste ?


— En effet.


— Très bien. Je veux voir les spécifications
techniques.


— De… ?


— Tous les vaisseaux. Sans exception.


— D’accord, fit Beekman. Je vais arranger ça. » Il
ordonna à Bill de les afficher puis se tourna vers Zossimov.
« Pourrez-vous réussir, Philip ?


— Oh oui, pas de problème. J’aurai besoin de pièces
détachées, bien entendu.


— Phagocytez tout ce qu’il vous plaira. Katie vous
aidera. C’est une physicienne spécialisée dans la gravité quantique. Peu
importe au demeurant. Ce qui vous intéresse au premier chef, c’est qu’elle
connaît le Wendy. Faites ce que vous avez à faire. Mais débrouillez-vous
pour que ça marche.


— Il faudra peut-être shunter un vaisseau, fit
remarquer Philip.


— Impossible. Nous avons besoin des quatre pour les
manœuvres.


— Je vois. Mais pourra-t-on au moins couper les
systèmes qui assurent le maintien de la vie ?


— On peut en évacuer un si besoin est. »


 


Hutch souffrait encore du contrecoup de sa mésaventure avec
la fleur carnivore. Ils lui avaient permis de dormir une heure et demie de
plus.


« Nous n’avons pas les moyens de perdre tout ce temps,
maugréa-t-elle lorsqu’ils la réveillèrent.


— Randy a besoin de repos lui aussi, lui répondit
Kellie. Et il m’a semblé que c’était une bonne solution pour tout le monde,
dans la mesure où elle n’alourdirait pas davantage le fardeau dont il charge sa
conscience en se reprochant de nous retarder. »


Ils prirent un bref petit-déjeuner et se remirent en route.


En chemin, Hutch s’entretint avec Marcel, qui semblait
exceptionnellement irascible. Il le nia farouchement, mais Hutch sentit qu’il
s’inquiétait du retard qu’ils accumulaient. Elle voyait mal ce qu’elle pouvait
faire pour apaiser ses angoisses. « Nous approchons du but, lui fit-elle
observer. Apparemment, nous pouvons désormais voir tous les obstacles. Essayez
de vous rassurer. »


Il lui posa des questions sur l’orchidée. Elle lança un
regard noir à Kellie.


« Je ne lui ai donné aucun détail, lui confia celle-ci
en aparté.


— Bah, une escarmouche sans gravité avec une plante
anthropophage, déclara Hutch.


— Une plante ? Une dionée géante, voulez-vous
dire ? Quelque chose comme ça ?


— Ouais. Si vous voulez. »


Lorsqu’elle raccrocha quelques minutes plus tard, Kellie lui
décocha un grand sourire. « Dites plutôt une mangeuse de
femmes ! »


Ils n’avaient pas fait quelques pas que MacAllister recevait
un appel. En visuel.


« Quelqu’un aimerait nous parler » annonça-t-il à
ses compagnons.


L’image prit forme, projetée par sa comligne. Ils se
retrouvèrent devant un jeune homme. Séduisant. Le cheveu brun foncé coiffé en
brosse. Mince, la mâchoire carrée. Un sourire cordial. Vêtu d’une surchemise
blanche et d’un pantalon gris. Son expression semblait dire qu’il était
conscient de son intrusion mais espérait toutefois qu’on ne lui en tiendrait
pas rigueur.


« August Canyon », fit MacAllister.


Le visiteur parut ravi. « Bonjour, monsieur MacAllister.
Enchanté de faire votre connaissance. » Il était assis sur une chaise de
toile qui flottait à un mètre environ du sol et les suivait dans leur
progression. « Je sais que vous traversez une mauvaise passe. Mais vous
êtes certainement conscient que le monde entier vous regarde. Auriez-vous
l’amabilité de faire une déclaration pour notre public interglobes ?


— À propos de Deepsix ?


— Oui.


— Bien sûr. Cette planète est une fosse d’aisance. Et
j’avoue être à moitié fou de terreur.


— Eh bien, j’en suis convaincu. » Il eut un
sourire affable. « Mais les secours vont arriver, bien sûr ?


— Non. Si j’ai bien compris, nul ne pourra nous
secourir. » MacAllister prenait du retard sur ses compagnons, de sorte
qu’il accéléra légèrement le pas. Canyon, bien entendu, se maintenait à sa
hauteur. « Dites-moi, vous n’auriez pas un module à bord, par
hasard ?


— Je crains fort que non. Je regrette infiniment. Nous
pensions simplement filmer un événement astronomique. Personne n’aurait jamais
imaginé qu’il se passerait également quelque chose à la surface.


— Ouais. » MacAllister jeta un bref regard à
Hutch. L’espace d’un instant, elle aussi avait eu l’impression que la chance
avait tourné. Mais le vaisseau de la presse aurait été répertorié dans la base
de données de Marcel et il aurait immédiatement su s’il possédait un module. Bah,
l’erreur humaine est toujours envisageable. C’est assez banal et l’on peut
toujours espérer.


« Passons-nous en direct ? s’enquit-il. Cette
émission est-elle diffusée quelque part ?


— Non, répondit Canyon. Nous enregistrons, mais nous ne
pouvons pas retransmettre. Pas sans votre autorisation. Mais le public sait ce
qui s’est passé. Et il s’inquiète. Savez-vous qu’on prie dans toutes les
églises du monde pour que vous vous en sortiez ? Un grand rassemblement de
fidèles a été organisé l’autre jour sur la pelouse de la Nouvelle Maison
Blanche afin de prier pour vous.


— Ils prient pour moi ? » MacAllister
avait l’air soufflé. « La plupart d’entre eux m’ont voué aux gémonies pour
mon athéisme. »


Canyon se trémoussa nerveusement. « Tout le monde
souhaite vous voir vous en tirer, monsieur MacAllister. Tous sans exception, je
veux dire.


— Eh bien, August, je me vois obligé de vous dire que
c’est pure calembredaine. Si vous me suivez. »


Canyon sourit. « Je crois que vous ne comprenez pas
bien l’ampleur de l’intérêt qu’on vous porte. Savez-vous que Parabola a déjà
entrepris de tourner une sim ?


— Vraiment. Qu’en ressort-il ? »


Les traits bien policés de Canyon affichèrent une
expression – Oh, flûte ! – contrite. « J’imagine
qu’ils attendent la suite des événements. »


Kellie émit un bruit guttural.


« August, déclara MacAllister, si vous désirez
découvrir comment nous nous en tirons, vous frappez à la mauvaise porte. Priscilla
Hutchins, ici présente, est aux commandes. Elle en sait beaucoup plus que
moi. »


L’hologramme se tourna vers Hutch et elle s’avança à portée
de scanner pour qu’il pût la cadrer. Canyon la garda à l’image mais s’adressa
subitement à son public d’une voix assourdie et pressante : « Voici
donc Priscilla Hutchins, qu’une plante homicide a agressée hier. Auriez-vous
l’obligeance de nous raconter ce qui s’est passé exactement ?


— Elle m’a agrippée par-derrière.


— Quel genre de plante était-ce ?


— Une grosse. » Hutch jeta un regard à
Kellie. « Je ne voudrais pas me montrer mal élevée, August, mais le temps
presse.


— Je comprends, Priscilla. Et, si vous le préférez, je
vais me retirer jusqu’à ce que nous trouvions une occasion plus propice. Nous
aimerions beaucoup, néanmoins, arranger une petite interview. À votre
convenance, bien entendu. Si nous pouvions tout simplement nous asseoir un
instant pour bavarder… parler de ce que vous ressentez. De l’effet que ça vous
fait de vous trouver à la surface dans ces circonstances. » Il afficha une
expression de profonde commisération. « De vos sentiments quant à l’issue
de votre aventure… avant… vous savez quoi…» Il montra toutes ses dents, comme
s’il était parfaitement conscient de se montrer indifférent à leur situation
mais n’en pouvait mais : son travail l’exigeait.


« C’est un trouduc, déclara Kellie sur un canal privé.
Ne lui dites rien.


— Coopérez, lui souffla également Nightingale en
aparté. Nous pouvons tous y gagner à condition de bien abattre nos cartes.
Pourquoi ne pas faire ce qu’il demande ? »


C’était aussi l’opinion de Hutch. Elle pouvait finir ses
jours en narrant ses exploits à des comités d’entreprise à raison de huit mille
dollars la prestation. Peut-être même engager un nègre pour écrire ses
mémoires ? Pas une mauvaise idée. Sa vieille copine Janet Allegri avait
récemment publié sa propre version de l’expédition Oméga, Les Machines de
Dieu, et empoché une belle somme.


Et puis quelle importance au fond ? Canyon devait
gagner sa vie lui aussi. Pourquoi lui créer des problèmes ? En outre, ça
leur permettrait de penser à autre chose pendant un moment. « D’accord,
August. On fera cette interview. Ce soir. Après dîner. »











 


XX


Qu’on puisse
croire l’animal humain conçu par un être suprême défie toute raison. L’homme
moyen n’est guère plus qu’un singe ambitieux : stupide, nombriliste,
poltron, malmené par ses congénères et terrifié à l’idée qu’on puisse le voir
tel qu’en lui-même. On ne peut qu’imaginer le Créateur agissant dans la
précipitation, à moins qu’il n’ait fait partie de quelque olympienne
bureaucratie. Les plus pieux de nos semblables devraient prier pour qu’il fasse
mieux son boulot la prochaine fois. Mais, en toute justice, nous nous voyons
contraints de lui concéder au moins une qualité : l’entêtement.


Gregory MacAllister,


Passerelle avec les Polynésiens.


 


123 heures (tts) avant la collision.


« En sommes-nous réellement capables ? »


John Drummond opina. Il se trouvait en réalité à bord du Wendy
et virtuellement dans la salle de contrôle du Star. « Tout dépend
de l’altitude que pourra atteindre le module, Marcel.


— Jusqu’où devra-t-il monter ?


— Au moins jusqu’à dix mille mètres. Plus bas, nous
n’aurions aucune maîtrise des événements. »


Beekman signifia son accord. « Plus ils grimperont
haut, meilleures seront nos chances.


— Nous devons connaître ce facteur à l’avance pour planifier
notre insertion, poursuivit Drummond…


— Nous n’avons aucun moyen d’estimer…


— Ça nous avancerait énormément, Marcel.


— Peu m’importe. Rien ne nous permet de le découvrir.
Partez du principe qu’ils grimperont à dix mille mètres. Et procédez en conséquence. »


Drummond prit une expression peinée. « En êtes-vous
sûr ? Ne pourraient-ils pas effectuer un vol d’essai en arrivant au
module ? Si nous savions à quoi nous attendre…


— Un vol d’essai est exclu. Il épuiserait le spi. Ce
qui impliquerait un rude choc à la descente.


— Pourrait-on envisager une simulation par
ordinateur ?


— Le flux de données en provenance du module a fort peu
de chances d’être fiable. Contentons-nous de partir du principe qu’ils
atteindront dix mille mètres. D’accord ? » Il s’efforçait de
dissimuler son exaspération sans vraiment y parvenir.


Drummond soupira. « Cette affaire est en train de
tourner à la pure hypothèse, Marcel.


— Bien évidemment, John. Nous ne pouvons que faire au
mieux. Et si nous désolidarisions la poutrelle de l’assemblage pour l’orienter
dans la bonne direction ? En avons-nous les moyens ?


— Oui. Nous devrons la faire pivoter. Je ne vois pas ce
qui pourrait nous poser problème. Mais la manœuvre sera délicate.


— Vous n’avez que quatre vaisseaux. L’un d’eux pourra la
projeter vers…


— L’Evening Star.


— L'Evening Star, reprit Beekman. Mais il n’en
restera pas moins que quatre vaisseaux devront s’escrimer à disposer sur un
vecteur défini une poutrelle de quatre cents kilomètres. Sans la casser. Car là
est le vrai danger. Soumettez-la à la moindre tension et elle se brisera net.
Fin du projet. Mais nous pouvons le faire.


— Très bien, en ce cas. » Marcel ne s’était jamais
senti mieux depuis le séisme. « Passons à la réalisation, John. Je veux
que vous m’aidiez à déterminer l’agenda. Deux concepteurs de systèmes monteront
à bord avec les gens du Star. Usez-en libéralement. Demandez à Bill de
se synchroniser avec les autres IA. » Il se tourna vers Beekman. « Où
en sommes-nous avec notre soudeur ?


— Nous en avons trouvé un. Janet Hazelhurst. Elle a
travaillé quatre ans dans la construction orbitale avant de se marier. Elle
prétend connaître son affaire mais précise que ça ne date pas d’hier et qu’elle
s’effacera si nous trouvons plus qualifié. Tout en ajoutant néanmoins qu’elle
est parfaitement en mesure de faire ce qu’on lui demande.


— Nous avons plus qualifié ?


— Non, capitaine.


— Très bien. Espérons que c’est une bonne pédagogue.
Affectez-lui quarante volontaires et demandez-lui de leur enseigner les
subtilités de la soudure. Qu’ils se mettent immédiatement à pied d’œuvre.


— Qui sera chargé de l’instruction, en ce qui concerne
les combinaisons ?


— Miles Chastain se trouve à bord du Zwick. C’est
un brave type et je suis persuadé qu’il consentira à nous aider. On va le
convoquer sur-le-champ. » Marcel consulta ses notes. « Gunther, nous
aurons besoin de fixations pour le filet. Avons-nous un
métallurgiste ? »


Ils en avaient deux. Un retraité de Hambourg et un
entrepreneur chinois. Marcel les convoqua et leur exposa leurs besoins.
Était-ce faisable ?


De combien de temps disposaient-ils ?


Trois jours. Dernière limite.


D’accord. Ce serait suffisant. Mais ils auraient besoin
d’aide. Marcel leur adjoignit une paire de physiciens de renommée mondiale qui
leur serviraient de petites mains.


Il leur faudrait aussi du métal. Beaucoup de métal.


C’était plus problématique. Habituellement, les vaisseaux
spatiaux ne transportent pas de grandes quantités de métal disponible.


Bill les interrompit : « Capitaine, les gens de
l’Evening Star sont rassemblés dans l’auditorium Bryant et attendent
votre bon plaisir.


— Allons souhaiter la bienvenue à nos
volontaires », proposa Marcel.


 


Une heure plus tard, des équipes parcouraient le Wendy
et, compartiment après compartiment, déposaient panneaux latéraux des
couchettes et cloisons entières. Bref, tout ce qui était métallique. Pendant ce
temps, le retraité et l’entrepreneur s’employaient à tester leur équipement de
fortune. C’était un défi, mais, par Dieu, ils allaient le relever !


Les quatre hyperluminiques quittèrent leur orbite à peu près
au moment où on démontait le lit de Beekman.


 


La comligne de Canyon vibra. Chastain. Il afficha l’image.
Le capitaine était assis dans son cockpit. « Au cas où vous vous poseriez
la question, August, nous nous dirigeons vers l’assemblage. Vous devriez
pouvoir décrocher quelques bons visuels.


— Oui, répondit Canyon. J’ai déjà réalisé quelques
interviews sur le sujet. Je vais vous dire une bonne chose, Miles. J’aurais
préféré qu’il s’agisse d’un vaisseau extraterrestre. C’est un très long bout de
ferraille, je vous l’accorde, mais ça n’en reste pas moins un bout de
ferraille.


— Je sais. J’ai aussi reçu une requête du capitaine
Clairveau, du Wendy. Ils travaillent encore à un moyen de libérer leurs
naufragés et souhaitent qu’on leur prête main-forte. Je mets donc le Zwick
à leur disposition.


— Très bien », répondit Canyon tout en se disant
que ça ferait bon effet. Les Casques bleus à la rescousse. « Mais en quoi
ont-ils besoin de nous ? Que veulent-ils que nous fassions ?


— J’ignore encore les détails. » Il consulta sa
montre. « Un briefing est prévu dans quatre minutes. Je vais me brancher.
Peut-être devriez-vous en informer Emma. »


Canyon hocha la tête. Quelle que soit la façon dont se
déroulerait le scénario, il ne pourrait que faire grimper colossalement
l’audimat. Il faudrait être sacrément blasé pour ne pas assister au
spectacle !


 


Janet Hazelhurst prit livraison de ses volontaires dans
l’auditorium Bryant. On exigea qu’ils signent une décharge dégageant la
Transgalactique de toute responsabilité quant aux dommages qui leur seraient
éventuellement infligés au cours de cette aventure. Cela fait, le capitaine
Clairveau du Wendy Jay leur en exposa les risques : « Nous
espérons que vous n’aurez pas à sortir dans l’espace. J’aimerais souligner que
votre entraînement n’est qu’une pure et simple mesure conservatoire. »


Janet remarqua que certains de ses volontaires
n’accueillaient pas la nouvelle sans un certain désappointement. Début plutôt
encourageant.


« Si jamais vous devez sortir, poursuivit Clairveau,
nous minimiserons les risques de notre mieux. Mais, pour être franc, tout
reposera sur vous. Le vrai danger, c’est votre manque d’expérience. Vous
travaillerez en apesanteur et utiliserez des lasers.


» Vos combinaisons seront certes confortables. Elles
vous tiendront chaud et sont quasiment à toute épreuve. Mais elles ne
supporteraient pas un laser, de sorte que vous devrez vous montrer très
prudents. Nous allons vous apprendre à vous en servir pour souder en l’absence
de gravité. Et à le faire sans risque. Vous aurez l’occasion de vous entraîner
en apesanteur à l’intérieur du vaisseau. Vous ne ferez d’ailleurs que cela au
cours des trois prochains jours. »


Clairveau était grand, bel homme et sûr de lui. Janet s’y
fiait volontiers. « Comme vous le savez, reprit-il, le monde de Morgan se
rapproche. Ce qui signifie que de nombreux débris dériveront dans le vide.
Rochers. Poussière. Glace. Dieu sait quoi d’autre…


» Nos détecteurs seront constamment à l’affût. Mais
rien ne nous garantit une efficacité absolue. De sorte que nous comprendrions
parfaitement que vous retiriez votre épingle du jeu. »


Quelques bénévoles se désistèrent.


« J’ai charge d’âme.


— Désolé. J’aurais bien voulu vous aider, mais je ne
savais pas que ça se passerait ainsi.


— J’ai des enfants.


— Je souffre parfois de vertige. »


La plupart restèrent.


Janet était veuve depuis peu. Elle n’en souffrait d’ailleurs
que très modérément. Son ex-époux avait toujours sécrété un ennui mortel.
Manquant totalement d’imagination, il avait passé son existence à se
représenter sous les traits d’une sorte de Robin des Bois mâtiné de George
Washington et de Léonidas aux Thermopyles (encore que les Spartiates
l’emportaient dans sa version des faits), et sa conception d’une soirée
romantique se limitait à un dîner entre copains au pavillon de chasse.


Elle avait bien songé – chaque fois que l’occasion s’en
présentait – à ne pas renouveler ses vœux. Mais ne s’était jamais résolue
à prendre cette décision fatale parce que son mari l’aimait. Il lui était resté
fidèle, Dieu merci, et s’était toujours souvenu de leur anniversaire de
mariage. Ils avaient eu deux gentils enfants et il s’était montré un père
exemplaire. La rupture de cette union l’eût sûrement anéanti et elle ne
l’aurait pas supporté. Elle s’était donc morfondue toutes ces longues années en
sa compagnie, non sans aspirer de tout son être à une existence un peu plus
passionnante.


Tout le monde voyait en eux le couple idéal. Si seulement
mon George ressemblait un peu plus à ton Will. Will avait même réussi à
conserver une apparence avenante, bien que son sourire eût beaucoup perdu de sa
séduction. À sa mort, d’une foudroyante rupture d’anévrisme, elle avait porté
le deuil pendant une période décente, puis embarqué à bord de l'Evening Star
pour, comme elle l’avait expliqué à ses amies, tenter de surmonter son chagrin.


Les autres passagers en ignoraient tout. Janet s’était rendu
compte qu’elle appréciait sa liberté toute neuve et prenait du bon temps.


Et voilà qu’on lui donnait l’occasion de réveiller un talent
longtemps assoupi pour participer à une action héroïque.


Qu’on lui confiait la responsabilité d’entraîner les
volontaires à la pratique de la soudure et au maniement du laser.


Marcel s’était assis à côté d’elle et ils avaient entrepris
de mettre au point la direction des opérations.


Elle commença par demander qui parmi eux savait ce qu’était
une soudure.


Puis leur en fit la démonstration en soudant deux morceaux
de métal. « Simple comme bonjour. »


Elle laissa un des volontaires l’imiter.


Le truc pour réaliser une soudure correcte, enseigna-t-elle
à ses élèves, c’est d’obtenir un contact intime entre les deux surfaces. Mettre
à nu le métal afin que les atomes adhèrent convenablement. Intimement. C’était
son mot de prédilection. À la fin de l’opération, les atomes des deux pièces
doivent être aussi proches que ceux de chaque pièce distincte. Tel était
l’objectif.


Elle leur expliqua la technique adéquate, leur en fit la
démonstration, les laissa essayer et les obligea à répéter la manœuvre jusqu’à
ce qu’ils n’eussent plus besoin de réfléchir. Ils s’entraînèrent à sectionner
des étagères, à découper des conteneurs de stockage et à segmenter des placards
qui ne serviraient plus. Avant de tout ressouder.


« À l’intérieur, les prévint-elle, c’est nettement plus
facile. Dans le vide, vous vous rendrez compte qu’il vous faudra vous
préoccuper simultanément d’un grand nombre de choses. Mais le travail et la
technique restent essentiellement identiques. Tâchez de ne pas vous laisser
distraire. »


Elle disposait de quelques débris du matériau composant
l’assemblage qu’ils avaient baptisé « impossibilium ». Ils
s’exercèrent à le couper et à le ressouder. Elle insista sur l’exigence de
sécurité et en expulsa trois qui lui semblaient trop nonchalants.
« L’inattention peut vous tuer. Ou causer la mort d’un tiers. » Puis,
un peu plus tard : « Ce n’est pas réellement difficile. Mais vous
devez vous concentrer sur votre travail. »


Elle les libéra pour le dîner puis revint les chercher pour
remettre ça. Cette fois-ci, lorsqu’elle leur laissa une dernière chance de se
désister, tous restèrent.


Ils travaillèrent jusqu’à 23 h 00. Puis elle les
remercia de leur attention et les renvoya, en précisant qu’ils reprendraient le
lendemain à six heures du matin. « Nous travaillerons en combinaison
pressurisée, leur apprit-elle. Je veux que vous vous y habituiez. »
Quelqu’un demanda si cela signifiait qu’ils sortiraient finalement dans le
vide.


« Non. Pas encore. » Et ce n’est pas sans une
certaine satisfaction qu’elle les entendit maugréer.


 


L'Evening Star mettait une poignée de compartiments à
la disposition de l’équipe de Marcel. Le capitaine lui-même, malheureusement,
ne bénéficierait d’aucune suite pour VIP. Nicholson, en vertu d’une vieille et
honorable tradition, proposa à son visiteur de lui céder provisoirement ses
quartiers. Marcel déclina comme on pouvait s’y attendre et ajouta qu’il
accepterait avec grâce tout ce qui se présenterait. Un lit de camp près du
ventilateur de proue, déclara-t-il, ferait parfaitement l’affaire. On
l’installa au centre du vaisseau, dans une cabine de bâbord nettement plus
confortable et moitié plus spacieuse que ses propres quartiers du Wendy.


Il quitta les soudeurs tard dans la matinée alors qu’il
était resté éveillé toute la nuit, se débarrassa de son uniforme et s’allongea,
envisageant plus ou moins de s’accorder une sieste d’une demi-heure avant de
retrouver Nicholson sur la passerelle. Il n’avait pas fermé les yeux que sa comligne
sonnait.


« Marcel ? » C’était la voix d’Abel Kinder,
le climatologue en chef du Wendy. Abel dirigeait une équipe chargée de
contrôler les conditions climatiques sur Deepsix, en quête des signes
avant-coureurs de sa désintégration.


« Salut, Abel. Où en sommes-nous ?


— Quelques tempêtes assez sérieuses, dirait-on. Et
l’activité sismique s’intensifie.


— Rien dans la région de la tour ?


— Ils risquent de ressentir quelques secousses, mais le
pire se produira au nord-est de leur position. En pleine mer.


— Et les tempêtes ?


— De grosses sont en préparation. Le problème, c’est
que l’atmosphère réagit exactement comme les océans à l’attraction de Morgan.
Si bien que de lourdes masses d’eau et d’air se baguenaudent autour de la
planète. Les marées amplifient encore ce mouvement. L’ordre naturel est en
passe de se déliter. On constate la présence d’eau glacée sous des latitudes
tropicales, et les zones de haute pression au-dessus des pôles sont très
perturbées…


— On touche le fond, Abel ?


— Difficile à dire. Toute la machinerie climatique
tourne en eau de boudin. Il peut arriver n’importe quoi. Vous devriez prévenir
vos amis de se tenir à l’affût de cyclones, d’ouragans, de tornades et de Dieu
sait quoi encore. Nous n’avons pas assez de détecteurs au sol pour tout
contrôler, si bien que nous ne pouvons même pas vous garantir un préavis.


— D’accord.


— Ils devront rester dans le flou.


— Merci, Abel.


— Une dernière chose. À l’échelon 17. Ces tempêtes
seront monstrueuses. Rien à voir avec ce que nous connaissons sur Terre. »











 


XXI


Les monuments
aux morts sont une fiction polie érigée sous le prétexte fallacieux que nous
compatirions aux souffrances d’autrui et serions généreux, altruistes, avides
de donner notre vie pour une juste cause et loyaux jusqu’à la mort. Un simple
coup d’œil aux conditions qui prévalent inéluctablement en cas de défaillance
de la répression policière, si brève soit-elle, suffit à démontrer l’ineptie de
ces chimères.


Gregory MacAllister, Partis en pleine gloire.


 


107 heures (tts) avant la collision.


Ils parcoururent encore dix-huit kilomètres avant de
renoncer pour la journée. Lorsque Canyon réapparut pour mener ses interviews,
il les exhorta à se détendre puis leur affirma qu’il ferait tout le boulot et
qu’ils se rendraient compte, à leur retour sur Terre, qu’ils étaient tous
devenus des vedettes.


Ce fut en fait assez simple. Il leur lançait des balles
faciles. Avaient-ils peur ? Qu’est-ce qui les avait le plus
impressionnés ? Existait-il sur Deepsix des vestiges méritant d’être
sauvés ? Qui était cet astronome de la tour dont il avait entendu
parler ? Qu’est-ce qui les avait le plus étonnés sur cette planète ?


En ce qui concernait Hutch, elle était fixée ; mais
elle préféra lui parler des libellules.


Il leur posa des questions sur leurs blessures. Rien de bien
grave, lui assura MacAllister. Quelques estafilades et écorchures sans plus.
Mais il reconnut avoir retenu une éprouvante leçon sur la nécessité de se
maintenir en bonne forme physique. « On ne peut jamais prévoir à quel
moment on se retrouvera largué sur une planète inconnue et obligé de parcourir
deux cents kilomètres à pied dans une forêt hostile. Je recommande
impérativement le jogging. »


Plus tard, quand elle se leva, Jerry Morgan était quasiment
de la taille de la Lune ; toujours à mi-phase, bien entendu. Elle le
resterait d’ailleurs jusqu’au dénouement. Les couvertures nuageuses supérieures
et inférieures, aux sombres couleurs automnales, étaient pailletées d’or. Une
large bande sombre ceinturait l’équateur. Hutch distinguait presque des reliefs
sur son hémisphère nord, où Maleiva III, la Transitoria et la tour
feraient leur plongeon fatal.


En d’autres circonstances, elle aurait pu être d’une beauté
renversante.


 


EN
DIRECT AVEC AUGUST CANYON


 


« Tôt ce matin, j’ai passé plusieurs heures en
compagnie de cinq êtres d’un rare courage, piégés sur Maleiva III alors
que la géante gazeuse qui porte le nom de Jerry Morgan fonce droit sur elle.
Quatre d’entre eux sont des scientifiques. Le cinquième est le célèbre écrivain
et chroniqueur Gregory MacAllister. Ils traversent à pied le continent, tentant
désespérément de gagner un vaisseau spatial abandonné sur place voilà vingt
ans. Ce module est leur seul espoir de s’arracher à ce monde avant sa destruction,
prévue dans six jours.


» Triompheront-ils ? Nul ne le sait, bien
entendu. Mais nous leur parlerons lors de notre émission spéciale de ce soir.
Et, lorsque vous aurez fait leur connaissance, vous partagerez sans nul doute
mon opinion : si quelqu’un peut réussir dans cette entreprise, ce sont ces
cinq personnes…»


 


Marcel et Beekman abandonnaient de plus en plus fréquemment
la radio à des remplaçants qui se chargeaient de maintenir leur cap. Abandonnés
à eux-mêmes dans une contrée inconnue, dépourvus de tout point de repère ou
site familier, ils se seraient irrémédiablement égarés. On daubait volontiers
sur l’aptitude (voisine du zéro) de Hutch à les guider en se fiant à la
position du soleil. Même de nuit, par temps clair et ciel étoilé, elle était
perdue. S’il existait une quelconque étoile Polaire au zénith ou au nadir, elle
eût été bien incapable de la repérer. Elle doutait même qu’un tel astre fût
visible de l’équateur.


Mais peu importait. Il y avait toujours un interlocuteur à
l’antenne. Continuez tout droit.


Obliquez à gauche.


Non. Ne contournez pas cette colline. Escaladez-la.


Puis, sans préavis, Marcel leur confia une mission :
« Quelque chose droit devant vous, quasiment sur votre route. Nous
aimerions que vous alliez y jeter un coup d’œil.


— C’est quoi ?


— On n’en sait rien. Une construction. »


Hutch répugnait à s’écarter une seule minute de la piste.
Elle regarda les autres, sollicitant un conseil. Ils étaient disposés à
distraire quelques minutes. Sans plus. Nightingale trouvait que ce ne serait pas
une mauvaise idée. Tant qu’ils ne faisaient pas un trop long crochet.
« D’accord, déclara-t-elle. On jette un œil et on vous dit de quoi il
retourne. Mais ensuite on continue. »


C’était situé sur la rive d’un lac à la berge envahie par un
enchevêtrement inextricable d’arbres chenus et de broussailles. Ils n’en
distinguaient que quelques scintillements métalliques, et la forêt enserrait si
totalement la construction qu’ils n’auraient même pas juré qu’il s’agissait
d’un édifice.


Ils abattirent quelques buissons et Hutch, à première vue,
estima qu’il s’agissait d’un silo. Jusqu’à ce qu’ils aperçoivent une rangée de
fenêtres. La plupart étaient intactes. Kellie contourna l’édifice.


« Il y a une queue, leur apprit-elle.


— Une queue ?


— Deux queues jumelles, en fait. C’est un
aéronef. »


La carlingue était évasée. Les symboles tracés au pochoir
sur un flanc étaient à ce point effacés qu’on les remarquait à peine. L’avant
était équipé d’un pare-brise. Le véhicule était grosso modo de la taille d’un
Airbus des lignes intérieures. Mais il n’avait pas d’ailes. Moyen de locomotion
terrestre, décida Hutch, en dépit de la queue. À moins qu’ils n’aient possédé
l’antigravité.


Il devait se trouver là depuis des siècles, à en juger par
la taille des arbres qui l’avaient englouti. Hutch le mesura en l’arpentant et
ils envoyèrent des visuels au Wendy. Long d’environ trente-huit mètres
pour six de large. Presque entièrement effondré à tribord, un peu moins à
bâbord.


Chiang escalada un arbre, sortit une torche et tenta de regarder
à l’intérieur. « On n’y voit rien, dit-il. Trouve-moi un chiffon
humide. »


Kellie brisa quelques feuilles plates, les trempa prudemment
dans le lac, près du bord, et les lui tendit. Chiang essuya la vitre.


« Vous savez quoi ? demanda Kellie. Ailes ou pas,
le profil de cet engin est nettement aérodynamique. Regardez-moi ça. »


Elle avait raison. Lignes fluides, arrière et avant effilés.


« Que se passe-t-il ? » s’enquit Canyon. Ils
savaient qu’il écoutait constamment sur le canal général tous les échanges
entre la surface et les vaisseaux en orbite.


Hutch le renseigna. « Je vous en dirai plus quand nous
saurons ce que c’est. S’il y a quelque chose à en dire. »


Chiang pressait sa torche contre la vitre. « On voit
une rangée de fauteuils. Pas très grands. Ils ont l’air salement bousculés.


— De petits fauteuils ? demanda MacAllister. Du
même gabarit que ceux de la tour ?


— Oui. On dirait.


— Alors, ça, c’est vraiment curieux.


— Pourquoi ? s’enquit Hutch.


— Regardez la porte. » On la distinguait
difficilement à travers l’entrelacs de végétation, mais elle était bel et bien
là. Et Hutch comprit pourquoi MacAllister s’en étonnait : la porte était à
peu près à sa taille.


Elle se trouvait pratiquement au niveau du sol et elle avait
même une poignée ; mais celle-ci céda quand MacAllister tenta de l’ouvrir.
Ils durent percer un trou au laser.


L’intérieur était plongé dans l’obscurité. Hutch alluma sa
lampe et distingua environ trente rangées de petits fauteuils séparées par une
travée centrale. Cinq de chaque côté. Certains avaient été arrachés et gisaient
épars dans la cabine. Elle n’aperçut aucune trace de débris organiques.


Le plancher craquait. Il était tapissé d’un tissu noir,
relativement en bon état.


Les cloisons, légèrement incurvées, étaient maculées de
taches d’humidité et défoncées à l’avant. On voyait des marques de brûlure.


Le cockpit hébergeait deux sièges. Mais de taille adulte, à
la différence de ceux qui se trouvaient dans le corps de l’appareil. Assez
larges pour lui permettre de s’y asseoir. L’un d’eux était brisé et arraché à
son socle. L’encadrement du pare-brise avait également souffert. Hutch baissa
les yeux sur ce qui évoquait un tableau de bord.


« Abandonné après un crash, suggéra Kellie dans
son dos.


— Ça y ressemble fort.


— Mais pourquoi ces grands fauteuils ? demanda
MacAllister. Qui pouvait bien s’y asseoir ? »


Nightingale balaya l’avion du pinceau de sa torche, de la
proue à la poupe. « Il crève les yeux que nous avons affaire à deux
espèces distinctes.


— Faucons et criquets ? suggéra Hutch. Toutes deux
bien réelles ?


— Est-ce possible ? Sur la même planète ?


— Il existe plus d’une espèce intelligente sur la
nôtre. Par contre, je ne m’attendais pas à trouver deux espèces technologiques.
Mais allez savoir…»


Ils examinèrent un compartiment inférieur qui avait
peut-être fait office de soute de chargement, mais le trouvèrent vide. Puis la
centrale d’énergie. Celle-ci avait consommé un carburant liquide alimentant un
réacteur. Admissions d’air. Jupes de plastique autour de la base. Hutch appela
Beekman sur le circuit. « Est-il bien sûr que les autochtones n’ont jamais
atteint un niveau sophistiqué de technologie ? demanda-t-elle.


— C’est ce que soutient l’Académie.


— D’accord. Quand vous les aurez de nouveau en ligne,
dites-leur que nous venons de découvrir un aéroglisseur. »


 


« Repartons, fit MacAllister. Pas le temps de
flâner. »


Hutch arracha un lambeau de siège et le glissa dans un sac à
échantillons. Ils retirèrent quelques cadrans du tableau de bord et les
emballèrent également. Aucun ne portait de symboles, mais peut-être pourrait-on
les stimuler ultérieurement.


Chiang prit Hutch à part : « Il y a encore une
chose que vous devriez voir. Par là. » Dans les bois.


Il avait découvert un mur de pierre noire.


D’environ six mètres de long. Gravé. De plusieurs rangées de
symboles. Et il évoquait un aéroglisseur.


Hutch pressentit que la roche avait jadis été polie, ses
arêtes tranchantes et son inscription nette et claire. Mais le temps l’avait
effacée et elle s’enfouissait sous le sol.


Elle regarda l’heure.


« Ça ne prendra qu’une minute », fit remarquer
Chiang.


Hutch hocha la tête et ils entreprirent de déblayer la terre
tandis que MacAllister les pressait de reprendre la route. Deux lignes de
symboles, parallèles et profondément burinées, couraient au sommet du rocher
sculpté à l’imitation de l’aéroglisseur écrasé. Mais la sculpture était
puissante et déliée, et Hutch sut que l’artiste avait souhaité qu’elle exprimât
force et majesté à la lumière du jour.


Sous la représentation de l’aéroglisseur, deux autres
groupes de symboles, presque accolés, étaient gravés dans la roche en larges
caractères. Et un peu plus bas encore, une autre série de dix lignes. Profondes
et comportant chacune quatre caractères, sauf la dernière qui n’en comptait que
trois. Sans doute utilisaient-elles un alphabet différent. Impossible d’en
avoir la certitude car il ne s’agissait pas de capitales mais de caractères
délicats et passablement complexes.


« Qu’en pensez-vous ? s’enquit Hutch. Qu’est-ce
que ça dit ?


— Aéroglisseurs Ajax, répondit MacAllister qui
trépignait dans son coin. Les deux groupes voisins du sommet donnent l’adresse
des concessionnaires régionaux, et ceux-là, en plus petit, celle des agences
locales.


— Quelqu’un d’autre veut s’y risquer ? demanda
Kellie.


— On devrait réellement y aller », fit
MacAllister.


Nightingale les rejoignit. « La proximité de l’appareil
suggère un mémorial. » Il le contempla pensivement. « Ces lignes…
celles du haut… ce sont les noms des pilotes. Et les autres ceux des passagers.


— Et celles du sommet ? demanda Kellie.


— S’il s’agit d’un monument commémoratif, reprit
MacAllister, sans doute une phrase d’adieu, genre “Étranger, va le narrer aux
Spartiates”. Quelque chose de la même eau.


— Alors, que s’est-il passé ici ? interrogea
Chiang.


— Sans doute un accident de la circulation, répondit
Nightingale. Une collision.


— Bien sûr. Mais où allaient-ils ?


— Il s’agissait peut-être d’un genre de travailleurs
immigrés, fit MacAllister. De journaliers sous contrat.


— D’esclaves ? » suggéra Chiang.


Nightingale acquiesça. « Peut-être.


— Est-ce qu’on inscrit les noms de ses esclaves sur un
monument aux morts ? » Hutch secoua la tête. « Ça ne colle pas.


— Les maîtres ont parfois porté une grande affection à
leurs esclaves, dans l’histoire de l’humanité, fit remarquer MacAllister en
haussant les épaules. Qui sait de quoi est capable une civilisation
extraterrestre ? »


 


Ils marchèrent jusque tard dans la soirée. Lorsqu’ils eurent
enfin établi un campement pour la nuit, ils se soumirent à d’autres interviews
de Canyon. Chiang se délecta littéralement de cette occasion de faire une
apparition sur les tréteaux internationaux, de passer pour un héros et de
prononcer les paroles qu’on attendait de lui. Nous rentrerons à la maison.
Sourire au scanner. Une foule de gens s’échinent pour nous ramener. Mais,
chaque fois qu’il jetait un regard vers Kellie, il lui semblait déceler une
touche d’ironie dans son sourire.


À la fin de l’interview, il était dans ses petits souliers.


Les autres ne firent pas preuve d’un moindre manque de
vergogne. La voix de Nightingale se fit plus profonde. MacAllister s’efforça de
rentrer le ventre et Kellie s’exprima comme s’ils étaient dégagés de tout
souci. Hutch elle-même, leur capitaine d’ordinaire si directe, ne put
s’empêcher de pavoiser. Ils avaient enfin leur quart d’heure de gloire et il
influait sur leur comportement.


Canyon les interrogea individuellement. Lorsqu’il en avait
terminé avec l’un d’eux, l’interviewé rejoignait les autres auprès du feu et
feignait de se conduire comme s’il ne s’était rien passé que de très banal.
Canyon continua de cuisiner Kellie sur la comligne en essayant de dégager ce
qu’il appelait de l’« ambiance ».


Chiang détestait la forêt de nuit. Impossible d’assurer
réellement leur sécurité. Réduire au minimum les possibilités d’une attaque par
surprise aurait exigé trois sentinelles.


C’était leur huitième nuit à la belle étoile. Il ne pensait
pas se tromper, mais tout commençait à se mélanger et il n’en était plus
formellement certain. Aucun prédateur jusque-là n’avait tenté de les agresser
de nuit. Sans doute cette attaque aurait-elle déjà eu lieu si elle avait dû se
produire. Chiang se faisait néanmoins du mouron. C’était dans son caractère.


Il distinguait l’hologramme de Canyon assis sur une souche
face à Kellie. Il était en train de lui poser ses questions et elle l’écoutait
attentivement, hochait la tête de temps en temps ou s’absorbait dans ses
pensées. « Oh oui, devait-elle dire, nous sommes pratiquement
certains de pouvoir faire redémarrer le module une fois sur place. » Ou :
« Non, nous n’avons pas débattu de cette éventualité. Nous ne l’avons
même pas envisagée. » Bien que rien dans leur comportement n’incitât à
la jalousie, Chiang était un tantinet agacé. Quelque chose dans l’attitude de
Canyon trahissait une maladroite tentative de séduction.


En outre, le reporter cachait mal qu’il ne comprenait
strictement rien à ce qu’éprouvaient les naufragés. Il leur avait également
laissé entendre que son premier souci dans cette affaire était de tirer les
sonnettes de gens haut placés, une fois revenu sur Terre, de plaire à ses chefs
et de faire son nid au sommet de la chaîne alimentaire. Que photographier une
collision entre deux planètes, c’était exactement la mission qu’il lui fallait.
Il lui aurait sans doute suffi de se fendre de quelques clichés – « Il
me semble que nous allons assister à un incroyable
cataclysme ! » –, de faire intervenir une paire
d’astrophysiciens du Wendy, mettons, pour donner une touche de couleur
locale, et l’affaire aurait été dans le sac.


Quant à interviewer des gens dans une mauvaise passe, il
n’était tout simplement pas fait pour ça.


Ce fut la toute dernière pensée de Chiang. Il se tenait à la
lisière du cercle de lumière du feu de camp et scrutait les ténèbres
environnantes en braquant de temps en temps le faisceau de sa torche dans la
nuit. Et, brusquement, l’univers bascula et disparut comme si une main l’avait
replié et remballé.


 


MacAllister ne trouvait pas Canyon moins barbant. Les
interviews de la veille au soir avaient été retransmises quelques heures plus
tard vers la Terre. C’était un sacré parcours et elles ne passeraient sur les
écrans que dans trente-six heures. D’ici là, ils auraient sans doute retrouvé
le Tess et le problème de leur sauvetage serait résolu. Il se représenta
leur petit groupe en train de repérer le module abandonné, de se précipiter à
sa rencontre, grimper à l’intérieur, l’alimenter en énergie et s’envoler vers
la tour dans le douillet confort de la cabine des passagers. Il les voyait déjà
se poser et récupérer les condensateurs. Hutch et Kellie les installeraient
sans encombre. Puis ils applaudiraient le décollage du Tess et son essor
vers l’orbite.


Les arbres soupirèrent sous le vent et le feu crépita. Il
regarda Kellie parler à Canyon puis s’accorder une pause pendant que le
journaliste lui posait une autre question. Il en connaissait déjà la teneur.


« Que ressentez-vous en voyant se lever le monde de
Morgan, chaque soir plus gros ? » Ce soir, se persuada-t-il, il
ressemblerait probablement à un ballon chinois.


« Y a-t-il quelque chose que vous aimeriez dire à
vos parents, au pays ? »


Oui, songea MacAllister. Et même à la pelle !
La vie est belle.


L’image du journaliste semblait presque tangible, voire
légèrement raboteuse, à la clarté du feu. Il se pencha vers Kellie, donnant
apparemment l’impression de l’écouter attentivement alors que MacAllister
savait qu’il formulait de tête sa question suivante.


Et un glapissement se fit brusquement entendre au beau
milieu de cette scène paisible.


Quelque chose passa en volant devant les yeux de
MacAllister. Quelques jours plus tôt seulement, il serait resté assis sur les
fesses, confondu, à se demander ce qui se passait. Mais ses réflexes s’étaient
depuis considérablement aiguisés. Il hurla un avertissement et se jeta à terre.


Des cailloux les frôlaient en sifflant. Un premier le frappa
à l’épaule puis un second heurta son crâne. D’autres piaillements suraigus
résonnèrent, évoquant vaguement ceux d’enfants colériques. Il tenta gauchement
de dégager son laser. Le faisceau d’une autre machette brasilla et des buissons
s’enflammèrent. Un arbre s’abattit, déchiqueté par un rayon.


Une fléchette se planta dans une bûche du feu. MacAllister
vit les arbres s’agiter puis des criquets vêtus de fourrures charger à travers
le campement. Des sauvages d’une laideur effroyable, rien à voir avec la statue
vêtue d’une robe qu’hébergeait la chapelle champêtre.


Il s’empara juste à temps de son arme. Deux criquets armés
de javelots lui fonçaient dessus. Il les coupa en deux – criquets et
javelots – puis en abattit un troisième qui s’apprêtait à transpercer
Kellie par-derrière. Hutch leur ordonna de battre en retraite pour former le
cercle, mais MacAllister était trop occupé à défendre sa peau pour songer à
resserrer les rangs. La plus totale confusion régnait dans le camp.


Les criquets n’arrêtaient pas de glapir. Quelqu’un en
sectionna un verticalement du crâne au bréchet. Nightingale s’interposa,
coupant leur ruée, et entreprit de les balayer du faisceau de son laser. Des
membres volèrent et la vague d’assaut se désagrégea. Les criquets s’égaillèrent
puis disparurent dans la forêt aussi rapidement qu’ils en avaient surgi.


Plusieurs buissons étaient enflammés. Un corps tomba d’un
arbre et s’écrasa à ses pieds, un javelot à la main. Il tenta de se relever
pour s’enfuir, mais MacAllister le cisailla malgré tout, pris de rage, et la
créature poussa un hurlement et retomba au sol, inerte.


Hutch et Kellie poussèrent jusqu’à l’orée des bois sans
cesser de tirer. Nightingale resta planté au beau milieu des criquets qu’il
avait abattus, les jambes écartées et le laser brandi, tel un moderne Hector.
La pose héroïque était un rien superfétatoire, mais son comportement n’avait
pas moins sidéré MacAllister. Eh bien, songea-t-il, dès qu’il s’agit
de défendre sa peau, l’homme est capable des plus hautes performances.


L’assaut s’était volatilisé et les échos de la bataille
semblaient s’amenuiser graduellement. Dans tout ce chaos, l’image de Canyon
était restée imperturbablement assise dans son fauteuil. Il ne distinguait pas
au-delà de la faible portée de sa comligne posée sur une souche et se
contentait de demander inlassablement qu’on lui explique ce qui se passait.


L'Universal News Network, toujours au cœur de la plus
brûlante actualité, songea MacAllister.


Nightingale finit par lui répondre qu’ils avaient été
attaqués.


Canyon continua de demander des précisions. Par qui ? Y
avait-il des blessés ? MacAllister coupa le son du canal qui le reliait au
journaliste et se massa le crâne. C’était douloureux, mais il ne pouvait pas
sentir s’il saignait à travers le champ protecteur. Nonobstant ce détail, il
avait l’impression d’être indemne. Deux ou trois bosses au pire.


Marcel, revenu en ligne, posait les mêmes questions.
« Des criquets, répondit Kellie qu’il ne pouvait voir. Je vous rappelle
dans une minute. »


Une impression singulièrement mitigée, faite d’horreur et de
pure béatitude, envahit MacAllister. Seigneur, ça m’a fait un bien fou. Nous
restons tous des sauvages tout au fond !


Hutch revint dans le campement, le regarda puis jeta un coup
d’œil à la ronde.


« Tout le monde va bien ? »


Nightingale fit signe qu’il n’avait rien. Il éclairait les
arbres du faisceau de sa torche, vérifiant qu’ils étaient tous partis.
« Je crois que nous venons de rencontrer les indigènes.


— Et vous, MacAllister ?


— Sain et sauf. M’étonnerait que ces petits salopards
reviennent de sitôt.


— Où est Chiang ? »


MacAllister posa les yeux sur un corps. La peau d’une nuance
verdâtre était d’une pâleur malsaine et le crâne velu s’ornait d’une crête. Ses
yeux étaient encore ouverts, mais il semblait mort.


Il lui arrivait à peine à la taille. Il tâta la créature du
bout du pied ; elle remua et émit un triste miaulement.


La voix de Kellie résonna, morne et blanche :
« Ici. Je l’ai trouvé. »


Chiang gisait par terre. Son sang suintait d’une
demi-douzaine de blessures et se collectait à l’intérieur de sa combinaison.


« Coupez le champ, suggéra MacAllister.


— Non. » Kellie s’était jetée à terre à côté du
corps. Sa voix était sourde et déformée. « C’est elle qui le maintient en
vie. »


Hutch s’agenouilla et prit le poignet de Chiang.
« Mac ! Allez chercher la trousse de première urgence. »
MacAllister tourna les talons et se rua vers le sac à dos de Hutch. « Pas
de pouls, fit-elle.


— Il ne respire pas. » La voix de Kellie était
rauque.


Elles éteignirent à contrecœur la combinaison et Hutch tenta
de lui insuffler directement le contenu de sa réserve d’oxygène.


Quelqu’un avait dû articuler le code d’Embry, car sa voix se
fit entendre sur le circuit : « Ne le remuez pas. »


Puis celle de Marcel : « Postez des sentinelles.
Ils risquent de revenir.


— Je m’en charge, déclara Nightingale.


— Brûlez tout ce qui bouge, fit Kellie.


— Vous avez la trousse ? s’enquit Embry.


— Mac est allé la chercher.


— Pressez-vous, Mac. À quoi ressemble
l’hémorragie ? Faites-moi voir ça. »


MacAllister revint avec la trousse de secours. Hutch s’en
empara et lui signifia d’aller prêter main-forte à Nightingale. Kellie sortit
deux compresses et entreprit de les appliquer. Mac resta un moment immobile, à
fixer Chiang. Puis il s’éloigna.


Nightingale vérifiait qu’un autre de leurs assaillants était
bien mort. MacAllister espérait que l’agresseur de Chiang faisait partie des
cadavres.


Ils firent le tour du campement sans se séparer.
L’exobiologiste semblait vidé. Pour la première fois, MacAllister se demanda
s’il ne s’était pas montré injuste envers lui, bien des années plus tôt.
« Vous êtes déjà passé par là, pas vrai, Randy ?


— Ouais. » Nightingale fit la grimace comme s’il
venait de mordre dans un fruit amer. « Je ressens une vague impression de déjà-vu. »
Il s’interrompit pour prendre une profonde inspiration.


MacAllister hocha la tête. « Navré. » Sans trop
savoir ce qu’il entendait par là.


« Ouais. Moi aussi. » Les traits de Nightingale se
durcirent. Il parut sur le point d’en dire plus. Puis il haussa les épaules et
détourna les yeux.


MacAllister prêta l’oreille à la conversation sur la ligne
générale.


« Choquez-le.


— C’est fait.


— Il faut stopper l’hémorragie, Kellie. Clampez plus
serré.


— Ça ne marche pas, Embry.


— Insistez. Toujours pas de pouls ?


— Très faible.


— Ne renoncez pas. Couvrez-le, Kellie. Une couverture.
N’importe quoi. »


MacAllister fixait l’orient et Deneb tandis que Chiang s’enfonçait.


 


Ils l’enterrèrent où il était tombé, lors d’une cérémonie au
lever du jour. MacAllister, à qui sa réputation interdisait d’ordinaire le luxe
de la sentimentalité, chercha une pierre, y grava le nom de Chiang et les dates
de sa naissance et de sa mort, puis ajouta cette épitaphe : MORT EN
DÉFENDANT SES AMIS.


Ils creusèrent une tombe profonde et y déposèrent son corps.
Kellie désirait conduire la cérémonie, mais sa voix n’arrêtait pas de
s’étrangler et elle dut finalement prier Hutch de la remplacer.


Il n’appartenait à aucune confession établie, déclara
Kellie, mais sa foi était inébranlable. Hutch opina, n’essaya pas de
comprendre, se contenta de le remettre au sol – elle ne put se résoudre à
prononcer le mot « terre » –, fit observer qu’il était mort trop
jeune et pria Dieu, s’il existait, de le prendre sous sa protection et de ne
pas l’oublier.


Kellie resta pétrifiée sur place pendant qu’ils comblaient
la tombe, et déclina toute offre de soutien.


 


Nightingale leur annonça que leurs assaillants étaient des
vertébrés. Aux os creux. « Des oiseaux ? s’enquit MacAllister.


— Jadis, répondit-il. Il me semble. » Il leur
décrivit des tendons entre bras et côtes, qui semblaient indiquer que leur
espèce n’avait perdu que très récemment son aptitude au vol.


Ils fouillèrent leurs vêtements. Ils étaient dotés de poches
remplies de fruits, de noix et de quelques cailloux polis. Leurs munitions.


« Remettons-nous en route, déclara Hutch.


— Et ces… choses ? demanda Nightingale. On ne les
enterre pas ? »


Le visage de Hutch se durcit. « Les leurs s’en
chargeront. »


 


EN
DIRECT AVEC AUGUST CANYON


 


« Ce soir, les nouvelles sont mauvaises. La mission
au sol a été attaquée voici une heure…»


 


À l’arrivée de Marcel, Beekman observait un océan turbulent
depuis une falaise virtuelle. La neige cinglait la crête et retombait dans la
nuit noire, mais il s’agissait d’un blizzard terrestre qui, stimulé par des
vents féroces, n’avait rien à voir avec le ciel limpide. Morgan était haut au
firmament.


Les marées de Maleiva III étaient relativement faibles,
bien entendu. La planète n’avait pas de lune et les seuls effets sensibles
étaient engendrés par son lointain soleil. Mais ce soir, à l’approche de la
géante gazeuse, la mer était monstrueusement agitée. D’énormes vagues
éperonnaient les falaises de la côte septentrionale de la Transitoria.


« Demain soir », déclara-t-il sans regarder
Marcel.


Marcel s’effondra contre une cloison. « Mon Dieu,
Gunny. Ils ont encore perdu une journée.


— La chaîne de montagnes présente des faiblesses. Des
lignes de faille, me dit Harry. Bien pires que ce qu’on croyait. Elles
flancheront demain soir.


— Vous en êtes sûrs ?


— Ouais. Sûrs et certains. » Il tourna vers Marcel
des yeux contrits. « On ne pouvait absolument pas prévoir…


— Ce n’est rien. Personne n’est responsable. » Une
main glacée se referma sur son échine. « Il leur reste encore une
trentaine de bornes. »


Beekman hocha la tête. « Ils auraient tout intérêt à se
mettre en route. »











 


XXII


Les marées
ressemblent aux politiques : elles vont et viennent en faisant beaucoup de
tapage mais laissent inéluctablement la plage dans l’état où elles l’ont
trouvée. Les quelques fois où il se produit un changement important, il est
rarement de bon augure.


Attribué à Gregory MacAllister par Henry Kilburn,


Gregory MacAllister : la vie et l’époque.


 


78 heures (tts) avant la collision.


De fait, Canyon n’avait compris que sur le tard qu’un autre
sujet brûlant d’actualité était en voie de développement : les réactions
des gens présents à bord des autres vaisseaux aux malheurs de l’équipe au sol.


Les interviews de Hutchins et autres rats pris au piège
commençaient à le mettre mal à l’aise. Elles ressemblaient trop à une
conversation avec des morts. Il avait donc viré de bord, entrepris de réaliser
quelques sujets pittoresques sur l’autre hyperluminique et découvert ce faisant
qu’une jeune femme voyageait avec la journaliste qui avait trouvé la mort dans
le module de l'Evening Star. Elle avait pleuré, réprimé une crise
d’hystérie qui menaçait et, dans l’ensemble, lui avait permis de réaliser une
superbe émission. Plusieurs touristes avaient été personnellement éreintés par
MacAllister, à moins qu’il n’eût pourfendu leurs plus intimes convictions. Que
ressentaient-ils, maintenant qu’il était en danger de mort ? Ils avaient
publiquement exprimé leur profonde compassion, déclaré qu’ils espéraient
sincèrement le voir s’en tirer sain et sauf. Même lorsque leur interview était
officiellement close, la plupart prétendaient ne lui vouloir que du bien,
ajoutant que personne ne méritait ce qui lui arrivait ; mais quelque chose
dans leur voix démentait ces vœux pieux. Seul un politique à la retraite, qui
avait mené une campagne sur la nécessité d’un réarmement moral, l’avait
condamné sans réserve : « Je n’ai rien personnellement contre cet
homme, mais il me semble qu’il s’agit d’un jugement de Dieu. Nous nous
porterons bien mieux sans lui. »


À bord du Wendy Jay, la mort de Chiang avait frappé
chacun. Rien, avait ruminé Canyon, ne ramène mieux à la conscience de la
réalité que la perte d’un proche. Ils s’inquiétaient à présent pour Kellie, et
plusieurs jeunes gens semblaient craindre de la perdre aussi. Marcel Clairveau,
son supérieur hiérarchique, regrettait à présent de l’avoir autorisée à
descendre. De temps en temps, lorsqu’il y faisait allusion, sa voix chevrotait.
Là encore, il y avait matière pour un bon sujet.


Canyon posa des questions sur Nightingale à la doctoresse
restée à bord du Wildside. Elle exprima un profond chagrin, bien
entendu, mais sa réaction manquait de chaleur. Un homme taciturne, lui
apprit-elle. Très réservé. Elle ne l’avait pas réellement connu. Le journaliste
avait mené sa petite enquête et connaissait le passé de Nightingale. Le fait
que des gens trouvaient la mort chaque fois qu’il atterrissait sur cette
planète n’était pas dépourvu, à son sens, d’une pointe d’humour noir.


Il s’était bien gardé, naturellement, de faire cette
remarque ; tout du moins pour ses auditeurs. Mais elle transparaîtrait
clairement dans son émission dès que cette affaire serait réglée. Il consacrait
une bonne partie de son temps à coucher par écrit les réflexions qui lui
viendraient spontanément à la bouche lors du contrecoup de l’événement.


Canyon savait poser les bonnes questions, travailler ses
interviewés au corps et amener la plupart au bord de l’hystérie. Si Hutchins et
ses amis s’en tiraient, pressentait-il, ils deviendraient des héros de premier
plan.


Ses propres perspectives de carrière lui semblaient plus
prometteuses que jamais. Ce qui ne ressemblait tout d’abord qu’à la couverture
de routine d’une collision interplanétaire, dont l’intérêt résidait
essentiellement dans sa rareté et le goût avéré du public pour la pyrotechnie,
était en passe de devenir, pris sous son angle humain, l’un des reportages les
plus palpitants de la décennie. Et il en avait l’exclusivité.


 


« Marcel, vous devriez prendre un peu de repos. »
L’inquiétude se lisait dans les yeux de Beekman.


« Je vais très bien. » Trop de choses arrivaient
en même temps.


« Inutile de vous épuiser. Vous risquez de nous faire
défaut lorsque nous aurons besoin de vous. » Au cours des derniers jours,
Marcel n’avait dormi que de façon intermittente et toujours d’un sommeil agité.
« Vous n’avez rien de mieux à faire pour le moment. Pourquoi
n’abandonneriez-vous la passerelle quelques heures ? Allez donc vous
allonger. »


Marcel y réfléchit. Les tâches diverses exigées par l’extraction
progressaient et peut-être n’était-il plus, finalement, que la mouche du coche.


« Ouais, grommela-t-il. C’est sans doute ce que je vais
faire. » Il posa le menton en appui sur ses mains. « Qu’avons-nous
négligé, Gunny ?


— Nous tenons le bon bout. Il n’y a rien qu’on puisse
faire de plus pour l’instant. » Gunther croisa les bras et attendit que
Marcel daignât se retirer.


 


Assise à l’avant dans le siège du pilote, Embry prêtait
l’oreille au crépitement occasionnel des conversations entre la surface, Marcel
et Augie Canyon qui interviewait Randy Nightingale. Tous semblaient avoir le
moral remonté à bloc, trouvait-elle, et elle se demanda ce qui les stimulait.


Le Wildside avait achevé la manœuvre qui le menait au
lieu de rendez-vous avec les trois autres vaisseaux, à proximité de
l’assemblage. Ces longues heures passées assise dans ce vaisseau désert, tandis
qu’il allumait ses propulseurs et virait de bord, n’avaient fait que souligner
encore plus sa solitude. Les IA sont ce qu’elles sont, et Dieu sait qu’elle
avait travaillé avec elles plus souvent qu’à son tour, comme tout médecin en
activité. Mais entre les voix qui diagnostiquent une lésion à la moelle
épinière ou suggèrent un traitement de rajeunissement et celle d’un
hyperluminique intelligent qui prenait ses décisions tout seul et dont elle
était l’unique passagère, il y avait un abîme.


La diode signalant l’arrivée d’un message clignota et le
visage d’une inconnue s’inscrivit sur un écran. « Embry ? » Elle
arborait à la manche un écusson de l’Académie.


« Oui ? Que puis-je faire pour vous ?


— Je m’appelle Katie Robinson, Embry. » Sa diction
était parfaite et Embry se demanda si elle n’avait pas fait de la scène.
« Vous allez devoir quitter le Wendy. Nous montons à bord dans
quelques minutes. J’aimerais que vous fassiez vos valises. Emportez tous vos
effets. Nous vous ramènerons avec nous.


— Puis-je vous demander pour quelle raison ?


— Nous allons couper les circuits vitaux. »


Ils débarquèrent trente minutes plus tard et se mirent
immédiatement à l’œuvre. Ils étaient huit. Ils descendirent dans la soute de
chargement et entreprirent de dépouiller de leur métal la plupart des caissons,
conteneurs, placards, unités de stockage et cloisons. Puis ils remontèrent et
parcoururent les compartiments et la salle commune pour s’y livrer à la même
activité.


Katie aida Embry à vider ses propres quartiers. Lorsqu’elle
eut terminé, ils réitérèrent la manœuvre chez elle et emportèrent presque tout
le métal : les panneaux du lit, les lampes, une table pliante, un placard
encastré. Puis la remercièrent, s’excusèrent du dérangement, chargèrent le
tout – dont elle-même – dans leur navette et repartirent.


 


Le trank n’avait pas fait effet. Kellie écoutait la rumeur
des marées lointaines (ils avaient finalement décidé de bivouaquer près de la
baie des Mauvaises Nouvelles) et regardait Jerry Morgan, vaste lune
boursouflée, s’enfoncer entre les collines. Le ciel commençait tout juste à
s’éclairer à l’est. Hutch montait la garde et sa silhouette menue s’adossait à
un arbre, à la lisière du cercle de lumière dessiné par le feu de camp.


Elle finit par renoncer, se laissa glisser en position
assise et noua les bras autour de ses genoux.


« Vous l’aimiez, Kellie ? »


La voix la fit sursauter. C’était celle de MacAllister. Il
lui tournait le dos jusque-là, allongé sur le sol, mais commençait à changer de
position. Son visage était dans l’ombre et elle ne pouvait voir son expression.


« Non », répondit-elle. Puis, après un
instant de réflexion : « Je ne crois pas.


— Navré. » Il se redressa et s’empara de la
cafetière.


« Je sais. Nous le sommes tous. »


Il s’en servit une tasse et lui en proposa, mais elle
déclina. Elle ne tenait pas vraiment à se remplir l’estomac.


« J’ai parfois l’impression que la vie n’est qu’une
succession d’occasions manquées », déclara-t-il.


Elle opina. « Vous savez ce qui me fait vraiment
horreur ? Le laisser ici. Dans ce trou perdu oublié de Dieu.


— Ce n’est pas pire qu’ailleurs, Kellie. Il n’en saura
jamais rien. »


Elle se sentait vide. « C’était un type sympa »,
reprit-elle en ravalant ses larmes et une bouffée de fureur. Le chagrin
l’inonda brusquement sans qu’elle pût le contenir. Elle serra les dents et
tenta de se réprimer. MacAllister la prit dans ses bras. « Laissez-vous
aller. »


 


Hutch parlait à quelqu’un. Kellie avait repris contenance et
endigué l’orage ; elle était vannée. Elle se servit un peu d’eau.


Hutch parut brusquement se crisper. Elle leva les bras de
dépit. Kellie reconnut le geste et son cuir chevelu se hérissa.


La conversation s’acheva et Hutch regagna à grandes
enjambées le cercle de lumière du campement. « Giclons, les enfants !
Il ne nous reste plus qu’une journée. » Elle s’agenouilla près de
Nightingale et le secoua doucement.


« C’est impossible, s’insurgea MacAllister. Ils nous
avaient donné jusqu’à demain soir.


— Ils ont changé d’avis. Allons, il faut dégager
d’ici. »


Mac n’avait nullement besoin qu’on le presse davantage. Il
cherchait déjà sa brosse à dents. « Combien nous reste-t-il à
parcourir ? demanda-t-il.


— Trente bornes. À peu de chose près.


— En un jour. On n’y parviendra jamais.


— Si, on y parviendra.


— Hutch, lui dit-il en privé, ce n’est pas comme s’il
vous suffisait de mettre le contact en arrivant pour démarrer ce foutu
appareil. Combien de temps nous faudra-t-il pour le remettre en état et le
faire décoller ? Si toutefois nous y réussissons ?


— Quelques heures », admit-elle.


Il jeta un regard vers le soleil qui se levait et se massa
les pieds. « Ensuite, nous devrons encore regagner la tour et récupérer
les condensateurs. Vers quelle heure ?


— Tard dans la soirée. Autour de minuit. »


Il leva vers le ciel des paumes impuissantes. « Il va
falloir recourir au plan B. »


Il tenta poussivement de se redresser. Nightingale ouvrit
l’œil. « Que se passe-t-il ? » demanda-t-il.


Elle le lui expliqua.


« Je serai prêt dans cinq minutes. » Il boitilla
jusqu’au ruisseau pour se rincer le visage à l’eau glacée et se brosser les
dents. Mac l’y accompagna.


« Vous allez bien ? » demanda Hutch à Kellie.


Kellie allait parfaitement bien. Elle n’irait jamais mieux.
« On va devoir piquer un sprint toutes les deux, déclara-t-elle.


— Je sais, répondit Hutch.


— Et les abandonner ici ?


— Mac l’a déjà suggéré. »


 


Les marées de la baie des Mauvaises Nouvelles étaient
fracassantes. Ils débouchèrent sur un promontoire et observèrent les flots.
C’était une vaste mer intérieure dont le rivage opposé se perdait dans le
lointain.


« Le terrain est accidenté au sud, leur annonça Marcel.
Obliquez vers le sud-ouest sur un kilomètre environ. Vous trouverez un petit
lac. Contournez-le et gardez le même cap. L’accès semble plus facile par là.


— D’accord. »


À leurs pieds, la baie semblait paisible. Des mouettes
rasaient la surface de l’eau et Hutch aperçut une espèce de grande tortue qui
se dorait aux rayons du soleil levant.


Ils se firent face. « On va vous attendre ici »,
déclara Nightingale.


Hutch hocha la tête.


Le regard de Kellie passait de l’un à l’autre. « Nous
reviendrons dès que possible. »


Ils avaient vérifié auprès de Marcel : ils se
trouvaient en altitude et seraient épargnés par les marées.


Ils longèrent ensemble le rivage jusqu’à une clairière assez
vaste pour y poser le module. « Dans la mesure où le temps presse, fit
Hutch, nous devrons gagner la tour avant de revenir vous prendre. »


Kellie contemplait le pied de la falaise. « Ne vous
promenez pas dans le noir, ajouta-t-elle.


— Promis. »


Mac se secoua et frotta son dos à un arbre ; un peu
comme un éléphant, songea Hutch.


« Je dois avouer que ce plan me plaît infiniment,
déclara-t-il. N’importe quoi pourvu que je reste assis. » Il tendit la
main et sa voix se radoucit, soudain plus soucieuse. « Bonne chance,
mesdames. »


Kellie ignora sa main, avança d’un pas et lui planta un gros
baiser mouillé sur la bouche. « Z’êtes un connard, MacAllister, mais vous
valez tout de même la peine qu’on vous sauve. »


Hutch regarda Nightingale, hésita un instant, se dit Et
puis merde ! et se livra au même cérémonial.


Kellie secoua la tête avec amusement. « Une véritable
orgie. Qui l’eût cru ? »


 


Kellie et Hutch longèrent la rive un certain temps,
obliquèrent au point désigné par Marcel puis piquèrent de nouveau vers le
sud-ouest. Le terrain était planté de bois touffus, creusé de ravines et de
torrents étroits, et hérissé de crêtes, de falaises rocheuses et de quelques
rares pics isolés.


Une harde d’animaux grisâtres au mufle de chameau et aux
longues oreilles pendantes les dépassa en menant grand tapage ; ils
exécutaient des bonds prodigieux et disparurent rapidement derrière une rangée
de collines.


Marcel leur fit contourner une montagne et traverser une
piste. Animale ou d’une autre origine ? Évidemment, sur une planète où des
créatures volantes vous attaquaient en escadrons coordonnés et où les félins
chassaient sur deux pattes, la frontière entre comportement intelligent et pur
instinct animal était légèrement floue.


Aux alentours de midi et au beau milieu d’une forêt, les
deux femmes tombèrent sur une balustrade. Hutch aperçut un dôme encaissé juste
au-dessus. Deux dômes, en fait. Jumeaux.


« Seigneur, souffla Kellie. Regardez-moi ça. »


Reliés par un encorbellement.


« C’est un temple. » Hutch pila et fixa l’édifice.


Il comptait six colonnes. Fuselées et coiffées d’un
frontispice triangulaire sculpté d’une frise. Celle-ci représentait deux
criquets, le premier assis sur une espèce de coquillage, l’autre debout. Le
premier tendait à l’autre un cylindre.


Non, pas un cylindre. En y regardant mieux, Hutch reconnut
un rouleau de parchemin.


« Ravissant », fit Kellie.


Hutch n’était pas mécontente de pouvoir souffler cinq
minutes. « C’est baroque, fit-elle remarquer. Assez voisin du Paris du
dix-huitième siècle. Qui l’eût cru… ? »


Elle distinguait entre les colonnes une entrée et les
marches de marbre qui y conduisaient. Kellie se dirigeait déjà dans cette
direction.


« Pas le temps, fit Hutch.


— Il y a autre chose par là. »


Un bâtiment cylindrique était accolé au temple,
perpendiculairement à celui-ci. Des piédestaux se dressaient tous les quelques
mètres et une frise sculptée encerclait toute la portion visible du bâtiment.
Le toit polyédrique était étayé par des arcs-boutants, orné de moulures et
coiffé d’un petit dôme. Les personnages de la frise représentaient des criquets
dans différentes postures : en train de parler, de lire, de cueillir les
fruits d’un arbre, de jouer avec leurs petits. Certains étaient agenouillés
devant un symbole solaire.


Une ville entière se dissimulait peut-être derrière ces
arbres. Hutch distingua les contours de bâtiments majestueux, redondant
d’arches, d’œils-de-bœuf et de toits paraboliques. De galeries, d’arcs-boutants
et de flèches. De cours envahies par la végétation et de fontaines abandonnées.


Ce n’était certainement pas une ville qui avait connu la
lumière artificielle ni même, probablement, la presse d’imprimerie. Mais elle
était belle, plus que tous les complexes urbains comparables qu’elle avait pu
voir. Les siècles l’avaient ensevelie sous les détritus, enchâssée dans un
enchevêtrement de branches, de broussailles et de feuilles. Mais le seul fait
de se tenir devant ces bâtiments silencieux lui donnait des palpitations.


Sans doute cette beauté irréelle était-elle rehaussée par la
présence envahissante de la forêt, voire par l’impression d’éternité qui s’en
dégageait, ou son échelle réduite.


Fascinées, elles transmirent des visuels au Wendy. Cette
fois-ci, elles n’en reçurent pour toute réponse qu’un silence radio. Nul ne
leur demanda de prendre le temps d’explorer la ville.


Elles ne s’attardèrent que deux minutes sur le site. Puis
repartirent d’un bon pas.


Un déluge les rinça. De noirs nuages roulaient dans le ciel
et des éclairs zébraient la nue.


Elles perdirent deux heures durant le contact avec Marcel.
La pluie continua de tomber régulièrement puis vira au crachin. Des secousses
ébranlaient épisodiquement la terre, parfois assez puissantes pour les
renverser.


« Belle journée pour une randonnée ! » fit remarquer
Kellie.


L’orée d’une forêt leur apparut. Elles s’y engouffrèrent.
Une série de cliquetis frénétiques se firent aussitôt entendre dans les
sous-bois. Hutch, peu disposée à s’attirer des problèmes, ne tenait guère non
plus à les arroser à courte portée : elle dégagea donc tout le secteur au
laser. On entendit des crissements et le fracas d’une ruée, comme si des
animaux chargeaient à travers les buissons. Elles n’eurent pas le temps de
distinguer quoi que ce soit.


 


Marcel revint enfin en ligne : « Sale temps ?


— Orages et feux d’artifice.


— On voit les éclairs. Mais vous progressez
convenablement. Vous devriez arriver en début de soirée.


— J’espère bien.


— Hutch, j’ai reçu un autre message pour vous de
l’Académie.


— Que dit-il ? »


Il hésita. « Qu’ils aimeraient que vous preniez toutes
les précautions voulues pour éviter une autre mort d’homme.


— Très bien. Répondez-leur que ça ne m’était pas venu à
l’esprit.


— Hutch.


— Dites-leur ce que vous voulez, Marcel. Je m’en
fous. »


Le soleil reparut entre les nuages. Le ciel s’éclaircit et
elles accélérèrent le pas. Une bête qu’elles n’arrivaient pas vraiment à
distinguer les pourchassa quelque temps depuis le sommet d’une ligne de crête.
Elle se déplaçait comme un grand singe, mais préféra apparemment ne pas s’attaquer
à elles et disparut un peu plus tard.


« Ça me fiche un peu le trac, avoua Kellie.


— Pourquoi ça ?


— Chez nous, un tigre, un couguar ou un alligator
affamés vous sauteraient sur le poil. La plupart des animaux d’ici se tiennent
à distance respectueuse.


— Vous voulez dire…


— Qu’ils sont assez futés pour sentir que nous sommes
plus dangereuses que nous n’en avons l’air. »


En fin d’après-midi, alors que la lumière commençait à
changer, elles débouchèrent de nouveau à ciel ouvert. « Vous y êtes
presque, déclara Marcel. Plus que cinq bornes. »


Le terrain était irrégulier et tapissé d’herbe épaisse.
Hutch était vannée. Avec ses longues jambes, Kellie s’en sortait un peu mieux.
Mais elle aussi semblait épuisée.


Elles conversaient régulièrement avec Mac et Nightingale.
Ceux-ci, si on les en croyait, admiraient le panorama. Une marée haute s’était
produite vers midi et l’eau était montée presque au sommet de la falaise. Mais
ils disposaient encore d’une marge de sécurité convenable. MacAllister fit
observer qu’il ne s’était jamais senti aussi bien depuis qu’il avait quitté le Star
et se demandait s’il pourrait jamais se relever.


Le ciel se teinta d’un violet menaçant. « Trois
bornes. »


Impossible d’ignorer l’angoisse que trahissait la voix de
Marcel.


« Si vous pouviez accélérer encore un peu l’allure, ce
ne serait pas une mauvaise idée. »


L’informe éclaboussure de lumière qui tenait lieu de soleil
plongea derrière une ligne de crête. La pluie reprit de plus belle.


 


Silencieux et glacé, le module gisait sur la berge d’une
rivière si étroite qu’elle méritait à peine ce nom. Un décor idyllique, en
vérité : une rangée d’arbres, quelques rochers épars, la rivière et la
clarté mourante du jour. Les arbres marquaient la lisière de la forêt où
l’équipe du Tess avait disparu un beau matin, il y avait si longtemps.


L’appareil semblait n’attendre qu’elles. Hutch reconnut avec
plaisir le vieux logo, le rouleau de parchemin inscrit dans l’orbite d’une
étoile, toujours aussi net sur l’écoutille, bravant le temps et les intempéries.
Le module était vert et blanc comme tous les véhicules de l’Académie depuis le
début. Et les mots ACADÉMIE DES SCIENCES ET DE LA TECHNOLOGIE étincelaient
encore fièrement sur son fuselage.


Elles traversèrent au pas de course le terrain qu’il leur restait
à parcourir, sans pour autant se précipiter car elles ne voyaient ni les trous
ni les ornières. Mais Hutch se souvenait des cardinaux voraces et jetait des
coups d’œil anxieux vers les bois. « On a le Tess »,
annonça-t-elle à Marcel.


Marcel accusa réception et elle entendit des
applaudissements à l’arrière-plan.


L’écoutille était restée fermée heureusement, son échelle
toujours en place. Hutch l’escalada, ouvrit le tableau de contrôle manuel placé
près du sas, dégagea la poignée et donna un tour. L’écoutille cliqueta et elle
l’ouvrit.


Jusque-là, tout allait bien.


Elles ouvrirent en un clin d’œil la porte de la cabine. Une
fine couche de poussière tapissait les hublots et le pare-brise, obscurcissant
l’intérieur. Hutch s’assit au poste de pilotage et scruta le tableau de bord.
Tout semblait avoir été correctement éteint.


Dans le fond, Kellie ouvrait déjà le caisson du moteur situé
sous le pont, dévoilant le réacteur. « On sait ce qu’on fait ?
demanda-t-elle.


— Cherchez le bore. Je reviens tout de suite.


— Où allez-vous ? »


Hutch brandit le réservoir d’eau pliable récupéré sur le
module du Star. « Puiser de l’eau au fleuve. Vous, cherchez le
bore. »


Elle regrettait que le pilote n’ait pas eu la présence
d’esprit, vingt ans plus tôt, d’atterrir au bord de l’eau. La rivière se
trouvait à une cinquantaine de mètres. Elle s’y précipita, remplit le conteneur
et le traîna jusqu’au module. À son retour, Kellie lui montra un récipient.


« Une poudre blanche ? s’enquit-elle.


— Exactement.


— Et maintenant ?


— On allume le réacteur. » Un cylindre métallique
de la taille d’un bras était fixé au flanc du récipient et muni d’une petite
molette.


« Comment ? Il y a un interrupteur ?


— On va devoir le démarrer à l’allumage. » Hutch
désactiva sa combinaison et ôta le générateur du champ de Flickinger.
« J’aurai aussi besoin du vôtre. »


Kellie s’exécuta : elle coupa le courant et lui tendit
le générateur.


Hutch fouilla dans son sac à dos. « J’ai un câble de
connexion quelque part. »


Kellie disparut un instant à l’arrière et revint armée d’un
câble. Elle le souleva pour le soumettre à l’inspection de Hutch. « Deux
entrées ? demanda-t-elle.


— Parfait. » Hutch le brancha aux deux générateurs
et fixa l’autre extrémité à une prise du réacteur, puis détacha le cylindre et
y versa la valeur d’un demi-verre d’eau. Elle imprima plusieurs tours à la
molette, reconnecta le cylindre au réacteur et ajouta une cuillerée de bore.
« Voilà, déclara-t-elle enfin. Je crois que nous sommes prêtes à partir.


— Ravie de l’apprendre.


— Le système est équipé d’un four Ligon intégré. Il ne
nous reste plus qu’à le démarrer. » Elle comprima des pouces les boutons
d’allumage des générateurs de Flickinger et appuya.


Un voyant jaune se mit à scintiller sur le réacteur. Le
moral de Hutch remonta d’un cran.


« Et maintenant ? s’enquit Kellie.


— Un peu de patience. Il va griller les impuretés et
nous fournir assez d’hydrogène pour faire tourner le réacteur. » Elle
ferma les yeux et ajouta secrètement Je l’espère, pour la gouverne de
son dieu personnel.


Kellie lui donna un coup de coude : « Désolée de
vous réveiller, Hutch, mais une lumière verte vient de s’allumer. »


Le réacteur tournait de son propre chef.


Hutch lui broya le bras, regagna la cabine de toilette,
versa sur ses mains un peu d’eau de la rivière et s’en baigna le visage.
« Il doit se recharger, expliqua-t-elle. Ça prendra un certain temps. On
ne peut rien faire pour accélérer le processus, mais on s’en tire plutôt bien
pour l’instant. »


Elle sortit et Kellie l’aida à se propulser sur la coque.
Hutch s’agenouilla devant l’unité de communication. La coupure au laser était
franche et elle réussit à la réparer avec les pièces détachées récupérées sur
le module du Star. Elle reconnecta tous les câbles et, une fois certaine
qu’elle recommencerait à fonctionner, redescendit et alla s’asseoir sur le
siège du pilote.


Elle patienta quelques minutes. Kellie arpentait fébrilement
la cabine. « Nous n’avons pas des masses de temps, Hutch. » La nuit
tombait.


« Je sais. » Hutch enfouit son menton dans sa main
et scruta les contrôles. « Très bien, Collier, puisque vous vous sentez en
veine, voyons si nous avons un peu d’énergie. » Elle bascula le véhicule
en mode TEST. Jauges et indicateurs firent un bond. « Bien, mon poussin.
Les systèmes internes m’ont l’air en bon état.


— Ensuite ?


— Le carburant. »


La pluie s’était arrêtée, mais le ciel était encore noir de
nuages.


Hutch vida le reste de l’eau dans le réservoir de carburant.
Elles dénichèrent une pompe et un tuyau pour remplir le réservoir, mais le
tuyau ne mesurait que vingt mètres de long. « Un peu court pour aller
jusqu’à la rivière », fit remarquer Kellie.


Hutch lui passa le conteneur pliable. « Faites une
réclamation à notre retour sur Terre. » Elle démonta le conteneur d’eau du
module, qui n’était pas pliable, et le prit à bras le corps. « Il nous en
faudra un paquet, déclara-t-elle.


— Quel rapport entre l’eau et le réacteur ?
interrogea Kellie alors qu’elles se ruaient vers la rivière.


— Il l’électrolyse. Il sépare oxygène et hydrogène et
expulse l’oxygène. » Et, bien entendu, le module consommerait ensuite
l’hydrogène.


Elles puisèrent de l’eau et la rapportèrent à l’appareil
pendant près de trois heures. Elles vidaient chaque conteneur dans le réservoir,
retournaient précipitamment à la rivière, le remplissaient et le vidaient
derechef.


Lorsqu’elles disposèrent d’assez d’énergie pour permettre au
spi de soulever le module, Hutch s’installa dans son siège, marmonna une prière
et pressa un bouton. Son tableau de bord revint à la vie et elle brandit
joyeusement le poing. « En route, mon poussin ! »
s’exclama-t-elle.


Elle ouvrit le menu des commandes et cliqua sur un champ
vert portant le nom Tess. Rien ne se produisit, sauf que le niveau
d’énergie chuta d’un bon cran.


« Tess ? interrogea-t-elle. Tu es là ? »
Une ligne d’indication de statut apparut sur l’écran de l’IA ; elle était
plate.


« Il semblerait que Tess soit partie pour un
monde meilleur, fit Kellie.


— C’est l’effet que ça me fait.


— Essayez encore.


— Inutile. Ça ne sert qu’à consommer de
l’énergie. » Hutch dégagea le paleron de son boîtier et le verrouilla en
position.


Puis prit une profonde inspiration et alluma les turbines.


Celles-ci crachotèrent, toussotèrent, refirent une nouvelle
tentative et s’animèrent enfin, quelque peu chancelantes. Elle les flatta, les
cajola jusqu’à ce que le flux d’énergie se soit régularisé. « J’ai
l’impression qu’on est à pied d’œuvre.


— Pour décoller ?


— On va le savoir tout de suite. » Hutch dirigea
le flux d’énergie vers le spi. Les jauges frémirent et montèrent de quelques
crans. Elles étaient environ à vingt pour cent. Pas trop mal, en fait, compte
tenu de la vétusté et du mauvais état probable des condensateurs. Pas
suffisamment, bien entendu, pour se mettre en orbite. Loin s’en fallait. Mais
assez pour décoller.


Hutch ouvrit le compartiment de mise en route manuelle et
activa les systèmes de pilotage. Plusieurs voyants s’allumèrent en
clignotant – indicateurs de la vitesse du vent, de l’altitude, du mélange
de carburant et de la température du moteur.


Elle ne pouvait décoller comme les avions du vingtième
siècle en roulant sur le champ pour prendre son élan puisqu’elle n’avait pas de
roues. Mais le spi lui permettrait de se soulever d’un ou deux mètres et elle prendrait
son essor de cette altitude.


Elle abaissa son harnais et le verrouilla. Le panneau
d’enclenchement du spi était doré et éclairé. Elle appuya dessus. Des diodes
changèrent de couleur et le mot ENGAGÉ apparut sur son écran. Hutch sentit son
propre poids s’alléger quelque peu. Elle bascula les propulseurs en mode ASCENSION
et les alluma. Le véhicule se souleva.


Il ne monta pas bien haut. Elle aurait pu en sauter sans
risque. Mais c’était bien assez pour aujourd’hui.


Kellie lui planta un gros baiser sur la joue.


Elle guida le module vers la rivière et le posa sur la
berge. Puis elle coupa tous les circuits et toutes deux se ruèrent dehors.


Marcel choisit ce moment de pure liesse pour
intervenir : « Mauvaise nouvelle. L’eau est en train de briser sa
digue.


— Quel est le pronostic ?


— Ce n’est pas encore très grave. Mais ça se dégradera
très vite. »


Elles fixèrent le tuyau au réservoir du réacteur, plongèrent
son autre extrémité dans l’eau et commencèrent à pomper. Vingt minutes plus
tard, leurs réacteurs étaient pleins.


Elles récupérèrent la pompe et le tuyau puis attendirent
patiemment, encore une demi-heure, que le réacteur eût terminé son boulot.
Elles redécollèrent ensuite et mirent le cap au nord-est. Hutch releva ses
volets et mit les gaz.













XXIII


En dépit des
années, nous n’avons toujours pas trouvé plus évolué que l’Homo sapiens. Les
Noks demeurent prisonniers de leurs guerres incessantes. Tous les autres sont
morts ou retournés à l’âge des cavernes. Nous gagnons par forfait.


Gregory MacAllister, Quelqu’un écoute-t-il ?


 


75 heures (tts) avant la collision.


Dès que Hutch et Kellie se furent enfoncées dans la forêt,
Nightingale et MacAllister allumèrent un feu. L’adrénaline qui avait permis à
MacAllister de tenir se dissipait peu à peu et il restait assis sans bouger,
adossé à un arbre, comme prostré et les yeux fermés. L’endurance de Nightingale
avait elle aussi atteint ses limites et il craignait de s’assoupir en les
laissant sans aucune surveillance.


Il fit du café, le but et se sentit légèrement plus dispos.


Dieu merci, leur épreuve touchait à sa fin. Demain à la même
heure, si tout se passait bien, il serait de retour sur le Wildside,
très loin de tout cela, prendrait une bonne douche brûlante, dormirait dans une
vraie couchette et pourrait commander tous les plats dont il aurait envie.


MacAllister marmonna quelques mots. Sa respiration prit un
rythme plus régulier et Nightingale prêta l’oreille au vent dans les arbres et
au bourdonnement des insectes.


Il observa la baie. Très loin à ses pieds, de grands oiseaux
couleur d’océan décrivaient de grands cercles paresseux et fondaient de temps à
autre vers la surface. Il remplit sa tasse, en sirota une gorgée, la reposa,
piqua un instant du nez et se réveilla en sursaut en sentant quelque chose
frôler sa jambe. C’était une grosse bestiole nantie de dix ou douze paires de
pattes segmentées et de mandibules menaçantes. Elle était à peu près de la
taille d’un homard. Nightingale poussa un hurlement, roula sur le flanc et la
regarda régresser à toute vitesse dans les broussailles.


Une grosse bestiole. Jolie réaction de la part d’un
expert.


MacAllister n’avait même pas bronché.


Mais l’incident eut le don de réveiller complètement
Nightingale. Il parla avec Hutch et Kellie, ne coupa pas le circuit afin
d’écouter leur conversation et échangea de temps à autre des commentaires avec
la mathématicienne du Wendy qui leur servait actuellement de contact.
Puis recommença à piquer du nez. « J’ai du mal à rester éveillé,
annonça-t-il un peu plus tard à la matheuse.


— D’accord. » Elle avait une voix de rogomme.
« Ôtez votre comligne, réglez-la en grand angle et installez-la face à la
forêt. Je vais essayer de monter la garde pour vous. »


Elle ne verrait pas tout, lui expliqua-t-elle, mais ce
serait toujours mieux que rien. Il coupa sa combinaison, ôta la comligne et la
posa sur un rocher. Puis réactiva le champ.


« Si j’aperçois quelque chose, je hurle. »


Nightingale s’étendit sur le dos, prêta un instant l’oreille
au morne rugissement de la marée puis ferma les yeux.


Il sentit vaguement tomber la pluie. Entendit le tonnerre un
peu plus tard. Un nouveau séisme le réveilla brièvement. Ultérieurement, il
constata que la nuit était tombée. Et que MacAllister était apparemment sorti
assez longtemps de son coma pour jeter quelques bûches dans le feu. Mais
dormait de nouveau à poings fermés.


 


La marée montait. Assis, MacAllister contemplait la baie,
les yeux dans le vague.


« Où en sommes-nous ? demanda Nightingale.
Ont-elles retrouvé le module ?


— Ah. » MacAllister se servit une tasse de café.
« Vous êtes réveillé. » Il tendit la main pour lui tapoter l’épaule
comme on tapote l’échine d’un labrador. « Oui, poursuivit-il. J’ai le
plaisir de vous apprendre qu’elles sont arrivées sans encombre. » Il
remplit une seconde tasse de café pour Nightingale. « Autant que je sache,
elles se débrouillent bien.


— Elles ont réussi à le démarrer ?


— Effectivement. Voilà deux bonnes heures, en
fait. » Grand sourire. « Elles sont en train de faire le plein. Je
crois que nous allons finalement pouvoir quitter cette planète, Randy. Avec la
peau sur les os.


— Je l’espère. »


Il faisait trop froid pour couper très longtemps la
combinaison, aussi Nightingale but-il rapidement son café avant de réactiver le
champ. Il comptait aussi satisfaire certains besoins organiques élémentaires
sans geler à moitié.


Un bruyant cliquetis monta soudain du précipice. Les deux
hommes se regardèrent et sortirent leur laser de leur gilet. Nightingale
s’avança jusqu’au rebord de la falaise et baissa le regard à ses pieds. La
façade rocheuse tout entière semblait bouger.


Monter vers eux.


« Ils grimpent ! » annonça-t-il à
MacAllister.


Deux paires de pattes segmentées apparurent par-dessus le
rebord et frétillèrent en quête d’une prise ; puis une créature à la
carapace noire, évoquant une fourmi de la taille d’un chien de garde, se hissa
sur le sol horizontal. Elle oscilla un instant, se redressa, passa devant eux
et s’enfonça en cliquetant dans les ténèbres.


Mais Nightingale avait eu le temps de l’évaluer : des
mandibules comme des sécateurs, huit pattes grêles segmentées et plusieurs
paires de pédoncules.


Une deuxième franchit la crête et leur passa sous le nez.
Plusieurs autres grattaient désespérément la roche nue, cherchant une prise.


Elles se hissèrent au sommet en cliquetant et en ferraillant,
traversèrent le cercle de lumière du feu et poursuivirent leur chemin.


« Mac ? »


MacAllister s’était adossé à un arbre. « Oui, fit-il
d’une voix ténue. Je suis là.


— Je crois qu’on va en voir passer des
tombereaux. » D’autres franchissaient déjà maladroitement la crête. Le
laser de Mac jeta un éclair.


Nightingale cherchait frénétiquement un abri des yeux.
« Elles essaient d’échapper à la marée montante.


— Comment sont-elles ?


— Grosses et empotées. Mais dangereuses. »


Les files qui escaladaient la falaise semblaient
innombrables. « Que faire, Randy ? Nous réfugier derrière le
feu ?


— Non ! Ce n’est pas sûr. Si jamais elles
paniquent, elles le traverseront. Et nous piétineront. Trouvons un arbre.


— Je ne suis pas certain que…» Il reluqua d’un œil
indécis une espèce de grand séquoia. « Elles sont trop lourdes pour
grimper.


— Cachez-vous derrière. »


Des hordes de créatures les dépassaient à présent en se
dandinant. Elles se déplaçaient à une allure mécanique, les pattes en
synchronisme et les mandibules pointées vers l’avant comme si elles
s’attendaient à rencontrer une résistance. Celles qui progressaient trop
lentement ou se mettaient en travers du chemin de congénères plus volumineuses
se faisaient arracher les pattes et les antennes. L’une d’elles télescopa
Nightingale, s’affala et fut piétinée avant d’avoir le temps de se relever. Une
autre fonça tête baissée dans le feu, chuinta pitoyablement et s’enfuit en
courant dans un sillage de fumée.


Lorsque la panique s’apaisa, les carapaces des mortes et des
agonisantes s’entassaient de part et d’autre.


Une traînarde apparut. Elle semblait avoir du mal à se
hisser sur le sol plat. Elle y parvint au terme d’innombrables tentatives, et
ils en comprirent enfin la raison : il lui manquait deux pattes et plusieurs
antennes.


« Que se passera-t-il si elles reviennent ?
demanda MacAllister.


— Ce sera différent. Elles ne paniqueront plus.


— Elles n’en seront pas moins dangereuses.


— C’est vrai. Et elles chercheront peut-être un
casse-croûte. Il vaudrait mieux débarrasser le plancher. »


MacAllister examina le rebord de la falaise sur toute sa
longueur. « Entièrement d’accord. Par où ? En revenant sur nos
pas ?


— Ça ne ressemble pas à Gregory MacAllister. »


Mac s’esclaffa et endossa son sac. « D’accord, en ce
cas. Allons de l’avant. »


Leur longue nuit de sommeil avait ravivé leurs forces et ils
repartirent d’un bon pas. L’arc de cercle de la géante gazeuse se levait déjà
derrière eux et la forêt était si brillamment éclairée qu’ils n’avaient plus
besoin de leurs lampes. Plus du tout.


Une voix claironnante interrompit le train de ses pensées.
Canyon.


« J’apprends qu’il se passe quelque chose, docteur
Nightingale. Je me demandais si vous auriez l’obligeance de nous raconter ça.


— Le moment est mal choisi, August, répondit
Nightingale en coupant la connexion.


— La seule façon de composer avec les médias, railla
MacAllister.


— Bon sang, Mac, je croyais que vous-même en faisiez
partie.


— Effectivement. »


 


Ils longèrent le rebord de l’escarpement sans s’en éloigner.
La baie s’étendait à leurs pieds, vaste bras de mer, étale et brumeuse à la
clarté de Morgan. Près de la rive, de vastes sections de forêt étaient déjà
englouties.


« La marée est montée très haut », fit observer
Nightingale.


Elle montait encore, de toute évidence. « Vous nous
croyez à une altitude suffisante, Randy ? »


Nightingale éclata de rire. Ils étaient déjà très haut.
« Dois-je y voir l’un des célèbres mots d’esprit de MacAllister ?


— Oh, mais très certainement. »


La forêt dévalait littéralement la pente du précipice en
certains endroits et ils s’approchaient parfois si près du bord que le moindre
faux pas aurait pu tourner à la catastrophe. À de rares occasions, toutefois,
la végétation s’ouvrait sur une clairière de quelque cinq cents mètres. L’éclat
de la géante gazeuse était désormais si aveuglant qu’ils éteignirent leurs
torches.


MacAllister tapota l’épaule de Nightingale et lui désigna la
surface de l’eau. Une lumière y brillait.


« Elle vient de s’allumer », déclara-t-il.


La lumière s’éteignit pendant qu’ils la fixaient.


Ils scrutèrent la pénombre mais ne purent rien distinguer.


La lumière revint.


« Que croyez-vous que ce soit ? demanda
MacAllister.


— Une forme de vie marine. »


La lumière s’éteignit. Nightingale leva sa torche, la braqua
vers la mer et la fit clignoter.


La lumière répondit par un clignotement identique.


Mac fronça les sourcils. « J’ai l’impression que
quelqu’un nous envoie le bonjour. »


C’était difficilement concevable. « Sûrement un calmar
luminescent, quelque chose comme ça, dit Nightingale. Nous assistons à un appel
nuptial.


— À nous adressé ?


— Adressé à la lampe. » Nightingale la fit de
nouveau clignoter. Une série complexe de clignotements, longs, courts et
moyens, lui répondit.


Mac s’approcha dangereusement du bord. « Ça ressemble à
un code.


— Saviez-vous que certaines lucioles, sur Terre,
imitent véritablement des espèces apparentées ? En singeant leur appel
nuptial ? Et, lorsque le destinataire se pointe, prêt à s’envoyer en
l’air, il se fait dévorer. » Nightingale plissa les yeux, s’efforçant de
scruter les ténèbres. À croire qu’il ne s’agissait que d’une lumière en
surface. Il imagina une main surgissant des profondeurs en brandissant une
lanterne.


« Vous voyez quelque chose, Randy ?


— Rien que de l’eau. »


MacAllister fit clignoter sa propre torche et porta le
regard vers le large, dans l’expectative. Il y avait quelque chose de ludique
dans son attitude. Il y prenait vraiment plaisir.


Une réponse leur parvint. Une autre série complexe de
signaux.


« Je ne saurais dire ce qui produit cette lumière,
déclara Nightingale. Elle donne l’impression de provenir de sous la
surface. » Il la fixa. « On devrait l’enregistrer. »


MacAllister opina. « On dirait presque qu’un bateau de
pêche cherche à communiquer avec nous. »


Le sol trembla. Quelque part en contrebas, un rocher se
détacha de la falaise et dégringola dans la baie.


Nightingale retint son souffle, s’écarta sensiblement du
bord et attendit les répliques. Nulle ne se produisant, il ordonna à son
scanner d’enregistrer. MacAllister fit clignoter deux fois la lampe à son
signal et, en mer, la lumière scintilla de nouveau. Un premier éclair. Suivi de
deux autres. Puis de trois autres.


Nightingale sentit un frisson remonter son échine.


« Votre calmar sait compter, laissa tomber Mac.
Pensez-vous que des espèces intelligentes aient pu se développer dans la
mer ? »


Eh bien, c’était le cas sur Terre. Mais, dans la mesure où
cette intelligence n’était pas technologique, on avait mis longtemps à
l’identifier. Dauphins et baleines étaient intelligents. De même que les
calmars. Mais il fallait sacrément les stimuler pour les intéresser aux
mathématiques. « Elles ont eu largement le temps d’évoluer »,
répondit Nightingale.


Mac fit clignoter une fois sa lampe.


La réponse leur parvint : deux éclairs.


Nightingale pressa le bras de Mac pour qu’il abaisse sa
torche et fit clignoter la sienne. Trois.


Quatre fut la réponse.


Il recolla son œil à l’oculaire. « Seigneur !
s’exclama-t-il. Nous allons revenir sur Terre et raconter cette histoire sans
pouvoir fournir de réponse. On va pousser les hauts cris. »


Le sol trembla de nouveau, plus violemment cette fois-ci.
« Randy, fit Mac, nous ne devrions pas rester là. Ce n’est pas l’endroit
rêvé.


— Je sais. »


MacAllister lui empoigna l’épaule. « Venez. Avant qu’on
pique tous les deux un plongeon. »


Nightingale hocha la tête, braqua une dernière fois sa
torche sur la source lumineuse et la fit clignoter. Une fois. Au revoir.


La lumière clignota deux fois.


« Elle continue de compter », fit-il.


 


« Comment vous en sortez-vous, les gars ? »
La voix de Kellie, à la fois enjouée et soulagée.


« Ça va, répondit Nightingale sans pouvoir détacher son
regard de la baie.


— Parfait. Je me suis dit que ça devrait vous
intéresser. On décolle dans quelques minutes. »


Dieu soit loué.


« Ce sont de chouettes nanas », lui déclara
MacAllister sur le canal privé.











 


XXIV


La bonne
fortune est moins le fruit du talent ou de l’énergie déployée que celui d’un
bon minutage. Se trouver sur les lieux, par exemple, lorsque le camion de pastèques
se renverse. C’est ainsi que se gagnent les promotions et que se font les
fortunes. Il suffit de se pointer une minute trop tard au carrefour, quand la
police est déjà arrivée, pour tout perdre.


Gregory MacAllister, Perdu dans Babylone.


 


63 heures (tts) avant la collision.


Kellie contempla la baie des Mauvaises Nouvelles à ses pieds
et aspira une goulée d’air entre ses dents. Tout le littoral avait été englouti
par les eaux et le sommet de la falaise qu’elles longeaient n’était plus guère
qu’un promontoire.


« Qu’en pensez-vous ? » demanda Hutch. Elle
faisait allusion au diagnostic et non à l’état de la baie.


« J’ignore pour quelle raison l’IA est hors service.
Probablement la conséquence de l’état général de dégradation du module.


— D’accord. Quoi d’autre ?


— Nous avons des problèmes avec les commandes. Les
communications à bord sont en bon état. Les condensateurs sont poussés au
maximum, mais seulement à vingt pour cent. C’est tout ce qu’ils peuvent
fournir, apparemment. Les détecteurs sont hors circuit et les amortisseurs de
proue flingués. Nous recevons un message d’avertissement du système
électrique. »


Hutch fit la grimace. « Pas de coupure imminente,
j’espère ?


— Négatif.


— D’accord. J’irai jeter un coup d’œil dès qu’on en
trouvera le temps. Nous avons plein de pièces détachées à bord. »


Normalement, le pilote aurait dû procéder lui-même au
diagnostic, mais, normalement, l’IA aurait également dû piloter le module.
Hutch était occupée.


Kellie dépista quelques nouveaux problèmes pour la plupart
mineurs, tandis que d’autres restaient plus virtuels que réels.
« J’aimerais mieux ne pas voler trop longtemps dans ce coucou. Mais il
devrait pouvoir nous amener jusqu’à la tour. »


Hutch monta à deux mille mètres, informa la remplaçante de
Marcel qu’elle était privée de détecteurs et établit un cap avec son
assistance. La fille lui demanda si elles avaient une chance quelconque de
regagner le Wendy avec ce module dans son état actuel.


« Négatif, répondit Hutch. Nous pouvons tout juste
décoller et nous reposer. Et faire un peu de survol. Mais nous mettre en
orbite ? Aucun espoir. »


Kellie s’accorda une minute pour appeler Nightingale.
« Comment vous en sortez-vous, les gars ?


— Ça va.


— Parfait. Nous sommes au-dessus de vous. » Puis,
à la remplaçante : « Allie, avons-nous le temps de récupérer le reste
de notre équipe ? »


L’autre opina puis accéléra le mouvement :
« Négatif. La plaine est d’ores et déjà inondée. L’eau afflue. »


Le paysage était lugubre à la lumière spectrale diffusée par
Jerry Morgan. Kellie reconnut la zone où Chiang avait trouvé la mort puis crut
repérer l’emplacement de l’aéroglisseur. Elles survolèrent en trombe la rivière
aux libellules.


Marcel revint sur le circuit : « Hutch, l’eau
s’engouffre à flots dans la vallée. Par paquets. La marée ne cesse de monter et
une longue section de la chaîne s’est tout bonnement effondrée. »


Le processus se poursuivrait tant que Morgan se déplacerait
dans le ciel. Au sud, elles voyaient bouillonner des nuages de fumée.


« Un volcan, les renseigna-t-il. Ils entrent en
éruption ce soir sur toute la planète.


— Quelles sont les conditions autour de la tour ?


— L’eau n’y est pas encore arrivée en très grande
quantité. Mais ça ne saurait tarder. Mettez le turbo.


— Le turbo ? fit Hutch. À vos ordres. » Une blague,
bien entendu. Elle tournait déjà à plein régime.


« La tour se trouve dans une vaste plaine, poursuivit
Marcel. Une sorte d’entonnoir y déverse son trop-plein au nord. L’eau
s’engouffre par ce goulet d’étranglement et s’étale peu ou prou en arrivant
dans la plaine. Ce qui vous met pour l’instant à l’abri de la soupe mais ne
l’endiguera pas éternellement.


— Combien de temps nous reste-t-il ? Au pif ?


— Combien de temps vous faudra-t-il pour arriver sur
place ?


— Vingt minutes.


— Ça devrait suffire. Mais il faudra cavaler en
débarquant. »


« Mac ?


— Oui, Priscilla.


— Soyez prudent, Mac. Nous reviendrons le plus vite
possible.


— On vous attend.


— Ça ira, pour Randy et vous ?


— Pas si vous ne récupérez pas ces batteries.


— Ces condensateurs, Mac.


— Vous m’avez parfaitement compris. Je n’ai jamais été
un très grand technicien. Mais retrouvez-les quoi qu’il en soit. On allumera un
cierge pour vous ici. »


 


Marcel revint en ligne : « Hutch. » Et elle
lut dans sa voix toute la crainte de l’échec, le désespoir et l’exaspération
qu’il avait accumulés au cours des derniers jours. « Vous devriez laisser
choir. Revenez et…


— Qu’entendez-vous par “laisser choir” ?


— Exactement ce que j’ai dit. Vous n’aurez pas le temps
de les récupérer.


— Bordel, Marcel, le coupa Kellie, nous ne pouvons pas
“laisser choir”. Que pourrions-nous bien faire d’autre ?


— Nous travaillons à un plan de repli. Oubliez les
condensateurs.


— En quoi consiste-t-il ?


— C’est un peu compliqué.


— Je m’en serais doutée, fit Kellie. Résumez-le en
quelques mots.


— On va tenter de vous repêcher en plein ciel.


— Vous allez quoi ?


— Vous cueillir au vol. Je ne peux pas vous l’expliquer
maintenant.


— Ça ne m’étonne pas.


— Nous construisons un dispositif qui devrait
fonctionner.


— Marcel, intervint Hutch, quelle confiance placez-vous
exactement en ce projet ? »


Il lui fallut visiblement y réfléchir. « Écoutez, nul
n’a jamais tenté une telle entreprise. Je ne peux pas vous garantir le succès.
Mais il y a une grosse chance.


— D’accord. » Kellie fixa Hutch. « Droit sur
la tour. »


Hutch opina. « Je crois que nous ferions mieux d’aller
chercher les condensateurs. » Elle se pencha en avant dans son siège comme
pour éperonner le module.


« Hutch…» Il avait l’air au désespoir.


Kellie secoua la tête. La tour ou rien.


Le module fonçait à plein régime depuis qu’elles avaient
quitté la rivière. « De quel délai disposons-nous ? s’enquit Kellie.
Avant que l’eau n’atteigne la tour ?


— Elle a déjà les pieds dans l’eau.


— Jusqu’où ? Sur quelle profondeur ?


— Plus que suffisante. Vous n’aurez pas le temps.


— Nous survolons la plaine, annonça Hutch. Et nous ne
voyons toujours pas d’eau.


— Croyez-moi sur parole.


— On va tout de même jeter un œil, Marcel. On vous
tient au courant. »


Kellie passa sur le canal privé. « On ne survole pas la
plaine, Hutch. » De fait, elles volaient au-dessus de forêts et de crêtes.


« Nous n’en sommes plus qu’à deux minutes. » Hutch
revint à Marcel. « Si ça nous paraît faisable, nous tentons le coup.


— J’aimerais mieux que vous vous en absteniez.


— J’aimerais autant m’en passer moi-même. Maintenant,
parlez-moi un peu de l’eau. À quoi devons-nous nous attendre ? À une
montée graduelle ? À de fortes lames ? À quoi ?


— Une vague est déjà en route. Une succession de
vagues, à vrai dire. Très proches l’une de l’autre.


— De quelle taille ? À quelle distance ? De
la tour ?


— Assez hautes pour submerger les condensateurs. Ils
sont restés au niveau du sol, non ?


— Oui. Sur une table.


— Ils doivent être déjà submergés.


— Avons-nous une petite chance de devancer les vagues ?
Si minime soit-elle ?


— Vous avez environ un quart d’heure. »


Elles n’étaient plus qu’à dix minutes de la tour. Plus ou
moins. « D’accord, Marcel. Tout ou rien.


— À propos, votre cap a dévié. Ramenez de douze points
à bâbord. »


Hutch déplaça le paleron vers la gauche et consulta les
indicateurs de direction. « Ça ira ?


— Ouais, répondit-il d’une voix abattue. Ça m’a l’air
parfait. »


Kellie regardait défiler les pics enneigés sous ses pieds en
prêtant l’oreille au rugissement régulier des propulseurs.


« On a rechargé au minimum, lui expliqua Hutch. Ce qui
signifie que nous devrons peut-être installer les nouveaux condensateurs avant
de repartir. Ça pourrait devenir passionnant. Vous devriez aller jeter un coup
d’œil au fond. Histoire de vous assurer que tout sera à portée de la main si
nous devons rebrancher.


— On va faire ça sur le siège arrière ?


— Oui, si c’est ric-rac. Nous n’aurons pas le temps de
démonter les condensateurs actuels. Nous devrons nous contenter de tirer les
câbles, de recharger de notre mieux les nouveaux, de les fixer et de dégager.
D’où la nécessité d’avoir sous la main pinces et câble électrique. »


Kellie passa derrière et entreprit d’étaler sur le siège
tout ce dont elles auraient besoin.


Le module survola la dernière ligne de crête et déboucha
dans la plaine. Elles retrouvèrent le manteau neigeux, et le paysage au sol,
décor spectral d’arbres scintillants et d’ombres aux contours argentés, prit un
aspect éthéré. Puis les tons changèrent de nouveau : elles se retrouvèrent
au-dessus de l’eau.


Elle n’avait pas l’air bien profonde. Haute jusqu’aux
mollets, au pire aux genoux ; elles distinguaient encore la broussaille.
Kellie annonça que tout était prêt sur le siège arrière.


Hutch consulta sa montre puis chercha la tour des yeux.
« Elle ne doit plus être bien loin, maintenant. » Puis, pour
Marcel : « Que se passera-t-il s’ils sont mouillés ? Les
condensateurs ?


— Ils ne sont pas étanches, Hutch. Il faudra les
sécher. Peut-être seront-ils encore opérationnels. Je n’ai aucune certitude à
ce sujet et nous n’avons trouvé aucune information dans les bases de données.
Mais nous aurions dû faire notre possible pour parer à cette
éventualité. »


Hutch voyait parfaitement ce qu’il voulait dire. Ils
auraient dû marcher plus vite. Elle coupa l’arrivée de carburant et se laissa
tomber. Le module ralentit. « Ouvrez l’œil, Kellie. »


Arbres et collines créaient des remous. Quelques rares
animaux fuyaient devant le courant et une meute de bêtes ressemblant vaguement
à des loups nageait vers le sud-ouest et une contrée plus élevée ; on ne
voyait dépasser que leur tête. Ils n’y parviendraient pas.


« Hutch. » De nouveau Marcel. « Vous arrivez
sur la tour. Trois points à bâbord, droit devant vous, à environ deux mille
mètres. »


Elle coupa les réacteurs. Le module plana dans la lumière
argentée. « On y arrivera peut-être, déclara Kellie. Ça n’a pas l’air très
profond.


— Je vois. » Hutch se pencha sur les commandes.
« Je vais essayer de me poser en recourant le moins possible au spi. Nous
devons l’économiser pour le décollage. »


Elle ne pouvait qu’y recourir, de toute façon, pour garder
de l’altitude. Le niveau d’énergie retombait déjà. Le réacteur se coupait
automatiquement en vol, de sorte que la seule énergie disponible restait celle
qui s’était accumulée dans les batteries et les condensateurs. Et elle n’en
avait emmagasiné que le strict nécessaire pour gagner du temps.


« Il vous reste environ six minutes avant l’irruption
de l’océan. » La voix de Marcel.


« Grosse comment, la première vague ?


— Elle diminue. S’étale. Mais doit encore faire une
bonne dizaine de mètres. » Presque autant que la tour.


« Voilà notre copine. » Kellie pointa l’index.
Plus aucune trace du gouffre.


La tour se dressait au-dessus des flots, Froide, lugubre et
désolée, certes, mais toujours debout. Hutch lui trouva un côté biblique :
dernier vestige d’une civilisation disparue, ultime doigt de pierre défiant les
cieux impitoyables.


« On descend. » Elle abaissa les chenilles.


« On pourrait arriver à temps », souffla Kellie.


Les lumières du module se reflétaient dans le courant. Hutch
renversa l’impulsion, stabilisa le véhicule pratiquement au point mort et le
fit doucement descendre.


Au nord, elle distinguait déjà une mouvante muraille de
grisaille. « Voilà la vague », annonça-t-elle en activant sa
combinaison.


Elle poussa le paleron vers l’avant et sentit un léger cahot
à l’atterrissage. Kellie ouvrit le sas et sauta dans le courant.


 


Celui-ci tenta de la renverser.


Hutch lui avait emboîté le pas, mais elle s’arrêta au milieu
du sas pour fixer la montagne d’eau qui fondait sur elles. Brusquement, au
grand désarroi de Kellie, elle la rappela. « Laissez tomber. On n’a pas le
temps.


— Laissez-la passer et réessayez, suggéra Marcel.


— Non ! » Kellie se débattait pour ne pas
perdre pied. Le courant coulait vers le nord, à la rencontre de la vague
monstrueuse.


« Perdre le module ne nous avancera guère. » La
voix de Hutch semblait calme et froide dans son récepteur.


« On ne les retrouvera plus après son passage, affirma
Kellie. Mourir maintenant ou un peu plus tard, quelle différence ? »
Elle n’était plus qu’à quelques pas de l’entrée et continuait d’avancer.


« Vous perdre ne fera pas plus progresser le
schmilblick », répliqua Hutch.


La vague était gigantesque et ne cessait de grossir. Son
énorme crête se brisa et s’affala. Kellie entra dans la tour en titubant. Les
condensateurs gisaient sur la table où ils les avaient laissés, recouverts
d’une bâche.


L’eau tourbillonnait autour de ses chevilles. Le rugissement
de la mer se rapprochait, assourdissant.


« Venez ! » Hutch s’efforçait de parler d’une
voix plate et égale. « Je dois absolument dégager, Kellie. »


Elle toucha effectivement un condensateur à travers le
tissu. Pas question de repartir sans eux. C’était exclu. Ramasse ce machin
et tire-toi à toute vitesse. Mais elle avait besoin de Hutch. Elle n’y
arriverait pas toute seule.


«… mettre le module à l’abri. »


Kellie et la vague. Ça sonnait bien.


« Seigneur ! »


Aucun espoir de les transporter, malgré tout. Pas avant que…


Elle finit par craquer et rebrousser chemin en titubant dans
la vase. Elle avançait difficilement, tomba près de l’entrée, roula sur
elle-même et se releva en courant. Hutch s’encadrait dans l’écoutille du Tess
et regardait par-dessus son épaule. Vers le ciel. Kellie parcourut les derniers
mètres en pataugeant pendant que Hutch plongeait à l’intérieur du module. Elle
entendit tourner les moteurs, sentit l’ombre de la vague. L’appareil
commença à s’élever. L’écoutille était encore ouverte, mais elle dut sauter
pour attraper l’échelle. Elle agrippa le dernier échelon, s’y balança pendant
que le Tess montait, vit la muraille liquide engloutir la tour. Elle
s’écrasa sur ses murs. La submergea. Elles montaient trop lentement ; puis
les propulseurs verticaux hurlèrent et elles jaillirent vers le ciel. Kellie se
cramponna désespérément au barreau, brusquement aussi lourde qu’une masse de
plomb. Elle cria, et la vague tonitrua sous ses pieds.


Les réacteurs se turent et Hutch sentit le module plonger de
quelques mètres. Kellie chercha fébrilement une prise plus sûre, se hissa
encore de deux échelons et posa enfin le pied sur l’échelle.


La tour avait disparu. Kellie sentit monter une odeur de
marée.


Elle s’affala au travers de l’écoutille et chercha des yeux
un objet à balancer à la tête de Hutchins. Celle-ci, assise aux commandes, ne
daigna même pas se retourner.


« Vous alliez m’abandonner ! cria-t-elle. Vous
étiez sur le point de me planter là !


— Je suis responsable de deux autres personnes. »
La voix de Hutch vibrait de fureur. « Si vous tenez à vous tuer, ça vous
regarde. Mais je ne peux pas vous permettre de nous tuer tous.


— On aurait pu réussir, nom de Dieu ! » Elle
ferma l’écoutille.


Hutch consentit enfin à se retourner pour la regarder.
« Vous n’auriez pas pu revenir chargée d’un tel poids. Serait-ce avec un
seul condensateur. Qu’est-ce qui vous fait croire le contraire ?


— Nous sommes sorties trop lentement du module. Si nous
avions piqué un sprint dès l’atterrissage… foncé tout simplement, sans hésiter…


— Nous serions mortes toutes les deux. »


Hutch exécuta un demi-tour et elles survolèrent une mer
bouillonnante. Plus aucune trace de la tour. Et une deuxième vague se profilait
déjà au loin.


Elles la regardèrent déferler sans mot dire. La lame passa
sous leurs yeux en mugissant, plus haute que la précédente.


« On aurait au moins pu essayer », lança Kellie.


Elle vit la tour émerger des flots ; l’eau se déversait
en ruisselant de ses fenêtres. Incroyablement, elle était encore intacte,
hormis un ou deux morceaux de son toit.


« La prochaine n’est plus qu’à trois minutes »,
fit Hutch.


Elle était gigantesque et n’arrêtait pas de grossir. Le
module prit de la hauteur. Quelques arbres parvenaient encore à maintenir hors
de l’eau leurs branches supérieures. Mais cette vague-ci les submergea… et
submergea la tour.


Elles attendirent, guettant la réapparition du toit de
pierre.


Marcel leur demanda ce qui s’était passé.


« Nous n’en savons rien encore », répondit Hutch.


MacAllister et Nightingale appelèrent à leur tour.
« Nous sommes peut-être arrivées trop tard », leur déclara-t-elle.


 


Hutch croyait toutefois qu’il leur restait une petite
chance.


Elle activa les réacteurs, décrivit un large arc de cercle
autour de l’emplacement où s’était dressée la tour et coupa le spi par mesure
d’économie.


« C’est fichu. » Kellie chevrotait.


« Non. On descendra voir quand l’eau se sera
calmée. »


Mais le site était désormais noyé sous un lac tumultueux. Le
niveau de l’eau montait et redescendait pendant qu’elles l’observaient.
D’autres vagues déferlèrent avec fracas. Parfois, la mer nouvellement formée
dévoilait de vastes bandes de terre. Mais Hutch n’était même plus certaine de
savoir où s’était dressée la tour.


« Hutch. » La voix de Marcel. « Elle devrait
commencer à se retirer dans une heure ou deux.


— Pour l’instant, on a un océan sous les yeux. Se retirer,
dites-vous ? L’eau va-t-elle refluer ?


— Non, pas exactement. Une certaine quantité peut-être.
Mais le plus gros restera sur place. Du moins quelques jours.


— Parfait, fit Kellie. On n’a rien de mieux à faire. On
va tout bêtement…


— Ça suffit », la coupa Hutch. Elle
continuait de tourner en rond.


MacAllister rappela. « Écoutez, vous avez fait de votre
mieux. Ne vous prenez pas la tête. »


Tous ces gens comptaient sur elle.


Kellie lui jeta un regard noir. Mais son manège commençait
sérieusement à la fatiguer aussi.


Pendant les trois quarts d’heure qui suivirent, d’autres
vagues, grandes ou petites, balayèrent la zone. Morgan se déplaçait
silencieusement dans le ciel, énorme, brillante, superbe.


L’eau se mit enfin à tourbillonner et refluer. Un sillage se
dessina à tribord. C’était la tour. Brisée. Fracassée.


Hutch posa prudemment le module dans le jusant et entreprit
de recharger le réacteur. Elles observèrent pendant une heure un silence
crispé, jusqu’à ce que la puissance du reflux se fût apaisée. Puis descendirent
du module. L’eau leur montait encore jusqu’à la ceinture.


La tour s’était fait étêter de ses pièces supérieures.
L’établi avait disparu ainsi que les condensateurs. Elles fouillèrent
minutieusement le rez-de-chaussée. Elles se munirent même de lampes et
plongèrent dans la cage d’escalier jusqu’à l’étage inférieur. En vain.


Elles cherchèrent dans la zone environnante, quadrillèrent à
la nage ou à pied des secteurs préalablement balisés. Aussi consciencieusement
que possible.


Jerry se coucha et le soleil se leva.











 


XXV


La chance ne
surgit pas du néant. Elle est le produit fini de l’organisation.


Gregory MacAllister,


« L’art de Julio Agostino »,


Un chroniqueur en roue libre.


 


60 heures (tts) avant la collision.


 


EN
DIRECT AVEC AUGUST CANYON


 


« La petite équipe au sol échouée sur Maleiva III
a perdu voici quelques heures sa course contre la montre avec les marées
géantes soulevées par l’approche du monde de Morgan. Celles-ci ont en effet
inondé de vastes secteurs septentrionaux du continent connu sous le nom de
Transitoria et emporté les deux condensateurs qui auraient pu permettre aux
naufragés de se remettre en orbite. Toutefois, à bord de l’Evening
Star, les autorités persistent à dire qu’elles ne renoncent pas.


» Nous sommes en milieu de journée, le mardi 5
décembre. De source autorisée, on s’attend à ce que les conditions commencent
dès demain à se détériorer sur Deepsix, pour empirer encore dans la journée de
jeudi. La planète devrait se désintégrer dans la nuit de jeudi à vendredi. Une
tentative de la dernière chance est actuellement mise en œuvre : il s’agit
de construire une sorte d’écope céleste. Tout le personnel présent s’implique
de très près dans cette entreprise, et je reprendrai l’antenne un peu plus tard
dans la journée pour une émission spéciale plus amplement détaillée.


» August Canyon, en orbite autour de Deepsix. »


Les bénévoles de Janet terminaient leur troisième journée
lorsque le bruit commença à courir : ils allaient sortir dans l’espace.


Ce soir.


La réaction fut mitigée. Cette nouvelle s’assortit d’un bref
éclair de lucidité, le temps de digérer cette constatation : la barre
était désormais placée plus haut. Janet crut déceler une légère touche
d’appréhension maintenant que leur engagement se faisait plus sérieux. Mais ils
reprirent farouchement le travail.


Quant à elle ? Elle était ravie.


 


Chastain fit halte à l’auditorium Bryant pour briefer les
bénévoles (qui, entre-temps, s’étaient eux-mêmes baptisés les hors-cadre) sur
le champ de Flickinger.


Un tiers seulement des volontaires avaient endossé une
combinaison. Il passa en revue le fonctionnement de tous les systèmes, répondit
aux questions, leur fit visionner une sim et inspecta les harnais. Ils
parlèrent du champ, de ce dont il était capable et incapable. Il leur exposa
quelques procédures de sécurité de base : ne jamais perdre, par exemple,
le contact physique avec le vaisseau ou l’assemblage extraterrestre sur lequel
ils travaillaient.


Après le dîner, les hors-cadre furent rappelés pour une
séance nocturne au cours de laquelle Janet leur présenta Mercedes Dellamonica,
le second de Nicholson. C’était une fille de Mexico City, aussi décontractée
que peu émotive. Marcel, Janet et elle accompagnèrent les bleus dans le vide,
par petits groupes de quinze personnes. Chacun en cornaquait cinq. Ils se
promenèrent autour du fuselage, s’habituèrent aux conditions extérieures et aux
différents systèmes, acquirent suffisamment d’habilité à manier le boîtier de
communication pour être livrés à eux-mêmes et reçurent de nouveau toutes les
mises en garde requises. Dont une démonstration de Mercedes, qui perdit
délibérément le contact avec le fuselage, dériva en flottant et dut être
récupérée.


Ils soudèrent en apesanteur. Puis on leur demanda de donner
une ultime preuve de leurs capacités. Deux autres furent révoqués au final.


Quelques filets de tennis, offerts par le capitaine
Nicholson, avaient été tendus dehors, et ceux qui devaient travailler sur celui
de l’astéroïde s’exercèrent à les escalader.


À la fin de la séance, aux alentours de 23 h 00,
on les pilota vers une salle à manger contiguë à celle du capitaine et on leur
servit un assortiment de plats aux frais du Star. Leurs instructeurs
étaient présents et, lorsque tout le monde fut réuni, les capitaines Clairveau
et Nicholson les briefèrent. Nicholson se fendit d’un bref speech, les remercia
de leurs efforts et déclara qu’il ne doutait pas de leur réussite. Un peu plus
tard, on les convoqua individuellement pour leur remettre un certificat orné de
l’image d’une femme qui, apparemment vêtue pour une après-midi en ville,
brandissait un chalumeau, assise avec assurance sur une poutrelle de
l’assemblage.


Une bannière portant la même image s’étirait sur toute la
cloison derrière les deux capitaines. Sous l’icône de la femme, on pouvait lire
en cursive vert sombre le nom de l'Evening Star surmonté de la
légende : LES HORS-CADRE.


 


Pindar Koliescu était assez content de lui. Il était sorti
dans l’espace avec les autres, avait manipulé sa combinaison avec aplomb et
fait preuve d’une très convenable adresse en matière de soudure au laser. Il
lui semblait savoir suffisamment bien sectionner et souder pour se mesurer aux
meilleurs. Pas trop mal, après trois jours d’entraînement. Mais il avait
toujours appris très vite.


Il avait créé les Harbinger Management Systems, systèmes
experts chargés d’enseigner à gérer ses subordonnés et ses ressources. C’était
certes assez banal, mais les milieux d’affaires du vingt-troisième siècle en
avaient cruellement besoin. Harbinger avait fait sa fortune et lui avait permis
d’assouvir son principal péché mignon : sillonner l’univers inconnu en
compagnie d’une ravissante créature.


Sa partenaire actuelle était Antonia Luciana, exquise et
insatiable jeune Romaine qui, depuis le départ, ne cessait de le combler.
Antonia avait tenté de le dissuader de se joindre à l’équipe de sauvetage,
vainement refoulé ses larmes devant son entêtement puis suggéré qu’elle ne
détesterait pas l’accompagner mais se croyait néanmoins incapable d’acquérir
les talents requis en un si bref délai. Elle avait également admis que la
perspective de sortir dans le vide la terrifiait.


L’excellent manager qu’il était avait parfaitement compris
et il l’avait plantée là en la chargeant d’applaudir ses futurs exploits.


Pindar s’amusait énormément. Il s’était laissé prendre au
tourbillon émotionnel suscité par la tentative de sauvetage, avait ressenti
pour les quatre naufragés une sorte de lien fraternel et compris que nul
témoignage de bravoure ou d’adresse de sa part, si spectaculaire fut-il, ne
saurait le satisfaire tant que ce sauvetage n’aurait pas été couronné de
succès.


La cérémonie fut brève. « Vous avez tous besoin d’une
bonne nuit de sommeil, déclara le capitaine Clairveau en guise de conclusion.
Nous vous avons fait préparer des quartiers spéciaux. Je sais que vous êtes
déjà au courant et que vous saurez vous y rendre seuls. Nous vous escorterons
néanmoins jusque-là dès que nous en aurons terminé. » Il se fendit d’un
sourire. « Considérez-vous comme des soldats jusqu’à la fin de cette
entreprise. Vous démarrerez de très bonne heure. J’aimerais vous rappeler qu’au
sortir de cette salle vous mettrez un premier pied dans la réalité. »


Ils laissèrent le mot de la fin à Janet. Elle remercia ses
camarades hors-cadre, leur affirma qu’elle les accompagnerait tout du long et
leur donna ses dernières instructions.


Dommage. Antonia aurait sans doute été vivement stimulée par
ses exploits. Pindar se consola en se persuadant de la grande mansuétude de son
sacrifice et sortit de la salle avec le reste des fantassins.


Mais il l’appela avant de se mettre au lit. Son image
adorable prit forme sous ses yeux, chatoyante. Elle avait ajusté son signal de
manière à se présenter à lui sous un aspect assez immatériel pour rehausser sa
beauté naturelle. « Tout se passe bien, la rassura-t-il. Nous formerons
des groupes de deux ou trois. Je suis nommé chef d’équipe. Tu te rends
compte ? Moi, un vétéran de l’espace ?


— Tu feras bien attention ? s’enquit Antonia. Je
tiens à ce que tu me reviennes. » Elle essaya de ronronner mais n’y
parvint pas tant elle s’inquiétait sincèrement pour lui. Il s’en rendit compte
et s’en émut. Son attitude, suggérant qu’elle ne s’était pas uniquement laissé
séduire par sa situation et son pouvoir, l’obligeait encore une fois à s’avouer
qu’il était sans doute quelqu’un de bien extraordinaire pour avoir suscité une
telle affection de la part d’une si jolie jeune personne.


« Ne crains rien, amante. Détends-toi et profite
du spectacle.


— Pindar. » Elle le dévisagea comme si elle
cherchait à lire en lui. « Tu n’as vraiment pas peur ?


— Non. Tout se passera bien.


— Est-ce que je pourrai te voir ? » Sur les
écrans, voulait-elle dire.


« Très certainement. »


Elle inclina la tête en souriant. « J’ai hâte que ce
soit terminé. »


Ils se réveillèrent tôt le matin, vers cinq heures, et
gagnèrent la même salle à manger où ils prirent une légère collation. Puis
Pindar fit la connaissance de sa partenaire, une délicieuse brunette du nom de
Shira DeBecque. Shira et lui montèrent dans une navette qui partait pour le Wendy.
Ils discutèrent pendant le trajet des tâches qui leur étaient confiées et
embarquèrent sur le vaisseau scientifique avec un moral d’acier. Ils y
retrouvèrent le pilote de navette avec qui ils avaient travaillé pendant les
répétitions matinales, reçurent leur emploi du temps et endossèrent leur
équipement.


 


Marcel pouvait lire le désarroi dans les yeux d’Ali Hamir.
Ali était le technicien en chef du Wendy. Il avait cru qu’il existait
une chance raisonnable de reconfigurer les scanners pour rechercher les
condensateurs. Mais la résolution d’objets plus petits qu’un être humain et
situés de surcroît sous la surface de l’eau s’était révélée irréalisable. Les
vagues avaient soulevé puis déposé des millions de rochers et de débris divers.
Impossible de distinguer, dans tout ce fatras, les deux condensateurs disparus.


Marcel s’était reproché l’échec essuyé à la tour. S’il ne
s’était pas fié aveuglément aux projections concernant les vagues, Kellie et
Hutch auraient eu largement le temps d’arriver au Tess et de récupérer
les condensateurs. Il aurait dû les éperonner. Insister pour qu’ils prennent la
décision qu’ils avaient prise en dernier recours : se séparer pour
atteindre le module le plus vite possible. Il en avait certes discuté avec
Hutch, mais il lui avait paru trop risqué d’abandonner quelqu’un derrière elle.
Bien à contrecœur, Marcel avait marché sur ses brisées. Il prenait à présent
conscience de l’ampleur de son erreur.


Plusieurs subordonnés d’Ali étaient installés devant les
écrans opérationnels et regardaient mélancoliquement clignoter des centaines de
balises. Autant de décombres enfouis dans la vase sous la surface de cette
nouvelle mer intérieure.


« Aucun espoir », laissa tomber Beekman.


Moose Trotter, mathématicien de l’université de Toronto et
vétéran, à cent six ans, de l’expédition, avait toujours fait preuve d’un
optimisme inébranlable. Mais il errait à présent comme une âme en peine, de
console en console, en négligeant la tâche qui l’avait conduit dans cette salle.


On avait demandé à Marcel si les communications avec la
mission au sol seraient définitivement coupées en cas d’échec de l’opération de
récupération par treuil spatial et d’aggravation des conditions à la surface.
Benny Juarez, un proche de Kellie, pensait qu’il serait indécent de ne pas
laisser, pour leurs dernières heures, une totale intimité aux victimes.


 


Nicholson recevait une mise à jour de son ingénieur lorsque
Mercedes Dellamonica l’appela. « Que se passe-t-il, Meche ?
demanda-t-il.


— Une délégation, répondit-elle. Une douzaine de
personnes pour l’instant, mais leur nombre semble s’accroître. Elles expriment
un certain mécontentement relativement à la tentative de sauvetage. »


Le localisateur lui indiqua qu’elle se trouvait sur la passerelle.
« J’arrive. » Il appela la cuisine et commanda plusieurs chariots de
rafraîchissements puis quitta la salle des opérations et prit l’ascenseur pour
les niveaux supérieurs. Durant le trajet, il répéta mentalement ce qu’il allait
leur dire. Mais le nombre des passagers courroucés le prit de court. D’autres
essayaient encore de s’introduire de force dans la place.


Mercedes se tenait derrière une table et essayait de parler
dans un micro. Il la rejoignit à grandes enjambées et se retourna pour affronter
la foule.


Celle-ci se faisait de plus en plus bruyante. Nicholson
reconnut un bon nombre de personnes. C’était le capitaine de croisière idéal.
Il n’oubliait jamais un nom (un de ses points forts). Laramie Payton,
entrepreneur du bâtiment du Nord-Ouest, posa la question dont il s’était douté
qu’elle arriverait en tête de liste : « Nous souder à ce bazar
extraterrestre ? En voilà une idée !


— Laramie, répondit-il sans s’émouvoir, j’ai déjà
amplement expliqué cette disposition. C’est sans aucun danger. Soyez assuré que
je ne ferai rien qui puisse exposer le Star au moindre risque. Nous
serons bel et bien soudés, mais souvenez-vous que ce vaisseau est énorme. Si
besoin est, nous pourrons nous désolidariser à tout moment de l’assemblage,
aussi facilement qu’on casse un œuf. Vous n’avez donc pas à vous en
inquiéter. »


Hopkins McCullough, magnat britannique des médias, lui
demanda comment il pouvait en être sûr. « Ils parlent de propulser ce
machin dans l’atmosphère. Comment pouvons-nous être certains que nous ne l’y
suivrons pas ? »


Nicholson leva les mains. « Nous avons des moteurs,
Hop. Ce n’est pas parce que nous aidons à le pousser que notre aptitude à
manœuvrer en sera affectée le cas échéant. Ce n’est pas un problème. Autre
chose ? »


Il les rassura encore un peu. Les beignets et le café
arrivèrent. Le désordre s’apaisa et le capitaine fendit la foule de ses
clients, administrant une claque dans le dos à l’un, serrant la main de l’autre
et bavardant nonchalamment avec un troisième. « Je comprends vos inquiétudes,
madame Belmont, affirmait-il, mais elles sont sans fondement. Nous sauverons
ces gens demain, puis nous reprendrons la route. »
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XXVI


Peu de choses
sont réellement impossibles à qui est en mesure de convoquer énergie et
intelligence. C’est notre entêtement à vouloir à tout prix que telle ou telle
chose soit infaisable qui nous conduit d’ordinaire à l’échec. Songez, par
exemple, combien de temps nous avons conservé les toilettes au fond du jardin.


Gregory MacAllister, Notes de Babylone.


 


54 heures (tts) avant la collision.


 


EN
DIRECT AVEC AUGUST CANYON


 


« Ici August Canyon, en direct de Deepsix où, comme
vous pouvez le constater, le monde de Morgan est de loin la présence
prédominante dans le ciel. Vous voyez la géante gazeuse telle qu’elle
apparaîtra ce soir au-dessus du plus grand continent de la planète, fort
adéquatement baptisé la Transitoria et où Gregory MacAllister est encore
échoué.


» Une tentative de sauvetage de dernière heure, à
laquelle participera pleinement Universal News, est encore à l’œuvre. En cet
instant même, le Wendy Jay, vaisseau chargé des recherches
scientifiques, jouxte le contrepoids du treuil céleste découvert voici quelques
jours par les scientifiques.


» Miles Chastain, capitaine du vaisseau UNN Edward
J. Zwick, actuellement présent à nos côtés, nous donnera de plus amples
informations sur cette opération dès qu’il aura terminé de s’entretenir avec le
Wendy Jay, dont il conseille l’équipe de sauvetage.


» Comment l’affaire va-t-elle exactement se
dérouler, capitaine Chastain ? »


 


Miles venait de terminer l’arrimage de lasers aux
compartiments auxiliaires des coques de quatre navettes et se penchait à
présent sur l’affectation, en fonction des besoins de l’opération, de la petite
flottille. Ils disposaient en tout et pour tout de sept véhicules : trois
appartenaient au Wendy, deux au Star et les deux derniers à
chacun des deux autres vaisseaux. De sorte qu’il était un tant soit peu débordé
lorsqu’il consentit enfin à répondre à Canyon. Il fournit quelques éléments
d’explication qu’on pouvait au mieux qualifier de succincts puis s’excusa. Mais
Canyon fit consciencieusement son boulot, mit l’accent sur la tournure
accélérée que prenait l’affaire, souligna que l’opération était en plein branle
et qu’on n’avait tout simplement pas le temps de bavarder. Non sans insuffler à
ses propos une bonne dose de tragique.


En se rasseyant pour reprendre les activités requises par
ses fonctions, Miles s’attendait à ce que Canyon fût légèrement ulcéré. Tout au
contraire, le journaliste tint à exprimer son admiration pour ce qu’il appelait
la « prestation » de Miles. « C’était grandiose, déclara-t-il.
Je ne saurais mieux dire. » Grand sourire. « Je crois que vous
pourriez faire carrière dans le journalisme, Miles, si jamais vous vous lassiez
du pilotage. »


 


Elles atterrirent près d’un lac, refirent le plein puis
récupérèrent en toute hâte Nightingale et MacAllister. Ce furent de lugubres
retrouvailles. Hutch eut droit à son lot de commisération : « Belle
tentative », « Vous avez fait de votre mieux » et « Cette
nasse céleste fonctionnera peut-être. »


Kellie observait un silence peu coutumier.


Le réacteur se rebrancha aussitôt les moteurs coupés et
entreprit de réalimenter les divers systèmes. Mac se faufila dans un fauteuil
en déclarant que ça faisait un bien fou de se retrouver entre quatre murs.


Le sol n’arrêtait pas de trembler. « Au bout d’un
moment, laissa tomber Nightingale, on n’y prend plus garde. »


L’ample arc de cercle de Morgan venait de disparaître
derrière l’horizon et le faîte des arbres. Le ciel oriental s’illuminait et les
nuages s’étaient dissipés. À ce qu’il semblait, ce nouveau jour serait enfin
ensoleillé. « Alors, qu’en est-il de cette nasse céleste ? s’enquit
Nightingale. À quoi ressemble-t-elle ? Va-t-elle fonctionner ? C’est
pour quand ? »


Beekman avait fourni de plus amples précisions aux deux
femmes. Mais le planétologue, selon l’expression de Kellie, n’avait jamais su
s’exprimer en français. La description qu’il leur en avait donnée était trop
technique, même pour Hutch. Elle appréhendait le projet dans ses grandes lignes
mais était rigoureusement incapable d’accorder à l’impossibilium les propriétés
qu’ils lui prêtaient. D’un autre côté, quel autre choix leur restait-il ?


« Après-demain selon eux. Heure locale.


— Après-demain ? » Mac était horrifié.
« Les conditions ne sont-elles pas censées se dégrader légèrement dans
l’intervalle ?


— Ils ne peuvent pas faire mieux. Le ramassage aura
lieu au-dessus de la mer Brumeuse. En fin de matinée.


— Où diable se trouve-t-elle ? demanda Mac.


— La mer Brumeuse ? Sur le littoral occidental. Le
point de rendez-vous n’est pas très éloigné.


— Un dernier détail, insista MacAllister. Ça
marchera ? »


Les physiciens de Beekman savaient sûrement de quoi ils
parlaient. « Oui, répondit Hutch. Ça risque d’être ric-rac, j’imagine.
Mais je crois qu’on s’en sortira.


— Ric-rac ?


— Le minutage.


— Ce “je crois” ne m’inspire guère confiance, reprit
MacAllister.


— C’est un coup de dés », déclara Kellie.


MacAllister s’efforçait péniblement de maîtriser sa voix.
« D’accord. Il s’agit donc de passer encore deux jours ici. Et cette
dégradation dont on nous rebat les oreilles ? Bon, le temps s’est déjà
passablement détérioré. Est-ce que ça risque d’empirer ? Que va-t-il se
passer exactement ?


— Vous voulez vraiment connaître les détails ?
demanda Hutch.


— Bien entendu. » Puis la voix de MacAllister se
radoucit. « S’il vous plaît. »


Tous se tournèrent vers elle. « Des séismes de très
forte magnitude se sont déjà produits. Pas encore dans la région, apparemment.
Mais cela ne saurait tarder. Et ils seront de plus en plus violents. Largement
au-delà de l’échelle de Richter. On peut s’attendre à ce que des blocs entiers
de l’écorce soient projetés vers le ciel à plus de quinze sinon vingt mille
mètres. D’autres volcans naîtront. Plus gros et plus puissants. Et de
gigantesques tempêtes. » Elle s’interrompit un instant pour leur permettre
d’écouter le vent. « Des marées encore plus hautes que celles de la nuit
dernière. Beaucoup plus hautes. Nous devrons nous réfugier dans les
hauteurs. Dans trois jours environ, l’atmosphère sera arrachée à la planète.
Mais nous devrions déjà être loin.


— Ça me paraît une excellente idée.


— Les océans suivront quelques heures plus tard.


» L’écorce, si j’ai bien compris, fondra sous l’effet
conjugué des marées et de l’activité volcanique. À ce stade, la planète
commencera sérieusement à partir en brioche. Ils en fixent l’échéance à mardi
minuit, voire un peu plus tard, heure du vaisseau, qui coïncidera peu ou prou
avec l’heure locale. Quarante heures plus tard, grosso modo, les débris
s’écraseront sur Jerry.


— Seigneur, souffla MacAllister. Il existe sûrement un
moyen de quitter cette foutue planète si la nasse ne fonctionne pas. Nous pourrions
peut-être décoller, nous laisser emporter avec l’atmosphère quand elle sera
balayée puis nous faire récupérer.


— Infaisable, déclara Hutch.


— C’est notre seule chance. » Les yeux de
MacAllister luisaient de colère. « Vous n’arrêtez pas de nous dire ce qui
ne peut pas marcher. Qu’est-ce qui peut marcher, en ce cas ?


— Ce n’en est pas une, le coupa Kellie. Même arrachés à
l’attraction et libérés, à condition de n’avoir pas frit avant, ce qui me
paraît peu plausible, nous ne trouverions personne pour nous récupérer. »


MacAllister commençait à respirer pesamment. « Pourquoi
ça ?


— Parce que la collision dégagera une énergie
formidable. Quand ça tournera vraiment vilain, tout le secteur explosera comme
un petit soleil. Ils devront éloigner les vaisseaux pour les abriter.


— À propos, fit Hutch, nous devrions peut-être chercher
un terrain plus sûr. » Le sol n’arrêtait pas de vaciller et de se
gondoler, et ça ne lui disait rien qui vaille.


MacAllister soupira. Son stock de commentaires acerbes
semblait épuisé. « Le Wendy cherche toujours les condensateurs,
dites-vous ? Ils estiment donc qu’il reste une chance de les retrouver,
n’est-ce pas ?


— Il en reste une effectivement, affirma Hutch.


— Nous devrions peut-être retourner là-bas et les
chercher nous-mêmes, suggéra-t-il. Nous n’avons rien de mieux à faire. »
Il semblait atrocement déçu.


« Nous n’avons pas de détecteurs opérationnels, fit
remarquer Hutch.


— Ce qui signifie que nous passerions nos dernières
heures à patauger dans l’eau boueuse jusqu’à la ceinture, renchérit
Nightingale. Vous y tenez vraiment ? » Il fixa longuement MacAllister
puis se tourna vers Hutch. « Comment nous sommes-nous fourrés dans ce
pétrin, d’ailleurs ? »


Ils cherchaient un bouc émissaire. Kellie s’était bien
gardée de divulguer les détails de leur tentative – avortée – de
récupération des condensateurs. Hutch en aurait mis sa main au feu. Mais ils se
sentaient frustrés, leur en voulaient et, de surcroît, ils étaient terrifiés.
Ils avaient probablement écouté leur conservation durant toute l’opération.
N’avaient certainement pas manqué d’entendre les supplications de Kellie. Hutch
ne doutait pas de la façon dont ils avaient dû le prendre : morte de
frousse, la pilote flanche à l’instant critique.


Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que leur situation
aurait pu considérablement s’améliorer. Ça n’avait été qu’une question de
minutes. Combien en avaient-ils gaspillé au cours de leurs neuf jours de marche
forcée ? S’ils avaient démarré un peu plus tôt un matin… marché un peu plus
longtemps un soir… S’ils ne s’étaient pas arrêtés pour fouiller la chapelle… Et
si, au lieu de toujours remettre à plus tard, elles avaient abandonné un peu
plus tôt Nightingale et MacAllister…


Ce dernier tourna vers la fenêtre un regard abattu. Un large
torrent s’écoulait en gargouillant, de hauts arbres verts complètement
différents de ce qu’on trouvait sur Terre étincelaient à la lumière du petit
matin, et un oiseau mordoré aux ailes striées de rouge sautillait autour du
fuselage. La scène était idyllique. « Sommes-nous vraiment sûrs de ne
pouvoir faire décoller cet engin ? Nous ne risquons rien à essayer, me
semble-t-il.


— Sûrs et certains. Grosso modo, nous avons affaire à
un appareil propulsé par des fusées conçues pour manœuvrer en apesanteur, mais
dont la poussée n’est pas suffisante pour nous arracher au puits de gravité.
Nous pourrions certes utiliser le spi pour annuler notre poids. Mais pas très
longtemps. Quelques minutes au plus.


— Donc, si nous tentions le coup… ?


— … nous monterions probablement jusqu’à douze, treize
mille mètres, peut-être un peu plus, et oscillerions ensuite pendant deux
minutes avant de retomber. Et, incidemment, si nous épuisions l’énergie du spi
dans la manœuvre, nous ne pourrions plus atterrir.


— Je présume, insista MacAllister, qu’un vaisseau
serait incapable de descendre jusqu’à douze mille mètres d’altitude pour nous
repêcher.


— Exact, répondit Kellie. Les hyperluminiques ne
peuvent pas naviguer dans l’atmosphère.


— Ni les navettes ?


— Les navettes non plus.


— Il ne reste donc plus que cette nasse ?


— Non. » Kellie fixait la pluie. « Hutch a
raison : nos chances de retrouver les condensateurs sont minces. Mais nous
ne risquons rien à essayer. Nous jouerons peut-être de bonheur. »


 


Voyant mal comment ils pourraient occuper plus utilement
leur temps, Hutch y consentit ; Nightingale retournant sa veste et
décidant brusquement que c’était la seule chose à faire, Hutch engagea le spi
et décolla.


Ils gardèrent le silence pendant les premières minutes de
vol, comme si leur mutisme pouvait suspendre le temps et leur permettre de se
raccrocher à ces quelques dernières heures. Personne ne riait plus.


Ils quittaient la région de la baie lorsque la comligne de
Hutch vibra. Marcel. Elle bascula la communication sur le canal général.
« Vous tenez bon, les enfants ? » Sa jovialité sonnait faux.
Marcel était certes un brave type et un capitaine compétent, mais elle se
rendit compte qu’il était un bien piètre comédien, le pire qui soit au monde.


MacAllister grommela quelques paroles dont elle ne distingua
pas la teneur.


« On se débrouille, répondit-elle.


— J’ai un message pour vous, Hutch.


— Pour moi ?


— Pour vous tous. En fait, nous en avons reçu des
tonnes. Des milliers. Le monde entier suit cette affaire de près. Et
souhaite votre succès.


— Ravi d’être le centre de l’attention générale !
fit remarquer MacAllister.


— Bien entendu, poursuivit Marcel, ils sont tous vieux
de deux jours. Ceux qui les ont envoyés ignorent encore la… (il s’interrompit,
cherchant une formulation diplomatique) perte des condensateurs.


— Vous avez parlé d’un message en particulier.


— Deux, en fait.


— Voudriez-vous nous les lire ?


— Le premier est du commissaire général du Conseil
mondial : “Nous admirons la hardiesse de votre entreprise destinée à
repousser les frontières du savoir humain, et votre volonté affirmée
d’affronter les dangers qui accompagnent inéluctablement une telle aventure,
dit-il. Soyez assurés que l’humanité tout entière se joint à mes prières et
espère vous voir rentrer sains et saufs.” C’est signé Sanjean Romanovska.


— Parfait, fit MacAllister. Nous aurons droit à nos
monuments. Des rues d’Alexandrie porteront peut-être un jour nos noms.


— Quoi d’autre ? demanda Hutch.


— Un message de Gomez. Pour vous, Hutch.


— Lisez.


— “Priscilla, inutile de vous dire que nous sommes
tous, à l’Académie, ravis que ce malencontreux incident soit sur le point de
trouver un heureux dénouement. Nous nous sommes fait un sang d’encre pendant un
bon moment.”


— Les naufragés que nous sommes ne se sont pas moins
inquiétés, fit observer MacAllister.


— La suite, Marcel ?


— “Maintenant que vous voilà hors de danger,
j’aimerais vous prier d’aller jeter un coup d’œil dans la zone baptisée le Mont
Bleu, où aurait été localisée la base du treuil spatial. Nous devons
impérativement apprendre ce qui s’est passé sur Deepsix. Et la provenance de
cette technologie sophistiquée. Je suis consciente que c’est beaucoup exiger
après ce que vous venez de traverser, mais je sais pouvoir compter sur vous.”
C’est signé Irène.


— Irène ?


— C’est le nom qui est inscrit. »


Irène Gomez aurait pu croiser Hutch dans les couloirs de l’Académie
sans la reconnaître. Mais c’était néanmoins à eux que cette tâche était
dévolue. « Accordez-nous une minute, demanda-t-elle à Marcel avant de le
mettre en attente. Qu’en dites-vous ? s’enquit-elle auprès de ses
compagnons.


— Pas besoin de se creuser les méninges, fit
MacAllister. Notre seule chance d’en sortir en vie, c’est de retrouver les
condensateurs. Mais mon suffrage ne devrait peut-être pas compter. Je peux
difficilement prétendre m’intéresser à ce qui se trouve au sommet du Mont Bleu.
Nous devrions plutôt concentrer nos efforts sur un moyen de déguerpir.


— Randy ? »


Il médita la question. « Mac a sûrement raison.
Nous devrions d’abord explorer le secteur de la tour. Et ne gagner cette
montagne qu’après, si la quête nous semble désespérée. »


Kellie secoua la tête. « Je ne voudrais pas passer pour
pessimiste, mais j’ai déjà exploré le secteur et, à mon avis, nous n’avons
guère de chances de retrouver quoi que ce soit. Ces vagues étaient énormes.
Dieu sait où sont les condensateurs à présent. Mais, d’un autre côté, je suis
persuadée que nous ne les trouverons pas au sommet de cette montagne. »


Hutch reprit la ligne de Marcel. « Nous allons tenter
de retrouver les condensateurs.


— D’accord. C’est compréhensible.


— Transmettez mes regrets à Irène. »


Un ange passa. Puis Marcel leur rappela qu’il y avait encore
du courrier. « Le standard était littéralement noyé sous les messages
d’espoir. À votre attention. Ces gens ne vous veulent que du bien. À
tous. »


Hutch était très impressionnée. L’envoi d’un message
hypercom coûtait une petite fortune. « Noyé ?


— Sous des milliers de messages. Sans doute beaucoup
plus, si notre capacité d’accueil était plus étendue. Il paraît que le Relais a
reçu un formidable renfort. De la part, parfois, de classes entières
d’écoliers.


— Vous n’avez pas les moyens de filtrer les messages
personnels, j’imagine ?


— Difficilement. Même en partant du patronyme. Nous
avons reçu pour vous seule seize messages adressés par des gens portant le nom
de Hutchins. Idem pour tout le monde.


— D’accord, fit Hutchins. Gardez les miens au frais
pour l’instant. Pourquoi ne pas mettre quelqu’un sur chacun des autres ?
Peut-être y a-t-il des noms précis qu’ils pourraient chercher ? »
Elle le remercia et coupa la connexion. Nightingale la fixait et elle lut dans
ses yeux le jugement qu’il formulait secrètement. Il n’y a donc, dans toute
votre existence, personne dont vous aimeriez recevoir des nouvelles en un
pareil moment ?


 


De tous ses proches parents, seule la mère de Hutch était
encore en vie. Leurs relations étaient tendues depuis des années, conséquence
directe de l’incapacité de Hutch à s’établir et fonder un foyer. Comme une
jeune femme normale. Bien entendu, elle n’était plus de la première jeunesse,
évidence qui semblait totalement échapper à sa mère à moins qu’elle n’ait
encore accru sa panique. Alors qu’elle jouissait encore pleinement de ses
capacités physiques – comme chacun, au demeurant, pendant le premier
siècle –, elle s’était depuis longtemps défaussée de l’heureuse insouciance
qui caractérise d’ordinaire les jeunes mariées.


Elle avait suffisamment roulé sa bosse pour savoir ce
qu’elle espérait de l’existence. Et pensait qu’un mariage, pour être couronné
de succès, devait survenir raisonnablement tôt dans la vie des deux époux. Les
conjoints doivent vieillir ensemble. Elle savait parfaitement ce qu’elle
attendait d’un mari et s’était persuadée qu’il n’existait tout bonnement pas
une telle créature en captivité. Aussi, si elle était vouée à la solitude sinon
à l’isolement, ne les avait-elle pas trouvés au sein du mariage, la pire des
avanies. Dans tous les cas, elle tenait à son indépendance et la chérissait.


Sa mère ne l’avait jamais compris. N’avait jamais voulu
comprendre.


Elle s’assit et fixa son organiseur. Et finalement, bien à
contrecœur, l’ouvrit et tapa ce message :


 


Maman,


Apparemment, il ne nous reste plus que deux jours. Tout
ne s’est pas aussi bien passé que nous l’espérions. Mais nous gardons espoir.
Tu connaîtras déjà le dénouement lorsque tu recevras ce mot.


 


Elle réfléchit un instant, ajouta quelques mots, s’excusa de
n’avoir pas toujours été à la hauteur des espérances de sa mère, lui expliqua
qu’elle avait aimé l’existence qu’elle avait menée et espérait qu’elle
comprendrait qu’elle n’aurait pu vivre autrement.


Ayant surmonté son blocage, elle écrivit encore à quelques
autres personnes gravitant pour la plupart autour de l’Académie. Pas très
prometteur pour le moment, apparemment.


On a eu de bons moments.


Je pensais à toi l’autre soir…


MacAllister jeta un regard par-dessus son épaule et
sourit : « Méfiez-vous, Priscilla. N’écrivez rien que vous pourriez
regretter en rentrant. »


Il existait au moins une personne avec qui elle pouvait
prétendre avoir vécu une idylle. Elle avait connu quelques hommes au fil des
ans, bien sûr. L’un d’eux était décédé. Les autres étaient heureusement mariés
et vivaient en banlieue dans le New Jersey ou dans l’Ouest.


Elle resta longuement assise sans mot dire, à réfléchir à ce
qu’elle pourrait bien écrire à de vieux amis, et se surprit à regretter quelques
occasions manquées. Des gens à qui elle n’avait pas consacré suffisamment de
son temps. Le grand amour qu’elle n’avait jamais vraiment rencontré. Les
enfants qu’elle n’avait pas eus.


À présent qu’elle affrontait peut-être sa fin, sa vie lui
semblait curieusement inachevée. Elle avait entendu dire qu’en sentant
approcher la mort on regrette moins ses agissements (petites et grandes
mesquineries, éventuels accrocs à la morale et même cruautés épisodiquement
infligées à autrui) que ses défections (aventures déclinées, expériences non
savourées) par la faute de quelque code moral oiseux, voire – plus
vraisemblablement – d’une trop grande timidité ou par simple crainte de
l’échec.


Elle sourit en son for intérieur. De peur de se faire
prendre, avait écrit quelque part MacAllister.











 


XXVII


Rares sont les
vertus réellement utiles. La loyauté conduit à négliger les bonnes occasions,
la sincérité à froisser les amours-propres et la charité à multiplier les
quêteurs. La foi est la moins productive et sans doute la plus surestimée. Les
croyants sont rebelles à toute raison, ferment leur esprit aux témoignages de
leurs sens et font preuve dans la pire adversité d’un inébranlable optimisme.
Ils y gagnent inéluctablement ce qu’ils méritent.


Gregory MacAllister,


« En route pour la balade », Réminiscences.


 


45 heures (tts) avant la collision.


Les gens de Janet Hazelhurst étaient à leur poste, prêts à
sortir.


John Drummond fit savoir que son équipe avait réglé tous les
problèmes relatifs à l’assemblage. « Tout a été prévu ? s’enquit
Marcel. Étape par étape ?


— Étape par étape.


— Et le reste ? »


Beekman lui exposa l’ensemble du plan. Les navettes étaient
prêtes et le plein fait. Le collet et les cloisons de Phil Zossimov étaient
dans les temps. Ils travaillaient à ceci, peaufinaient cela. Des problèmes se
posaient encore, bien sûr, mais c’était inévitable dans une entreprise
improvisée de cette envergure.


« Rien d’insurmontable ?


— Jusque-là, non. »


Marcel avait dormi quelques heures et ne s’était jamais
senti plus dispos depuis une semaine. Mais il lorgnait Beekman d’un œil
suspicieux.


« Quoi ? s’enquit ce dernier. Qu’est-ce qui
cloche ?


— J’attends que vous me l’appreniez.


— Rien ne cloche, Marcel. On se débrouille très bien.
Mieux qu’on ne pouvait s’y attendre. »


 


Ils se trouvaient encore à vingt minutes de la tour quand
Marcel leur apprit que l’équipe du Wendy chargée des recherches avait
renoncé à tout espoir de retrouver les condensateurs.


« Ne reste plus que nous, fit MacAllister. Une chance
que nous ne soyons pas allés sur le Mont Bleu. »


Hutch se sentait nettement mieux pendant les vols, loin du
sol et les réservoirs pleins. Son optimisme naturel reprenait le dessus dès
qu’elle pouvait filer plein pot. En dépit des circonstances, elle ne pouvait
s’empêcher de croire que tout était encore possible tant que les propulseurs
fonctionnaient. Elle s’interrogea sur ce sursaut d’optimisme et en parla à Mac.
Celui-ci lui suggéra qu’elle était encline à croire en la permanence de
l’univers, certitude que les récents événements avaient probablement ébranlée.
Tandis qu’ici, dans les nuages, ils pouvaient voir jusqu’à la fin des temps et
la vie leur semblait devoir se prolonger éternellement.


Le jour tombait lorsqu’ils avaient décollé. Hutch s’était
éloignée d’une longue ligne de tempêtes et ils volaient dans un ciel gris et
plombé, strié de nuages de poussière. « Sûrement des volcans »,
déclara Nightingale.


Kellie secoua la tête. « Il me semble qu’ils
nous auraient prévenus si des volcans risquaient de se réveiller dans le secteur. »


Hutch se posa la question. S’agissant de leur annoncer
d’autres mauvaises nouvelles, Marcel pouvait fort bien se montrer réticent.
Tout bien réfléchi, l’équipe du Wendy devait vivre un vrai cauchemar
elle aussi. Tous avaient sûrement hâte d’en voir la fin.


Elle recevait de temps en temps un appel d’Embry demandant
si tout le monde allait bien et si elle pouvait les aider en quoi que ce fût.
Mauvaise conscience probablement.


Ou de Tom Scolari, qui lui aussi semblait se sentir coupable
et lui promit de faire tout ce qui était en son pouvoir pour les récupérer.
Scolari œuvrait avec les hors-cadre. « Tout ira bien », promit-il. Ben
voyons. Jusqu’où allaient ses compétences en matière de fabrication de
modules ?


Kellie reçut des appels de ses amis du Wendy. « J’aimerais
assez qu’ils me fichent la paix, fit-elle observer. Ils ne cessent de me
répéter de tenir bon. Le moyen de faire autrement ? »


Mac en reçut également un de Nicholson, lui affirmant qu’ils
faisaient « tout leur possible pour l’arracher à sa tragique
situation ». MacAllister le remercia poliment et secoua la tête.
« Qu’en est-il de votre tragique situation, Hutch ? Vous savez
quoi ? Je crois que c’est la première fois que j’entends quelqu’un
employer cette expression. »


Le module continuait de croiser dans une lumière matutinale
de plus en plus chiche par ce douzième jour, temps local, depuis leur arrivée
sur Deepsix. Hutch avait désormais l’impression que leur départ du Wildside
remontait à une vie antérieure.


Les nuages se refermaient parfois sur eux et ils ne
distinguaient plus rien. Il n’y avait pas d’autre trafic dans le ciel
évidemment, et, si elle était certaine de survoler de très haut les pics
voisins, elle détestait voler à l’aveuglette, sans pouvoir se fier à sa vue ni
à ses instruments de bord, en dépendant exclusivement du guidage du Wendy
et des satellites. Pour assombrir encore la situation, ils avaient perdu
pendant près de cinq minutes le contact avec les vaisseaux en orbite.


« Interférences locales, leur expliqua leur interlocuteur
dès que la communication fut rétablie. Le réseau des tempêtes en fait voir de
toutes les couleurs aux transmissions. »


Augie Canyon appela, leur posa quelques questions et leur
rappela qu’une quantité de gens priaient pour eux sur Terre.


« Quelqu’un ici croit-il à une vie après la
mort ? » Kellie dévisagea tous ses compagnons.


« Moi, répondit lentement MacAllister.


— Vous, Mac ? » Nightingale réprima un
sourire. « Vous faites profession de pourfendre les puritains et autres
tenants du moralisme. Et des secteurs entiers du pays qui prennent selon vous
les prédicateurs trop au sérieux. Qui consentent à leur prêter l’oreille,
autrement dit. Que signifie ? Assistons-nous à la conversion d’un
agonisant sur son lit de mort ?


— Randy. » L’expression de MacAllister réfutait
toutes ces accusations. « Je suis scandalisé… profondément ulcéré que vous
me voyiez sous ce jour. Je ne m’en prends qu’à ceux qui prétendent avoir
réponse à tout. Pour la bonne raison qu’il ne peut s’agir que d’imbéciles ou de
charlatans. Mais ça ne signifie pas que j’ai renoncé à toute dimension
spirituelle.


— Une dimension spirituelle ? Vraiment ? »
Nightingale arqua les sourcils. « Où donc est passé Gregory MacAllister,
monsieur ?


— Une petite seconde, le coupa Kellie. Quoi qu’il en
soit, c’est une généralisation un peu hâtive. Critiquez-vous à la même enseigne
tous ceux qui professent une confession ? Que faites-vous de frère
Dominique ? »


Oui, tiens, songea Hutch. Frère Dominique était un
François d’Assise moderne qui travaillait depuis quarante ans parmi les
nécessiteux d’Extrême-Orient. « Un homme respectable, admit MacAllister.
Je vous l’accorde. Mais enfermé, selon moi, dans un réseau de croyances qui
obscurcissent son esprit.


— Vous parlez de l’Église catholique ?


— De tout système fondé sur un corpus de révélations
prétendument “divines”. Les gens qui adhèrent à ces convictions sont tellement
englués dans leurs certitudes qu’ils passent à côté de l’essentiel. Qu’est-ce
que frère Dominique connaît à la physique quantique ?


— Que connaissez-vous vous-même à la physique
quantique ? s’enquit Hutch.


— Pas grand-chose, je le reconnais. Mais je ne prétends
pas non plus être pieux.


— Je suis un peu lent de la comprenette, déclara
Nightingale. Veuillez m’indiquer le rapport.


— Randy, ne vous a-t-il jamais traversé l’esprit que
quiconque s’intéresserait sincèrement au Créateur, ou à la Créatrice, si un tel
être existe, devrait également prendre le temps de s’intéresser à son
œuvre ? » Il adressa à Hutch un sourire bienveillant. « De fait,
ne vous semble-t-il pas que le Créateur devrait s’offenser de voir des gens se
passionner pour l’architecture des cathédrales sans songer un seul instant à
celle du cosmos ?


» Ceux qui portent leur religion à la boutonnière
parlent sans cesse de catéchisme, de bonnes actions et de lecture des Évangiles.
Et ça ne mange pas de pain, j’imagine. Mais, si j’avais pris la peine de créer
tout cela… (il embrassa l’infini d’un large geste) pour constater après que les
gens s’en soucient comme d’une guigne et n’essaient même pas de découvrir
comment l’univers fonctionne, je crois que je le prendrais assez mal.


— Ravie que vous ne régentiez pas ce monde »,
déclara Kellie.


MacAllister en convint. « Les interventions de la
Providence seraient beaucoup plus nombreuses, reconnut-il.


— Ainsi, l’athée notoire défend la
théologie ! » s’exclama Nightingale, incapable de lâcher le morceau.


MacAllister haussa les épaules. « Pas la théologie. La
foi. »


Cette conversation rappela à Hutch, si du moins elle avait
besoin qu’on le lui rappelle, combien elle était terrifiée. Elle redoutait sa
réaction en cas d’échec du plan de sauvetage.


Nightingale l’observait, et son regard sombre lui fit
l’impression de sonder le tréfonds de son âme. Il tendit la main et lui
effleura le poignet. « Ça ira, dit-il. Quoi qu’il arrive, nous sommes dans
le même bateau. »
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Se retrouver à bord du module est un vrai soulagement,
même s’il est incapable de nous arracher à la planète. Nous aurons au moins
recouvré l’illusion de contrôler un tant soit peu les événements. Je ne saurais
l’expliquer, mais le seul fait d’avoir été réduit à errer pendant plusieurs
jours dans les bois m’a laissé une impression de totale impuissance. Rien n’a
peut-être fondamentalement changé, mais il est bien agréable de pouvoir
décoller et de faire de là-haut le tour du propriétaire. On se sent de nouveau
un homme.


D’un autre côté, c’est peut-être tout simplement parce
que nous sommes désormais hors d’atteinte des agressions de la faune locale.


Le 5 décembre. À peu près.


 


Guidée par le Wendy, Hutch se posa sur une île, à une
quinzaine de kilomètres de la tour, pour y attendre le reflux de la marée de
midi.


« Combien de temps ? demanda Mac.


— Prenez vos aises, répondit-elle. Quelques heures.


— C’est beaucoup de temps perdu, Hutch. Pourquoi ne pas
nous y rendre et commencer immédiatement ?


— Nous serions balayés. Prenez votre mal en
patience. »


Il jeta un coup d’œil par le hublot sur la vaste mer
intérieure. « Encore faut-il avoir le temps de patienter,
Priscilla. »


 


« Gunther. » Janet la soudeuse n’avait pas l’air
heureuse. « On me pose une question dont j’ignore la réponse.


— Allez-y, fit Beekman.


— Toutes les poutrelles se ressemblent. Nos équipes
sont disséminées sur quatre cent vingt kilomètres d’assemblage, à raison d’une
tous les quatre-vingts kilomètres.


— À l’emplacement des entretoises.


— En effet. Et, outre l’astéroïde, nous devons séparer
une unique poutrelle du reste de la structure.


— D’accord. Où est le problème ?


— À cette fin, nous devrons la détacher des
entretoises. De cinq entretoises, donc, sans compter la plaque métallique où
l’assemblage s’arrime à l’astéroïde. Voici ma question : il est exclu
d’extraire la poutrelle centrale, dans la mesure où l’opération exigerait trop
de manipulations et de découpage. Déposer une poutrelle extérieure sera
beaucoup plus simple.


— Eh bien ?


— Comment être certain que toutes les équipes
travailleront sur la même ? Ce bidule est beaucoup trop long. Toutes sont
identiques. Rien ne permet de les distinguer.


— Oh. »


Visiblement, Beekman n’avait pas réfléchi non plus au
problème. « Nous pourrions envoyer une navette, j’imagine. Chargée de
baliser ce foutu machin.


— Nous devrions attendre qu’une navette ait peint une
bande de repérage d’un bout à l’autre de la poutrelle ? Ça prendra trop de
temps. Nous ne l’avons pas. Et pas assez de peinture non plus,
assurément. »


Beekman fronça les sourcils. Janet se demanda si d’autres
imprévus de ce genre risquaient de se présenter.


« Que diriez-vous d’un marteau ? suggéra-t-elle.


— Pour quoi faire ?


— Frapper sur la poutrelle. En dotant chaque équipe
d’un stéthoscope du service médical. Ils pourraient écouter les vibrations.
Celles-ci devraient porter, même sur quatre-vingts kilomètres. »


Beekman fit la moue, laissant entendre que cette idée ne lui
disait rien qui vaille. « Je ne suis pas très versé en acoustique,
répondit-il, mais les poutrelles sont interconnectées par les entretoises.
Toutes vibreraient à l’unisson. La fréquence serait différente, je suppose,
mais ça ne m’inspire guère confiance.


— Comment faire, dans ce cas ? »


Il prit une profonde inspiration. Expira.


Plusieurs membres de l’équipe de Janet patientaient dans la
zone qu’ils avaient récemment baptisée le pont H, pour hors-cadre. « Je
vous rappelle », déclara Beekman.


Il revint en ligne cinq minutes plus tard. « Très
bien. » Un détail de l’assemblage s’afficha en clignotant sur les écrans
de Janet. « Les poutrelles sont séparées par un intervalle régulier. Huit
sur le pourtour. Six sur l’anneau intérieur. Une au centre. »


Le détail pivota pour illustrer ses propos.


« Lorsqu’on regarde au travers, il n’existe qu’une
seule position où cinq de ces poutrelles s’alignent. Nous utiliserons une
poutrelle extérieure à partir de cette position.


— Laquelle ?


— Ça tombe sous le sens. Une des extrémités de
l’assemblage est braquée directement sur le cœur de Deepsix. Que quelqu’un se
tienne au sommet de l’assemblage. Celle des poutrelles supérieures qui
coïncidera sera la poutrelle Alpha. Celle que nous découperons.


— Mais comment définir le sommet ?


— Facile. En fonction de la planète. De son pôle Nord.
Le Nord sera le sommet.


— Sommes-nous sûrs que tous sauront trouver le pôle
Nord ?


— Ils n’auront pas à le faire. Ordonnez au pilote
d’aligner la navette de telle façon que le pôle Nord coïncide avec le haut de
son fuselage. » Il plissa le front. « Je ne vois pas pourquoi ça ne
marcherait pas.


— Parfait, Gunther. »


Celui-ci s’esclaffa. « C’est pour ça qu’on me paie si
cher. » Il rumina encore le problème. « Faites en sorte que toutes
les équipes marquent la poutrelle en même temps. N’oubliez pas que l’assemblage
se déplace. »


 


Beekman venait de finir d’exposer sa solution à Marcel quand
son écran s’alluma. C’était Mark Bentley, confrère planétologue, spécialiste
des noyaux des géantes gazeuses, actuel directeur de l’observatoire de la base
spatiale située sur la face cachée de la Lune et proche ami de longue date.
C’était un comédien amateur accompli qui consacrait tous ses loisirs au
théâtre.


Il n’avait pas l’air content. « Je ne voudrais pas que
tu te méprennes sur ce que je vais te dire, Gunther, mais nous sommes en train
de sacrifier le projet qui nous a conduits ici. »


Beekman en était conscient. Un nombre conséquent
d’expériences n’avaient même pas été lancées. Tous les spécialistes avaient été
arrachés à leur mission respective et affectés à l’opération de sauvetage. Pire
encore, le Wendy se trouvait du mauvais côté de Deepsix, de sorte que
son champ de vision se limitait aux images retransmises par satellite.
L’expédition tournait au fiasco. « Je sais, répondit-il. Que
désires-tu ?


— Fais marche arrière. »


Beekman reçut un choc. « Quoi ?


— Gunny, je souhaite tout autant qu’un autre que ces
gens s’en tirent. Mais la nasse est au mieux un coup de dés. » Il garda un
instant le silence, sans doute persuadé qu’il allait devoir jouer les avocats
du diable. « Puis-je me montrer entièrement sincère ?


— Tu l’as toujours été.


— L’occasion qui s’offre à nous d’assister des
premières loges à ce spectacle est trop précieuse pour qu’on la laisse passer.
Elle mérite même, si tel est le prix à payer, qu’on lui sacrifie quelques
vies. »


Beekman s’étonna lui-même de sa réaction : Bentley
n’avait pas forcément tort. D’un certain point de vue.


« Laisse tomber, poursuivit-il. Tu sais très bien ce
qui va se passer. Un pépin imprévu se produira et toute l’opération tournera en
eau de boudin. Ils mourront de toute façon, et nous passerons pour des idiots
parce que nous aurons fait tout ce trajet pour n’en strictement rien ramener.


— Qu’exiges-tu de moi, Mark ? Nous ne pouvons pas
tout bonnement les rayer des cadres. »


Bentley observa une longue minute de silence. Il savait.
Comprenait que la décision ne serait pas facile à prendre. « Ils le sont
déjà, à mon avis. Par un simple concours de circonstances. Quelqu’un doit se
charger de le faire comprendre à Marcel. »


Beekman sentit une profonde lassitude l’envahir.


« Je ne suis pas le seul à bord à partager cette
opinion, Gunny. Il n’y a pas que moi. » Il ouvrit les mains.
« Écoute, s’il existait une chance correcte de les en tirer, je serais le
premier à te dire de foncer. Sans doute à contrecœur, mais j’abonderais dans ce
sens. Mais cette chance n’existe pas. Ce n’est qu’un acte gratuit. C’est tout.
Permettant à Clairveau, à notre retour, de dire qu’il aura fait tout ce qu’il a
pu. Tu sais aussi bien que moi que tu ne pourras rien pour eux.


— Je ne suis pas de ton avis. »


Bentley poursuivit comme s’il n’avait pas entendu.
« Nous n’aurons plus jamais une pareille occasion. De notre vivant. Voire
de celui de l’espèce humaine. »


Beekman n’était plus convaincu de rien.


« Comment diable nous justifierons-nous en
rentrant ? insista Bentley. Non, nous n’avons pas pu les sauver et, non,
nous n’avons pas non plus assisté à l’événement. Nous étions sur place, certes,
mais nous avions mieux à faire. »


Beekman se demanda à qui revenait l’autorité à bord du Wendy
en pareil cas. En sa qualité de directeur du Projet, il devait veiller à ce
qu’on fasse le meilleur emploi possible de leur temps et de leurs ressources
pour enregistrer et analyser l’événement. Mais Marcel était le capitaine du
vaisseau.


« Parle-lui. Clairveau t’écoutera. »











 


XXVIII


Je suis
toujours très impressionné par la réussite d’un projet ambitieux. Mes propres
recherches tendent à démontrer que, dans une organisation comptant plus de
vingt-deux personnes, on n’en trouve aucune qui sache réellement de quoi il
retourne.


Gregory MacAllister, Mort au champ d’honneur.


 


44 heures (tts) avant la collision.


Pindar et Shira montèrent dans une navette et regardèrent
s’ouvrir les sas de lancement. Dehors, à quelques centaines de mètres, ils
aperçurent l’assemblage. Il ressemblait à un amas de tubes étroits non
connectés, absolument parallèles entre eux et s’étirant de part et d’autre sans
aucune solution de continuité. « C’est là qu’on va », déclara le
pilote. Ils glissèrent doucement de l’avant et, à la plus grande excitation de
Pindar, dépassèrent les cloisons qui les cernaient pour croiser enfin dans la
nuit.


Au-dessus de la poche de poitrine du pilote, un carré de
tissu portait son nom : BOMAR. « Klaus », se présenta-t-il avec
raideur. Son attitude semblait signifier qu’ils étaient de trop. Il était petit
et trapu, avec un accent canadien prononcé. Pindar lui trouva la tête d’un type
qui ne savait pas rigoler.


Mais en réalité il ne lui prêta pas une très grande
attention. Il était fasciné par la structure extraterrestre, ses tubes qui
s’étiraient à l’infini, disparaissant entre les étoiles.


Derrière, le grand paquebot de luxe commençait à s’ébranler.
Il accéléra, s’éloigna, puis son énorme masse diminua et disparut totalement.
Pindar savait qu’il avait mis le cap sur l’astéroïde. Bomar se rapprocha de
l’assemblage, fit pivoter la navette pour se placer parallèlement à lui, freina
et accosta.


« Voilà, déclara-t-il. À vous de jouer
maintenant. »


Minute électrisante ! Pindar activa sa combinaison.
Bomar l’inspecta, régla quelque chose dans son dos puis contrôla celle de
Shira. « Tout m’a l’air en ordre, fit-il.


— On ne nous confie pas de jets ? s’enquit Shira
en reluquant le harnais de propulsion stocké dans le placard de matériel.


— Négatif. » Les traits sombres de Bomar
s’adoucirent d’amusement. « Vous n’en aurez pas besoin. Contentez-vous de
faire ce qu’on vous a demandé et de ne pas tomber.


— Très bien. » La voix de Pindar était légèrement
plus rauque.


Bomar ouvrit le sas intérieur. « Gardez bien le pied à
plat sur la surface métallique tant que vous serez sur ce machin.
D’accord ?


— Parfaitement, fit Shira.


— Il n’y a pas de quoi sourire. Essayez de bien
comprendre, je ne me répéterai plus. Pas envie de m’appuyer des tonnes de
paperasses. » Il soupira. L’espace d’un instant, il ne donna pas vraiment
l’impression d’être habitué à rendre la vie facile aux néophytes. « Vous
avez des parents en vie ? »


Un des formulaires posait déjà la question. « Oui,
répondit Shira.


— Tâchez de vous en souvenir quand vous serez dans le
vide. Allez, on y va. »


Shira et Pindar étaient arrivés au poste 1. Pas
d’entretoises à cet emplacement, rien qui reliât les poutrelles. L’astéroïde
(le rocher qui faisait contrepoids à la station spatiale à laquelle il était
fixé) se trouvait à trois cent vingt kilomètres. Ils devaient grimper sur
l’assemblage, choisir la bonne poutrelle et la marquer.


Shira n’était pas d’une beauté classique. Ses oreilles
étaient un peu trop grandes, son nez un tantinet trop long, et la combinaison
plaquant son épaisse crinière brune contre son crâne ne l’avantageait guère.
Mais elle n’en restait pas moins séduisante, d’une manière indéfinissable. Elle
était sûre d’elle, méthodique et apparemment assez douée pour rire de ses
propres travers. Et, plus délectable encore, ne semblait absolument pas
appréhender cette incursion dans le vide. « Allez, Pindar », dit-elle
en ramassant son sac d’outils pour le suspendre à son épaule. Elle entra la
première dans le sas. Lorsque l’écoutille intérieure se referma, elle se tourna
vers lui. « Je ne peux pas croire que ça nous arrive »,
déclara-t-elle.


Pindar s’efforça de son mieux de ne pas lever les yeux au
ciel. Il ressentait peu ou prou la même impression mais n’aurait jamais pu se
résoudre à la formuler de vive voix.


« Tu n’es jamais sorti dans le vide ?
demanda-t-elle.


— Non. Hier, c’était ma toute première fois. »
L’exercice d’entraînement. L’occasion ne s’en était présentée qu’une seule fois
auparavant. On l’avait autorisé lors d’un safari à endosser une combinaison
pour déambuler sur le fuselage d’un vaisseau, mais il avait décliné au profit
d’une partie de poker.


L’assemblage s’étirait d’un bout à l’autre de l’écran qui le
surplombait ; son mouvement relatif était quasiment nul. Bomar avait bien
entendu réglé sa vitesse sur la sienne et il attendait.


« Ouverture », déclara-t-il.


Le sas coulissa vers le haut. Shira portait un short et un
corsage blanc aux poches de poitrine passementées d’or. Elle avait l’air
pomponnée pour une partie de tennis.


Elle surprit son regard. « Tu te fiches de moi. »


Il posa les yeux sur ses propres vêtements : pantalon
marron et pull noir. Il regretta de n’avoir pas emporté de vêtements de
travail, une tenue qu’il n’aurait pas craint d’abîmer. Le Star avait
offert des combinaisons de saut aux bénévoles, mais il n’en avait trouvé aucune
dans laquelle il se sentît à l’aise. « J’ai l’impression que nous sommes
un peu trop élégants pour la circonstance », déclara-t-il.


L’assemblage était assez près pour qu’ils le touchent.


Shira le dépassa pour gagner le rebord du sas et se
contenta, ainsi qu’on le lui avait enseigné, de permettre à son léger élan de
l’emporter dans le vide. Sans sauter, sans aucun effort brusque. Elle empoigna
la plus proche poutrelle, lui rendit son sourire et ramena ses bottes
magnétiques au contact du tube qui s’étirait sous ses pieds.


Pindar lui emboîta le pas en songeant que c’était le premier
truc extraterrestre qu’il eût jamais touché et qu’il pourrait, dans un
demi-siècle, raconter ça à ses petits-enfants. C’était un moment grandiose et
il s’amusait énormément.


Il atteignit la poutrelle de Shira et laissa ses bottes
faire le travail. « Très bien, Klaus, dit-il au pilote. On est tirés
d’affaire.


— Curieuse sensation », fit observer Shira.


Il regarda en arrière et aperçut le vaste arc de cercle bleu
cobalt de Morgan, scindé en deux par la clarté du soleil. Bien qu’elle se
trouvât encore à une distance conséquente, il pouvait sentir son poids.
Sa masse, se souvint-il. Le terme exact.


Deepsix flottait dans le ciel au bout de l’assemblage,
blanche, bleue et vulnérable. Un petit-déj’, songea-t-il. Rien qu’une
bouchée pour le monstre qui fondait sur elle.


Shira lui effleura le bras. « Tâchons de trouver notre
poutrelle. »


La navette dérivait le long de l’assemblage.


Ils grimpèrent au « sommet » en se repérant sur le
vaisseau. Shira avait pris les devants. Elle s’arrêta aux deux premières
poutrelles, jeta un regard vers le bas à travers les tubes, secoua la tête et
reprit son chemin. Le troisième essai fut le bon. « C’est là,
affirma-t-elle en reculant pour mieux voir. C’est elle. Pas de doute. »


Pindar la rejoignit, vit quatre poutrelles dans l’alignement
de celle où il se tenait, sortit son pistolet à peinture et tira une giclée de
teinture jaune sur le métal. « Je te baptise Alpha.


— Vous êtes sûrs de vous, les gars ? demanda
Bomar.


— Naturellement », répliqua Shira. Elle avait
l’air agacée.


 


Beekman n’arrivait pas à se décider. Il se tenait près de
Marcel et se demandait s’il devait le prier de mettre un terme à cette course
folle pour s’atteler de nouveau à la mission qu’on leur avait confiée, ou bien
simplement l’informer des doléances des mécontents en l’exhortant à n’en pas
tenir compte ; à s’attendre à des réclamations, certes, mais que lui,
Beekman, se chargerait d’apaiser.


Les heures filaient rapidement et l’opportunité superbe qui
leur était offerte partait en quenouille. Bentley et plusieurs autres
guettaient sa réaction.


La voix de Lori leur fournissait périodiquement des mises à
jour sur la situation des différentes équipes. En outre, la conversation qui se
déroulait à bord du module était retransmise par les haut-parleurs. L’IA les
informa que tous les postes de la poutrelle désignée (celle qu’ils avaient
baptisée Alpha) étaient balisés.


Marcel releva la tête. « Jusqu’ici, tout baigne.


— Oui. » Beekman le fixa droit dans les yeux. « Mais
notre équipe au sol n’a pas l’air d’avoir très grande confiance en nous.


— J’aime autant, je crois, répondit Marcel en balayant
les techniciens du regard. Ça les stimule d’autant. Il me semble que tous les
gens ici présents aimeraient leur prouver qu’ils se trompent. »


Peut-être pas tous, songea Beekman.


Marcel le fixa et fronça les sourcils. « Que se
passe-t-il, Gunny ?


— Rien. Ça peut attendre. »


 


Canyon avait le don de subodorer les situations riches en
émotion. Ils patientaient toujours sur leur île tandis que le jour
s’amenuisait, attendant le reflux des eaux pour se lancer dans une quête,
probablement vaine, des machin-chose qu’elles avaient emportés.


Mais ils refusaient de lui parler. Peu importait le tact
avec lequel il formulait ses questions : « Quel effet ça vous fait de
savoir que tant de gens s’échinent pour vous ? » ou « Si vous
deviez revivre cet épisode, à quel moment agiriez-vous
différemment ? »


« Nous ne tenons pas à nous montrer grossiers, lui
expliqua Hutch, mais il me semble que le moment est assez mal choisi pour une
interview.


— D’accord, convint-il. Je comprends ce que vous
ressentez. Mais si jamais quelqu’un change d’avis, appelez-moi, s’il vous
plaît. D’accord ? »


Il était sincèrement désolé de les savoir dans ce pétrin.
Et, s’il l’avait pu, les aurait volontiers aidés à s’en sortir. Assis sans
piper mot devant les écrans qui montraient la géante gazeuse en approche et la
vaste mer encerclant la tour, il comprenait parfaitement leur frustration. Pour
un peu, il aurait même regretté de n’avoir pas suivi le conseil de son père et
entrepris des études d’ingénieur.


Il décida de refaire une tentative lorsqu’ils approcheraient
de la fin. Là-bas, sur Terre, ses supérieurs hiérarchiques le pressaient de
décrocher une interview de MacAllister pour ce qu’ils appelaient sa
« sortie de scène ». « Après tout, c’est le seul que tout le
monde connaisse. » Mais Canyon, en l’occurrence, se fiait davantage à son
instinct : c’étaient les deux femmes qui portaient toute la charge
émotionnelle et feraient pleurer dans les chaumières aux quatre coins de la
planète. Hutchins surtout. Taciturne, poids plume, d’apparence quasiment
elfique, elle avait tout de la petite voisine d’à côté. Et Canyon était
persuadé qu’il saurait la convaincre de s’épancher au cours de ses dernières
heures, tout comme de pouvoir offrir à son public une catharsis encore inconnue
à ce jour. Et, si elle refusait de coopérer, il pourrait toujours travailler
sur Kellie.


Quant aux autres… il n’aimait guère Nightingale et craignait
MacAllister. On ne savait jamais ce qu’il allait dire.


 


Hutch tenta prématurément de se poser près de la tour, mais
l’eau était encore trop profonde et les courants trop rapides. Elle rebroussa
donc chemin vers le sommet d’une autre colline et ils patientèrent encore trois
quarts d’heure, à regarder la marée refluer vers le nord-est.


Leur seconde tentative fut couronnée de succès. Elle
atterrit et ils se ruèrent dehors, dans l’eau qui leur arrivait à la taille.
Ils commencèrent par inspecter consciencieusement la tour et se persuader que
les condensateurs ne s’y trouvaient pas encore, négligés par Hutch et Kellie
lors de leurs recherches antérieures.


Puis ils remontèrent en pataugeant vers le sud.
Quadrillèrent le secteur en parcelles bien définies et tentèrent de cantonner
méthodiquement leurs recherches à l’intérieur des frontières qu’ils leur
avaient fixées. Efforçons-nous de rester de ce côté d’une ligne tracée entre
la tour et l’arbre qu’on aperçoit là-bas. Ce n’était guère efficace, mais
ça marchait jusqu’à un certain point. Le hic, c’était que la zone des
recherches était immense.


Nightingale et Mac étaient néanmoins convaincus qu’ils
retrouveraient les condensateurs ; sans doute parce qu’ils restaient leur
planche de salut.


Le terrain était moins plat qu’il ne le paraissait. La
profondeur de l’eau variait, tantôt leur arrivant aux chevilles, tantôt les
submergeant. Le courant était fort et, aux endroits les plus profonds, menaçait
sans cesse de les renverser. Hutch ne se faisait plus beaucoup d’illusions sur
leurs chances. Laissée à elle-même, elle aurait tout misé sur la nasse céleste,
se serait rendue au Mont Bleu et aurait consacré le temps qui lui restait à
inspecter l’hexagone. Mais elle était éreintée et ne se sentait guère d’humeur
à discuter avec les deux hommes, qui pensaient probablement déjà qu’elle avait
commis une lourde bévue quand il leur restait encore une petite chance.


Elle s’attendait à ce qu’ils renoncent assez vite dans la
mesure où la poursuite des recherches exigeait un effort soutenu. Et en raison
également de l’immensité de la zone à explorer. Mais plus les heures passaient,
plus leur détermination – ou leur désespoir, difficile d’en décider –
grandissait. Ils s’enfonçaient de plus en plus vers le sud de la tour.


Kellie, qui faisait équipe avec Nightingale, semblait
totalement résignée. Elle collait aux basques de son coéquipier, travaillait
dur, plongeait constamment les mains dans l’eau pour palper un rocher ou un
objet suspect. Mais Hutch se rendait compte qu’elle n’espérait pas réellement
réussir et s’arrêtait de temps à autre, lorsqu’ils s’accordaient un répit, pour
survoler du regard la vaste étendue d’eau courante, fixant parfois le nord en
se demandant sans doute si les condensateurs ne se seraient pas égarés de
l’autre côté de la tour. Ou s’ils n’avaient pas parcouru une cinquantaine de
kilomètres. Ça s’entendait également dans sa voix, morne et apathique. Et qui
le lui aurait reproché ?


À un moment donné, ils crurent avoir mis la main sur un des
deux condensateurs. Mais qui se révéla finalement une espèce de carapace de
tortue.


 


Lorsqu’il commença à faire sombre, ils abandonnèrent les
recherches. Ils étaient épuisés, dépités, à bout de nerfs. Et recrus de
courbatures à force d’avancer sans cesse à contre-courant, constamment pliés en
deux. L’idée que les condensateurs pouvaient à tout instant ne se trouver qu’à
quelques mètres leur interdisait de renoncer. Mais ils regagnèrent finalement
le module à petits pas, se hissèrent laborieusement à bord, allèrent à tour de
rôle se nettoyer dans la cabine de toilette et s’effondrèrent dans les
fauteuils.


Quoi qu’il en soit, l’eau recommençait à monter. Hutch
décolla.


« Puis-je faire une suggestion ? demanda Marcel.


— Allez-y.


— Tout d’abord, ai-je raison de croire que vous avez
renoncé à retrouver les condensateurs ? »


Hutch jeta un regard à la ronde. Tous opinèrent.


« Très bien. Je veux que vous vous installiez en
altitude pour la nuit.


— D’accord.


— Pour l’instant, il n’y a rien de mieux à faire.
Demain, je m’efforcerai de vous persuader de monter encore plus haut.


— Au Mont Bleu », laissa tomber Hutch.











 


XXIX


Nous sommes
tous affligés du syndrome du Lone Ranger et persuadés qu’un inconnu
masqué arrivera à l’aube, armé de pied en cap, et réglera tous nos ennuis d’une
manière aussi directe que simpliste. Ce personnage qui remonte au vingtième
siècle doit sa longévité au fait qu’il nous relie à nos instincts les plus
primitifs et représente ce que, tout au fond de nous, nous aimerions être
réellement si nous avions le choix. Notre incapacité à assumer ce rôle ne
découle pas seulement de notre manque de courage ou de nos lacunes, mais
également de la pure et simple réalité : le monde n’est pas ainsi fait.
Lorsque la nuit tombe et que l’orage menace, chacun a tout intérêt à se
préparer à s’aider soi-même. Car, aussi sûr que les étoiles tournent dans le
ciel, nul autre ne le fera pour nous.


Gregory MacAllister, introduction à L’Ultime Mythologie
d’Ève Shiu-Chao.


 


42 heures (tts) avant la collision.


Ils s’installèrent pour la nuit au sommet d’une crête, à peu
de distance de la baie des Mauvaises Nouvelles et sous les hurlements d’un
monstrueux blizzard. Le sol n’arrêtait pas de trembler. Hutch dormit par
à-coups. Kellie et elle passèrent le plus clair de la nuit ensemble à écouter,
l’espoir au cœur, les comptes rendus opérationnels de la petite armada qui
s’activait dans le ciel.


Elles entendirent Janet Hazelhurst donner de sèches
instructions aux hors-cadre s’apprêtant à désolidariser de l’assemblage la
poutrelle qu’ils avaient baptisée Alpha, l’équipe de John Drummond régler les
derniers détails de l’opération consistant à pointer tous les vaisseaux dans la
même direction, et Abel Kinder discuter avec Drummond de l’emplacement de leur
« ramassage » : « Ce serait plus commode ici, mais le
temps n’est pas sûr. Il vaudrait mieux remonter plus au nord. »


Elles entendirent Miles Chastain planifier leur mission avec
les pilotes des navettes. Au petit matin, Marcel les contacta pour leur donner
les détails de l’opération, coordonnées spatiales, altitude et minutage.
« Nous l’avons un peu déplacée, déclara-t-il. Mais pas considérablement. »
Le rendez-vous était fixé pour dans vingt-quatre heures et onze minutes, montre
en main. Soit le surlendemain, trois heures après le lever du soleil. « À
10 276 mètres. »


« Dix mille deux cent soixante-seize ?
s’étonna Hutch. Et qu’ar-riverait-il si nous ne montions qu’à soixante-quinze ? »


Marcel s’esclaffa. « Vous n’aurez aucun problème, mais
je suis très sérieux quant à la précision à observer. Nous estimons que le
centre de la nasse, à son point le plus bas, ne dépassera pas ces soixante-seize.
L’embouchure aura cinquante-trois mètres de diamètre. Le module ne fait que
quinze mètres dans sa plus grande largeur. Ce qui signifie que vous jouirez
d’un jeu de dix-neuf mètres de part et d’autre.


— Très bien. Nous devrions y arriver. Mais dans quel délai ?


— Très restreint. Minimum. Deux secondes tout au plus.
Tout sera minuté à la seconde près, de façon à ce que la nasse arrive
exactement à l’endroit prévu à la seconde voulue. Mais elle ne fera que passer.
Vous n’aurez droit qu’à un seul essai. Elle entrera dans l’atmosphère,
descendra puis commencera immédiatement à remonter. Après ça, terminé.


— D’accord.


— Je resterai avec vous tout du long. Mais tout se
passera bien, même si je dois m’absenter.


— Ravie de l’apprendre. Je commençais à me faire de la
bile. Et pourquoi ne seriez-vous pas là ?


— Il y a de fortes chances pour que nous perdions le
contact quand le temps commencera à se détériorer. Mais vous connaissez
désormais tous les détails et, quoi qu’il arrive, vous verrez la nasse
descendre. D’accord ?


— Ouais. Ça ira. »


Elles entendirent Beekman et son équipe élaborer une méthode
permettant de transformer le filet métallique enserrant l’astéroïde en une
épuisette susceptible de repêcher le module. Au vol. Et écoutèrent un
enregistrement de la réunion au cours de laquelle les bénévoles, à l’unanimité,
avaient décidé de se baptiser les hors-cadre. Visiblement, Marcel pensait que
l’enthousiasme de leurs sauveteurs saurait remonter le moral de l’équipe au
sol. Ce fut effectivement le cas.


Il leur expliqua que la plupart des volontaires étaient des
passagers du paquebot de croisière. Quelques-uns étaient des collègues de
Kellie, appartenant comme elle à l’équipage du Wendy. Tom Scolari, le
passager de Hutch, en faisait partie. « Vous parlez sérieusement ? »
demanda-t-elle. Aucun d’entre eux pratiquement n’était déjà sorti dans le vide.


Non sans stupéfaction, Hutch vit Kellie essuyer
subrepticement une larme. « Ils font vraiment tout ce qu’ils
peuvent ! » lâcha-t-elle.


Certains hors-cadre travaillant sur l’assemblage apprirent
que le module était branché sur le circuit et pouvait les entendre. « On
arrive ! Tenez bon ! crièrent-ils. Ne vous bilez pas ! On
va vous tirer de là !


— Quoi qu’il en coûte. »


Dehors, le vent hurlait toujours et la neige s’entassait. En
dépit des transmissions, le sauvetage donnait l’impression d’être
effroyablement lointain.


 


Ils se réveillèrent en fin de matinée. Le ciel s’était
éclairci, le blizzard était retombé et une épaisse couche de neige étincelait
au soleil aveuglant. Ils terminèrent leurs ultimes réserves de fruits (lesquels
consistaient principalement en une pulpe insipide protégée par une coque
coriace), convinrent à l’unisson que prendre de nouveau un vrai petit-déjeuner
leur ferait un bien fou… et qu’il était grand temps d’aller jeter un coup d’œil
au Mont Bleu. Quoi qu’il arrive, ce serait leur dernier jour sur Deepsix.


« À quoi ressemble le sommet ? demanda Hutch à
Marcel. Qu’en sait-on exactement ?


— D’accord. Vous savez déjà qu’il a été étêté. Le pic
n’est plus là. C’est totalement plat. Comme si on l’avait tranché à la faux.
Mais vous n’en verrez rien car il est totalement masqué par les nuages.


— Le bâtiment se trouve au sommet ?


— Effectivement. Une ruine haute de plusieurs étages et
dotée de disques qui sont probablement des convecteurs solaires. Encore qu’on
voie mal comment ils pourraient accumuler de l’énergie à travers cette couche
de nuages.


— Peut-être ces nuages n’étaient-ils pas là
avant ? suggéra Nightingale.


— Peut-être. Quoi qu’il en soit, c’est immense. Le
bâtiment est hexagonal et chacun de ses côtés mesure environ deux cents mètres.
J’ajoute que tout le monde ici est convaincu qu’il s’agit de la base du treuil
spatial.


— Pourquoi ? s’enquit MacAllister.


— Il est situé pile sur l’équateur. Et, à l’ouest, la
mer est remplie de débris.


— L’ascenseur, fit Hutch.


— En effet. Il semblerait qu’il se soit brisé en
morceaux, à moins qu’on ne l’ait sectionné volontairement. L’hypothèse la plus
plausible, c’est qu’il a été sectionné à onze mille mètres environ. Sa partie
supérieure a été éjectée dans l’espace, tandis que la partie inférieure se
brisait près de la base et tombait dans l’océan.


— Pouvons-nous nous poser ?


— Oh, bien sûr. Pas de problème. »


Eh bien, ça faisait toujours plaisir à entendre : pour
une fois, quelque chose ne soulevait pas de problème. « D’accord, fit
Hutch. On accepte, Marcel. On va d’abord devoir s’arrêter pour récolter à
manger. Et il ne serait pas mauvais non plus de remplir les réservoirs à ras
bord. De là-haut, la visibilité… ?


— Nulle.


— Évidemment. N’oubliez pas que nous n’avons pas de
détecteurs. Comment suis-je censée atterrir si je ne vois rien ?


— Je vous guiderai.


— Je n’arrive pas à croire que j’ai consenti à
m’embarquer dans cette galère », déclara MacAllister pendant qu’elle
recevait ses coordonnées de l’hyperluminique puis mettait le cap sur sa
nouvelle destination.


Nightingale se gratta la gorge. « C’est pour ça que
nous sommes là, répondit-il. Faute de dénicher quelques réponses, nous ne
connaîtrons jamais la fin de l’histoire. » Il le regardait droit dans les
yeux.


Kellie s’esclaffa et la tension qui s’était momentanément
instaurée se dissipa.


 


Lorsque les gens de Beekman avaient baptisé les continents,
océans, mers et autres sites naturels notables de Deepsix, ils avaient donné à
la chaîne montagneuse bordant le littoral occidental de la Transitoria le nom
de Montagnes Moroses. Cette chaîne abritait plusieurs des sommets les plus
élevés de Deepsix, culminant à sept mille mètres au-dessus du niveau de la mer.
Avec ses six mille six cents mètres, le Mont Bleu n’était pas exactement le
plus haut, mais c’était l’un des plus pittoresques. Un amoncellement de nuages blancs
voilait ses niveaux supérieurs. Ses parois de granite plongeaient abruptement
sur plusieurs kilomètres avant de se muer graduellement en pentes douces
s’enfonçant dans des contreforts boisés.


Marcel avait confié à Mira Amelia la triple tâche d’informer
le module de l’évolution du temps, de lui fournir des indications de pilotage
et de le renseigner sur les progrès de la mission de sauvetage. Mira savait
faire preuve d’optimisme sans devenir rapidement exaspérante. Kellie fit
observer qu’elle était une excellente analyste et n’aurait sûrement pas adopté
ce ton si le projet n’avait eu de fortes chances de succès. C’était une
interprétation que chacun souhaitait entendre. MacAllister lui-même,
visiblement ébranlé par la perspective de s’engouffrer en plein vol dans un
filet aérien, parut reprendre courage.


Ils croisaient depuis une heure et demie quand Mira leur
signala que le fleuve qu’ils allaient incessamment survoler passait un peu plus
loin près du Mont Bleu. « Il semble que des plaines s’étendent sous vos
pieds. C’est peut-être l’endroit idéal pour refaire le plein. Et trouver des
provisions. »


Hutch descendit à travers des éléments déchaînés
(« C’est encore pire partout ailleurs », déclara Mira) et atterrit
sur la rive sud sous une pluie battante. Ils cueillirent quelques fruits
succulents, gros comme des citrouilles, qu’ils avaient déjà goûtés. La partie
comestible, savoureuse, évoquait de gros raisins enveloppés d’une coquille
coriace. Ils les rapportèrent à toute vitesse au module pour s’abriter de l’averse.
Et les mangèrent.


Les plaisirs simples de l’existence.


 


Ils stockèrent dans la soute d’amples réserves de vivres.
Non sans faire preuve d’optimisme, fit remarquer MacAllister. Puis sortirent le
tuyau et remplirent les réservoirs. Leur travail terminé, ils redécollèrent.


Le Mont Bleu se trouvait sur la côte. À l’ouest, au large,
la mer s’était retirée, laissant derrière elle une vaste étendue boueuse.


« L’eau est repartie de l’autre côté de la
planète », leur expliqua Mira. Elle corrigea leur cap et exhorta Hutch à
monter à six mille huit cents mètres. Elle leur transmit également des photos
de la montagne prises des satellites.


« Voilà un détail étrange », fit-elle. Le flanc
nord était un pur et simple précipice depuis le sommet jusqu’au pied de la
montagne. Une chute à quatre-vingt-dix degrés.


Nightingale l’observa. « On dirait que c’est
artificiel.


— C’est ce que nous pensions, répondit Mira. Mais il y
a encore autre chose. » Elle agrandit l’image.


Hutch aperçut le long de la falaise des lignes verticales et
horizontales. Une sorte de quadrillage, de charpente courant du sommet jusqu’à
la base, au niveau de la mer.


« Qu’est-ce que c’est ? demanda Kellie.


— Nous n’en savons rien. Allez y jeter un coup d’œil si
vous en avez l’occasion. »


Puis elle leur montra ce que les détecteurs avaient repéré
au sommet : celui-ci était parfaitement plat. Et l’hexagone se dressait en
son centre.


Mira fit le point. L’édifice, énorme, occupait près de
soixante pour cent de l’espace disponible au sommet de la montagne. Il était à
demi submergé par un enchevêtrement de végétation. Mais on distinguait des
portes et des fenêtres. Hutch prit note de sa symétrie quasiment classique,
différente des styles surchargés et boursouflés prisés par sa propre
civilisation. Les angles étaient évasés. Sinon, l’ensemble était dépourvu
d’ornementation.


Le faîte était en dents de scie, comme si les étages
supérieurs s’étaient effondrés. Il faisait six niveaux de haut en moyenne,
moins par endroits, davantage à d’autres. Le sommet – on pouvait
difficilement parler de toit puisque le dernier étage semblait à ciel
ouvert – était couvert de neige.


« Voilà à quoi il ressemblerait sans la neige »,
fit Mira. Elle gomma la neige et ils se retrouvèrent en train de contempler des
salles, des tunnels et des escaliers. Le tout passablement délabré.


Mira leur envoya une reconstitution montrant l’aspect qu’il
adoptait vraisemblablement à l’origine. L’ordinateur substitua des allées
excavées et des cours gravillonnées aux broussailles et aux hautes herbes,
installa des fenêtres miroitantes et des portes sculptées. Le sommet se
transforma en un dôme de ferronnerie ovale s’élevant vers le ciel. C’était
magnifique.


« Nous pensons avoir retrouvé le morceau manquant, au
fait.


— Le sommet de la montagne, voulez-vous dire ?


— Ainsi que le flanc nord de la falaise. Un groupe de
collines se dresse à vingt kilomètres à l’est. C’est à présent la vallée d’un
grand fleuve. La presque totalité du granite est recouverte par les forêts.


— Ça veut dire que…


— Que la rupture remonte à très longtemps. Mille ans au
bas mot. Sinon beaucoup plus. » Elle s’interrompit. « Bon, si vous
êtes prêts, je vais vous conduire à l’intérieur.


— Nous le sommes.


— La place pour atterrir ne manque pas.


— Est-ce que la couverture nuageuse est permanente ?
demanda MacAllister, faisant allusion aux nuages qui masquaient le sommet.


— Nos plus anciennes archives ne remontent qu’à
quelques semaines, fit remarquer Mira. Mais elle s’est maintenue pendant tout
notre séjour. Plusieurs autres pics du secteur présentent la même
caractéristique. »


Elle apporta quelques corrections à leur cap. Hutch ralentit
et se faufila entre les nuages.


« Vous vous débrouillez très bien, fit Mira. Pas
d’obstacle en amont. Vous êtes à deux cents mètres au-dessus de la surface
rocheuse. »


La brume s’obscurcit.


Hutch activa le spi. Le dossier de son siège s’enfonça
légèrement dans son échine. Elle continua de réduire progressivement
l’accélération, abaissa ses chenilles et régla ses propulseurs en mode
vertical.


La neige continuait de s’abattre sur le pare-brise et ils
recevaient des interférences.


La voix de Mira se perdit dans une éruption de parasites.


Hutch bascula sur un autre canal et récupéra la liaison.


« Vous approchez à présent du rebord du plateau, lui
annonça Mira. Vous disposez de suffisamment d’espace libre, il n’y a donc pas
de souci à se faire. Imprimez une poussée de cinq mètres par seconde, ça
devrait suffire. »


Hutch s’exécuta.


Le tonnerre roula sous eux. « Trente secondes avant le
contact, Hutch. »


Elle regarda les secondes s’égrener sur le compteur, alluma
les propulseurs, réduisit l’accélération à zéro et se laissa descendre en
planant.


« Que se passera-t-il si nous perdons le contact radio,
Priscilla ? » demanda MacAllister.


Trop occupée pour répondre.


« Aucun problème, répondit Kellie. Nous remonterons,
tout simplement. Le ciel est dégagé au-dessus.


— Quinze secondes. Descendez à trois quarts de
spi. »


Ils descendirent lentement dans la brume. Et touchèrent le
sol.


Hutch résista à l’envie de prendre une profonde inspiration.
Elle jeta un regard par un hublot latéral, mais on n’y voyait pas à plus de
quelques mètres dans ce brouillard. « Merci, Mira.


— Tout le plaisir était pour moi. Je vais en informer
Marcel. »


 


Les quatre hyperluminiques, guidés par l’IA du Star, prirent
position le long de l’assemblage en se rangeant chaque fois devant une des
quatre marques à la teinture jaune, face à l’astéroïde. Le Zwick, le
plus petit, fit halte à trente-huit kilomètres environ du gros rocher. Les
autres s’échelonnaient sur les trois cent trente-deux kilomètres
restants : Wildside en seconde position, Star en troisième
(c’était celui qui pouvait fournir la poussée maximale) et enfin Wendy.


Pour John Drummond et son équipe, le positionnement des
vaisseaux avait constitué la partie la plus épineuse du problème. Installé dans
une navette qui dérivait au-dessus de la surface rocailleuse de l’astéroïde, il
vérifia une dernière fois ses chiffres. Tout concordait.


Janet Hazelhurst, assise à côté de lui, apportait aux
hors-cadre une assistance technique. Et Miles Chastain, le pilote du vaisseau
des médias, se trouvait dans une navette, approximativement à mi-chemin entre
le Star et le Wildside, prêt à porter secours à tous ceux qui se trouveraient
en difficulté. D’autres navettes étaient stratégiquement distribuées dans le
même but. Tous ceux qui sortaient dans le vide étaient suivis par un des
véhicules de secours, qui donnerait immédiatement l’alerte si quelqu’un partait
à la dérive ou si le moindre signe de détresse ou d’imprévu se présentait.


Compte tenu de tous ces gens inexpérimentés travaillant dans
un environnement hostile, il semblait inévitable que quelqu’un soit blessé,
perde pied et tente de rentrer en orbite, ou sectionne la jambe d’un collègue
avec son laser.


Les combinaisons étaient sûres. Elles ne risquaient pas de
s’éteindre dans le vide à moins de mettre en œuvre un protocole très complexe
que la plupart ignoraient. N’étaient pas non plus sujettes à des fuites. Et
fournissaient un soutien vital très efficace. Néanmoins, John Drummond n’avait
pas oublié sa propre expérience et se faisait du mouron.


 


Vide à l’exception de son équipe de hors-cadre et de son IA,
le Wildside se rapprocha de l’assemblage, le nez pointé vers l’avant, et
stoppa lorsque ses détecteurs eurent localisé l’éclaboussure de teinture jaune.
Celle-ci marquait l’emplacement qu’il devrait occuper pendant l’opération,
ainsi que la poutrelle cible Alpha.


Bill fit pivoter le véhicule jusqu’à ce que son ventre frôle
l’assemblage à quelques centimètres près. Sa soute de chargement s’ouvrit et
une équipe de deux personnes en émergea. Munies de lunettes noires, elles
sélectionnèrent une poutrelle non marquée et en sectionnèrent huit morceaux
longs d’environ six mètres.


Elles les rapportèrent au Wildside, en stockèrent
deux à bord en prévision d’une utilisation ultérieure et en installèrent six
directement sur la coque, à côté de la poutrelle Alpha. Elles constitueraient,
dans le jargon de soudeur de Janet, leur « laitier ».


Les deux soudeurs modifièrent les réglages de leur laser de
façon à substituer un faisceau thermique à la machette et le braquèrent sur le
laitier. Des étincelles volèrent. Le métal se mit à rougeoyer puis à fondre.
Ils travaillaient avec célérité et eurent tôt fait de souder le laitier à la
coque en se servant d’écopes et autres outils de fortune. Sous les yeux
vigilants de Janet, ils moulèrent le métal, désormais malléable, en place,
créant ce faisant des ensellements et des liens comme on le leur avait montré.


Jase Power, un des soudeurs, fit remarquer que leur travail
était très professionnel et s’attira un commentaire cauteleux de Janet :
« Vous voulez entrer dans la profession, Jase ? C’est faisable. Je
serai heureuse de vous fournir une lettre de recommandation à notre
retour. »


Les préparatifs achevés, ils regagnèrent le vaisseau, que
son IA éloigna à distance respectueuse.


 


« Qu’est-ce que vous voyez ? demanda Marcel à
Hutch. Quoi exactement ?


— Du brouillard, répondit MacAllister.


— On ne voit strictement rien d’ici, renchérit Hutch.
La brume est trop épaisse. » La visibilité était tout au plus de cinq
mètres.


« D’accord. On en reparlera quand vous serez dessus.
Vous savez déjà que le sommet a été étêté. Vous vous trouvez sur le flanc est,
à cinquante mètres du bord. Derrière vous. Inutile de vous dire de ne pas vous
diriger dans cette direction.


» Un côté de l’hexagone donne l’impression de
chevaucher légèrement le rebord du précipice. Au nord, là où se trouve la paroi
abrupte. Mira vous l’a montrée ? Quatre mille mètres, à peu de chose près,
de chute verticale. Donc, si jamais un plancher cédait ou si vous franchissiez
une porte sans regarder où vous mettez les pieds, vous pourriez avoir une très
mauvaise surprise. Je vous suggère de ne pas vous en approcher. D’accord ?


— Nous ferons attention, promit Hutch.


— Le bâtiment est juste devant vous. Suivez le nez du
module. À une trentaine de mètres. » Il hésita une seconde. « Nous
croyons vous avoir fait atterrir devant l’entrée principale. Cherchez une volée
de marches. Bordée de murets. »


Hutch lui signala qu’ils avaient compris.


« Bonne chance, reprit Marcel. J’aimerais assez, si
jamais l’occasion s’en présente, que vous établissiez une connexion visuelle.
Et je vous recontacte sous peu. »


Hutch activa sa combinaison, épingla un microscanner à son
gilet et l’alluma. « Quelqu’un m’accompagne ?


— Sans moi, répondit MacAllister. J’ai suffisamment
arqué pendant ce voyage. » Il eut l’élégance de prendre un air embarrassé.
« C’est un plaisir réservé aux plus jeunes. »


Kellie se porta volontaire, mais Hutch lui signifia que ce
n’était pas une très bonne idée. « Si nous entrons toutes les deux
là-dedans et qu’il se passe quelque chose, personne ne pourra plus piloter le
module. Vous devez donc rester. Vous pourrez toujours y aller à mon retour si
vous y tenez.


— Ne reste donc plus que moi, j’imagine, fit
Nightingale.


— À moins que ça ne vous tente pas ?


— Pour être franc, je ne voudrais surtout pas rater ça. »
Il ramassa un des harnais. « Aurons-nous besoin des réservoirs
d’air ? Nous sommes assez haut.


— Non, répondit Hutch. Les convertisseurs chaufferont
un peu plus, mais ça ira. Ils tiendront le coup. »


Ils prirent des lasers, des sacs plastique et des calepins,
et les insérèrent dans leur gilet. Puis des sacs à dos où ils pourraient
entasser vestiges et échantillons. Hutch fixa une lampe à son poignet, repéra
la liane qu’elle portait pour traverser les forêts et l’enroula à son épaule.


« On ne sait jamais, dit-elle à Kellie.


— On croirait Jack Hancock », dit Kellie, faisant
allusion au célèbre archéologue et aventurier des sims.


Ils ouvrirent le sas et Hutch jeta un coup d’œil dehors, ne
vit que du brouillard et entreprit de descendre l’échelle. Nightingale régla la
température de sa combinaison et lui emboîta le pas. Kellie les supplia de ne
pas tomber du haut de la montagne puis referma le sas derrière eux.


Le sol de mâchefer froid crissait sous leurs pieds. L’air
était totalement immobile. La neige tombait toujours.


Hutch se sentit très seule. Nightingale n’avait jamais été
d’une compagnie très rassurante et, à présent, il se répandait sur l’obscurité
omniprésente, l’impossibilité d’y voir plus loin que le bout de son nez et ses
difficultés à déambuler dans un puits de noirceur. S’agissant de la visibilité,
il n’avait pas tort. La brume la pressurait, l’obligeant à sonder son cœur à
défaut d’y voir dehors.


Kellie, à un moment donné, avait demandé si quelqu’un
croyait à l’immortalité de l’âme. Pas Hutch, assurément. L’univers n’était
qu’un froid mécanisme mathématique produisant hydrogène, étoiles, moustiques et
pilotes hyperluminiques sans se soucier des uns plus que des autres. Mais,
maintenant que, chancelante et trébuchante, elle vivait peut-être ses dernières
heures, elle trouvait pour le moins indigeste la perspective de terminer sa vie
dans l’estomac de ce monstre céleste, sachant tous les atomes de son corps
éparpillés en une soupe informe et grise pour les quelques milliards d’années à
venir. Si tu existes, marmonna-t-elle à la cantonade, un petit coup
de main me ferait le plus grand bien.


« Il y a un mur devant, dit Nightingale.


— Je le vois. » Plat et banal, il lui arrivait un
peu plus haut que l’épaule. La surface était rugueuse au toucher. Sans doute du
granite.


Ils aperçurent les marches décrites par Marcel et
constatèrent non sans surprise qu’elles étaient taillées à des proportions
humaines. Hutch distinguait l’entrée au-delà. Si elle avait jamais été munie de
portes, celles-ci avaient désormais disparu. Neige et terre s’empilaient assez
haut dans l’entrée et à l’intérieur. Des buissons drus et épineux flanquaient
le seuil.


Nightingale prit la tête. Son attitude semblait indiquer que
ce serait la meilleure solution s’ils devaient affronter un danger. Peu
importait d’ailleurs la position de chacun dans cet environnement à la
visibilité si réduite, songea Hutch. Elle se disait aussi qu’il eût été bien
étonnant qu’un grand prédateur hantât ces lieux, pour la simple raison que les
proies faisaient singulièrement défaut. Et elle pressentit que Nightingale
était parvenu aux mêmes conclusions.


Ils franchirent l’entrée et débouchèrent dans un large
couloir. Les murs étaient unis, sans décoration ni marque d’aucune sorte, et le
plafond assez haut pour qu’ils avancent sans se baisser. Ils allumèrent leurs
lampes pour essayer de dissiper les ténèbres environnantes. Mais la brume leur
en renvoyait la lumière dans les yeux, de sorte qu’ils durent se résoudre à les
éteindre.


De petits animaux détalaient devant eux. Difficile de bien
les distinguer, mais Hutch entendit des battements d’ailes et aperçut une sorte
d’écureuil blanc. Une créature segmentée pourvue d’innombrables pattes disparut
dans un couloir latéral.


Il y avait des pièces de part et d’autre, éclairées par des
fenêtres. Très vastes, les pièces. La plupart auraient permis de loger
confortablement une quinzaine de personnes sinon plus. Elles ne contenaient
aucun ameublement. Les longues bandes lambrissées du plafond avaient sans doute
servi à fixer des dispositifs d’éclairage artificiel.


« J’ai l’impression que ça ne date pas d’hier »,
fit-elle observer à Marcel en lui montrant une image.


Les carrefours étaient également dépourvus de toute
caractéristique spécifique.


À la différence de la tour – qui leur avait semblé sans
âge, comme si ses bâtisseurs l’avaient construite pour durer
éternellement –, ce bâtiment, en dépit du granite, faisait l’effet d’une
structure temporaire décrétée par un gouvernement. Un édifice provisoire.


Ils explorèrent les couloirs adjacents, passèrent devant
d’autres portes donnant sur des cubes nus de diverses dimensions, uniquement
remplis de feuilles et de terre amenées par les vents. La plupart des portes
manquaient. Quelques-unes étaient restées ouvertes ; d’autres étaient
hermétiquement closes. Ni poignées ni loquets apparents. « Électronique,
lâcha Nightingale en en examinant une. On dirait un senseur. »


Ils traversèrent une pièce, franchirent la porte qui
s’ouvrait dans la paroi opposée et débouchèrent dans un nouveau couloir. Des
fenêtres s’alignaient le long d’un mur, mais le matériau transparent qui avait
isolé l’intérieur du bâtiment avait disparu et le vent soufflait librement.


Ils gravirent une rampe.


Elle commença, bien à contrecœur, de marquer les parois à
l’aide de son laser afin qu’ils puissent retrouver leur chemin au retour.


Ils avaient laissé un canal ouvert pour que Kellie et Marcel
enregistrent leurs impressions : la certitude que ce bâtiment était conçu
pour trois usages distincts (immeuble de bureaux, promenade et terminal)
s’imposait. De vastes espaces s’ouvraient dans certains secteurs.
« Destinés à héberger un grand nombre d’occupants.


— Un grand nombre ? demanda Marcel.


— Les couloirs sont très larges.


— Combien de gens peuvent-ils monter dans un treuil
spatial ?


— Je n’en sais rien. »


On apercevait des étagères et des niches. Tout était
recouvert d’un épais tapis de poussière. Celle-ci s’était accumulée pendant des
siècles, mais Hutch prit néanmoins la peine d’épousseter ici et là, et elle en
retira l’impression que ces installations étaient récentes. Quel qu’il fût, le
matériau de construction avait remarquablement résisté aux outrages du temps.


Ils se trouvaient dans un corridor nanti d’une enfilade de
fenêtres, toutes ouvertes sur l’extérieur.


« Eh ! » Nightingale se laissa tomber sur un
genou. « Regardez ça ! »


Un panneau. Pendu au montant d’un mur. Mais ce montant était
bas, à peine plus haut que les hanches de Hutch. Il affichait plusieurs rangées
de symboles. Effacés, délavés, mais pas complètement illisibles. Elle s’assura
que l’enregistrement visuel les comprenait. Puis découvrit avec ravissement
qu’elle pouvait le détacher du montant. C’était une plaque, qui céda d’un seul
tenant.


« Pourquoi le mettre si bas ? demanda-t-elle. Et
pas à hauteur d’yeux ?


— Il est probablement à hauteur d’yeux, répondit
Nightingale. Ceux des criquets. »


Elle étudia les symboles. « Bizarre.


— Quoi donc ? »


Il y avait six lignes. Le style et le dessin des caractères
variaient énormément d’une ligne à l’autre. Mais restaient relativement
similaires dans chacune des lignes. Certains symboles se répétaient, mais
toujours à la même ligne.


« Je crois que nous sommes en présence de six
alphabets, déclara-t-elle.


— Est-ce si significatif ?


— Combien pariez-vous qu’il s’agit du même message
écrit dans six langues différentes ? »


Il haussa les épaules. « Je ne vois pas en quoi c’est
tellement important.


— C’est une pierre de Rosette.


— Bon, il se peut. Mais c’est beaucoup dire, à mon
avis. Le message est trop bref pour être qualifié de pierre de Rosette. Il dit
sans doute : Seuls les passagers peuvent franchir cette limite. Nul
ne décryptera un langage à partir de ces quelques mots.


— C’est un début, Randy. Et le contexte facilitera sa
traduction. Ce bâtiment a servi de point de rencontre pendant un certain temps.
Et nombre d’autochtones ont dû passer par là.


— Pour aller où ?


— Vous n’avez pas encore deviné ? »


Il la regarda. « Vous savez ce qui se passait
ici ? À quoi servait ce site ?


— Bien sûr. »


Hutch détecta une effervescence sur le circuit et reconnut
sans surprise la voix de Marcel : « C’était une mission de sauvetage,
Randy. »


Nightingale la fixa, le front plissé.


Kellie intervint à son tour : « Lorsqu’on
cherchera à dater ce bâtiment, on découvrira qu’il est vieux de trois mille
ans.


— L’ère glaciaire, souffla Nightingale. Le nuage de
Quiveras.


— Exactement. » C’était la voix de Mac.
« Quelqu’un a tenté d’évacuer les autochtones.


— La population de toute une planète ?


— Non, fit Hutch. Bien sûr que non. C’était impossible.
Pas avec un unique treuil spatial. Peu importe le temps dont ils disposaient.
Les autochtones se seraient reproduits plus vite qu’ils ne les auraient
évacués. »


Nightingale hocha la tête.


« Nous avons rencontré certains des
laissés-pour-compte », ajouta Hutch.


Dehors, une soudaine rafale de vent fit craquer des
branches.


« L’espèce des faucons était la plus grande.


— Il me semble.


— Les sauveteurs.


— Oui.


— Incroyable. Et tout le monde s’en doutait sauf
moi ? »


Personne ne répondit.


Elle enveloppa la plaque, mais elle était trop volumineuse
pour la glisser dans son sac à dos, aussi la carra-t-elle sous son bras.


Des marques, suffisamment effacées la plupart du temps pour
être illisibles, commencèrent d’apparaître assez régulièrement sur les murs.
Elle enregistrait tout ce qu’elle pouvait et entreprit de dresser un plan
indiquant l’emplacement de ce qu’ils découvraient, tout en se fiant à la
connexion visuelle pour la retransmission des images ; elle s’aperçut un
peu tard qu’elle avait négligé d’utiliser régulièrement son laser et qu’ils
s’étaient égarés. Mais ce n’était sûrement pas très grave. Il leur suffirait de
suivre les signaux radio pour retrouver la direction générale de la sortie.


Ils débouchèrent dans un hall et trouvèrent leurs premiers
meubles : de petites banquettes à l’échelle des criquets. « Mais
aucune pour la plus grande espèce », constata Nightingale.


Elles étaient fabriquées dans une espèce de matière
plastique et semblaient avoir elles aussi bien résisté au temps.


Des rampes menaient aux niveaux supérieur et inférieur. Ils
optèrent pour descendre et trouvèrent d’autres inscriptions, tantôt dans les
couloirs, tantôt sur les murs des habitacles cubiques. Toutes se trouvaient au
niveau des yeux de Hutch, voire un peu plus haut.


Bureaux et couloirs semblaient conçus pour les faucons. Tant
l’emplacement des inscriptions que la dimension des portes étayaient cette
hypothèse.


Hutch aurait souhaité que le brouillard se dissipe, le temps
au moins qu’elle jouisse d’une vue plus précise de son environnement.
« Ils ont embarqué tout le monde à l’autre bout du pays ; certains
par les airs sans doute et, en tout cas, un bon nombre en aéroglisseur.


— Comment un aéroglisseur serait-il monté
jusqu’ici ? » Celui qu’ils avaient vu n’aurait pas supporté
l’épreuve.


« C’est un détail, Randy. Ils les ont sans doute
d’abord conduits à un aéroport.


— Fichue entreprise, si vous voulez mon avis. J’aurais
bien aimé rencontrer ces faucons. »











 


XXX


La vie est une
errance dans le brouillard. La plupart des gens l’ignorent. La lumière du jour
les abuse, leur faisant croire qu’ils peuvent voir en aval. Mais c’est
précisément pour cette raison qu’ils ne cessent de s’égarer, s’enlisent dans le
fossé ou commettent l’erreur de se marier.


Gregory MacAllister, Petit précis matrimonial.


 


33 heures (tts) avant la collision.


L’astéroïde était d’une forme presque sphérique. Contenu
dans un filet métallique fixé à l’assemblage par une plaque, il faisait un peu
plus d’un kilomètre de diamètre.


Janet regardait une équipe de hors-cadre se poser sur la
plaque et entreprendre de la désolidariser de l’assemblage. Lorsqu’ils auraient
terminé, seule la poutrelle Alpha resterait attachée au rocher. Et uniquement
sur trois cent vingt kilomètres.


John Drummond assistait à la manœuvre sur une batterie
d’écrans. Il était chargé de surveiller toutes les opérations des
hors-cadre : les unités affectées à l’astéroïde, les quatre équipes qui
sortiraient bientôt sur les vaisseaux et les cinq qu’on larguait à présent le
long de l’assemblage pour séparer Alpha des entretoises maintenant sa cohésion,
outre l’équipe affectée au filet, qui était déjà en chemin, dirigée par Miles
Chastain.


Janet n’aimait pas particulièrement Drummond ; il se
conduisait comme si les gens qui ne s’intéressaient pas aux mathématiques
supérieures gaspillaient vainement leur temps et leur vie. Il était pour le
moment soumis à une énorme pression et elle pouvait certes comprendre, mais
elle en avait conclu qu’en des circonstances ordinaires il n’en aurait pas
moins été un foutu connard.


Leur pilote se prénommait Frank. Frank n’avait guère plus de
sympathie pour Drummond, sans doute pour les mêmes raisons. Elle le sentait au
ton de sa voix ; mais, s’il y avait pris garde, Drummond ne semblait pas
s’en émouvoir. Tandis que Janet regardait se déployer leurs équipes, Frank se
tourna sur son siège et leur apprit qu’une navette du Star se rangerait
dans quelques minutes le long de leur flanc. Miles et Phil Zossimov
probablement, désireux de voir de plus près le filet.


« Très bien, Frank. » Drummond jeta un coup d’œil
à ses instruments de bord. « On démarre dans trois minutes. » Il
afficha l’astéroïde à l’écran, le fit pivoter, carra son menton dans sa paume
et ordonna à l’IA de lui montrer la ligne selon laquelle ils se proposaient de
découper le filet. La zone où la plaque s’arrimait à l’assemblage avait été
baptisée pôle Nord. Un curseur apparut près d’un des bords de la plaque et
encercla l’astéroïde en rasant le pôle Sud.


Janet jeta un regard au filet, qu’on ne distinguait que
lorsque les lumières de la navette le frappaient sous le bon angle. Ses
maillons étaient fins, à peine de l’épaisseur d’un doigt, et assez serrés pour
interdire à un être humain de se glisser par leurs interstices.


Drummond admit sans barguigner que nul ne pouvait prévoir à
quel moment exact l’astéroïde risquait de se détacher. Ce détail conférait à
l’entreprise un certain degré d’incertitude, mais le mathématicien semblait persuadé
que le gros rocher ne causerait aucun dommage ni ne menacerait l’équipe qui
s’activerait de l’autre côté de la plaque.


Elle ne put s’empêcher de remarquer combien leur navette en
était proche et se demanda si Drummond avait envisagé qu’il pût se diriger vers
eux.


« Pourquoi irait-il quelque part, d’ailleurs ? lui
demanda-t-elle. Qu’est-ce qui vous fait croire qu’il ne restera pas sur
place ?


— Le centre de gravité changera, répondit-il, incapable
de réprimer une pointe de dédain. Tant celui de l’astéroïde que celui de
l’assemblage. Et leur dynamique se modifiera en conséquence.


— Peut-on prévoir ce qui se passera ?


— Pas aussi précisément que je le souhaiterais. Dans
des circonstances normales, ce serait relativement simple. Mais la présence de cette
géante gazeuse rend les calculs légèrement épineux. » Il la fixa, essayant
visiblement de deviner si elle avait peur. « Il n’y a rien à craindre, si
c’est ce que vous croyez. » Il vérifia leur position sur les écrans.
« D’accord, fit-il dans un micro. Prêts à partir. »


L’IA prit les commandes. Elle accéléra, descendit vers la
surface et pointa les lasers installés par l’équipe de Miles. Drummond
conseilla à ceux qui s’activaient entre les poutrelles de s’abriter derrière la
plaque. « Baissez la tête, les prévint-il. On démarre. »


Janet savait qu’il aurait mille fois préféré que personne ne
s’active autour de l’assemblage pendant qu’ils relâcheraient le roc. Surtout à
cette distance. Mais ils devaient détacher quinze poutrelles de la plaque et
ils n’auraient tout simplement pas le temps de mener cette tâche à bien, sauf à
se mettre à l’œuvre dès qu’ils seraient sur place.


La navette se rapprochait. Janet aurait pu sortir un pied
par le sas et toucher l’astéroïde. De sa voix masculine plate et sur un ton pénétré
de son importance, l’IA leur signifia qu’elle s’apprêtait à activer les lasers.


Elle se livra à un bref compte à rebours puis deux jets
jumeaux de lumière blanche mordirent la poussière.


La navette se déplaça lentement du nord au sud, longeant la
face de l’astéroïde. Elle passa à l’écart du pôle Sud – le strict
nécessaire – et commença à rebrousser chemin.


« La section est franche, commenta Frank. La séparation
devrait intervenir dans une minute environ. » Puis il ajouta :
« Oh-ho ! »


Les battements de cœur de Janet s’accélérèrent.


 


« Relevez la tête, tout le monde. » C’était la
voix de Frank, le pilote. « Essaim de cailloux en approche. À trente
secondes. Abritez-vous derrière la plaque ou le flanc de l’assemblage. »


Tom Scolari jeta un coup d’œil par-dessus le rebord de la
plaque pour les voir. Son geste lui attira une froide réprimande de Janet et il
se baissa. Les autres membres de l’équipe s’étaient déjà exécutés.


« Restez derrière la plaque, leur ordonna Janet. Ils
foncent sur l’astéroïde. Baissez-vous et vous ne risquerez rien. »


Quelque chose fila près de l’oreille de Scolari, ombre
véloce et silencieuse fendant le champ d’étoiles ; puis une seconde, dans
un murmure à peine plus perceptible que le battement de son propre cœur. Tout
s’était passé si vite qu’il n’était sûr de rien. Des gens haletaient sur le
circuit. Quelqu’un poussa un cri d’effroi.


Il ressentit une vibration puis un soubresaut. Une lueur
scintilla le long de l’assemblage.


« Celui-ci a touché », déclara Janet.


Une deuxième secousse les ébranla. Scolari plongea le regard
dans les yeux de sa voisine. Elle avait l’air morte de peur.


Il attendit, prêtant l’oreille à son propre pouls, jusqu’à
ce que Frank revienne en ligne : « Je crois que c’est fini, les gars.
L’écran est vide.


— Tout le monde va bien ? » s’enquit
Drummond.


Quelques voix se firent entendre ; Janet fit l’appel
pendant que Scolari dénombrait les présents. Tous là. Tous opérationnels.


Ils se regardèrent. La femme – elle s’appelait
Kit – se remit au travail. Mais, en dépit de l’insouciance qui l’habitait
l’instant d’avant, Scolari se rendit compte qu’il avait risqué sa peau. Il
était ravi de n’être pas seul.


Ses instructions étaient simples : sectionner le plus
de poutrelles possible. Mais toujours en s’arrêtant à la moitié, jusqu’à ce que
l’astéroïde se détache. Puis, lorsque la navette annoncerait la séparation
imminente, veiller à ce que tous s’abritent derrière la plaque. Ensuite, dès
que le rocher serait évacué, revenir terminer le boulot et tout sectionner, de
façon à ce que la poutrelle Alpha, la plaque et le filet, désormais
désolidarisés de l’assemblage, forment un tout.


Scolari était l’aîné de son équipe. Hormis les quelques
indices qu’il avait pu surprendre, il ne savait pratiquement rien de la vie de
ses collègues. Untel était célibataire, Unetelle mère de deux enfants. Mais
tous étaient très excités à l’idée de participer au sauvetage de la mission au
sol. Deux d’entre eux semblaient terrifiés. Peut-être d’ailleurs l’étaient-ils
tous, sauf que certains donnaient le change. Il était lui-même passablement
effrayé, Dieu en était témoin. Mais la poussée d’adrénaline était puissante et
il se sentait bien. À regarder danser les lumières clignotantes des lasers le
long des arêtes de la plaque, il se sentait même incroyablement vivant. Tout
le monde devrait pouvoir jouir d’une pareille occasion dans son existence, songea-t-il.


Des lumières se rapprochaient, longeant l’assemblage dans la
direction de Deepsix. Il reconnut le triangle de lampes ornant la proue :
une navette de l’Académie. Mais appartenant à son vaisseau ou au Wendy ?
Il n’en avait aucune idée.


La voix de Janet se fit entendre : « Très bien,
les gars. Tout le monde fait profil bas. Ça devrait arriver d’un instant à
l’autre. »


Les brasillements avaient gagné l’autre extrémité de la
plaque. Ce qui signifiait qu’ils avaient dégagé le pôle Sud et remontaient vers
le nord. Janet leur avait affirmé que l’astéroïde n’avait aucune chance de se
diriger sur eux en se détachant. Il la croyait volontiers, mais c’était plus
nettement plus facile à admettre dans la salle de briefing brillamment éclairée
du vaisseau qu’accroupi dans le vide derrière une mince plaque
métallique – seul bouclier vous protégeant de ce monstre.


Il s’appuyait à la plaque lorsqu’elle se mit à vibrer.


« L’astéroïde a largué les amarres », annonça
Janet.


Une des femmes, institutrice d’âge mûr affublée de
l’improbable prénom de Cléo, s’était légèrement écartée pour regarder en l’air.
Elle portait une salopette marron et une écharpe bleue. La lumière du laser
éclaira son visage et il vit ses yeux se relever pour fixer un point derrière
lui, par-dessus son épaule. « Le voilà qui part », déclara-t-elle.


Scolari vit rouler un liseré sombre derrière une arête de la
plaque en se déplaçant avec lenteur. « Et bon débarras ! »
ajouta Cléo en faisant au revoir de la main.


La confirmation de la séparation de l’astéroïde signalait à
Lori qu’elle devait de nouveau accoter le Wildside à la poutrelle Alpha.
Elle ne le positionna pas parallèlement à la poutrelle, mais selon un angle de
dix-huit degrés et des poussières. On était également en train d’y fixer le Zwick,
légèrement décentré et orienté en sens inverse, ce qui permettrait
ultérieurement aux deux vaisseaux d’entamer le mouvement de rotation chargé de
braquer l’avant de la poutrelle vers Deepsix. Dès que le Wildside fut
correctement aligné, Jason Power et son équipe sortirent dans le vide et
soudèrent la poutrelle au vaisseau.


Le travail s’exécuta sans encombre. Ils inspectèrent leur
œuvre, décidèrent que tout était d’équerre et attendirent le verdict final de
Janet. Celle-ci mit l’accent sur la nécessité d’une inspection minutieuse et,
quelques minutes plus tard, une navette armée de détecteurs s’approchait. Janet
ordonna à ses gens d’aller renforcer deux points déterminés puis leur accorda
sa bénédiction. « Très professionnel, déclara-t-elle. Rentrez et rendez
compte dès que vous serez tous remontés à bord. Et encore merci. »


Le Zwick fut le premier à répondre présent.


« Soudure achevée. » Il ne faisait plus qu’un avec
la poutrelle Alpha.


Le Wildside suivit quelques secondes plus tard.


« Nous sommes parés », annonça Janet à Drummond.


 


Soulagé de son fardeau encombrant, l’astéroïde se chercha
une nouvelle orbite. Il continuerait de tourner autour de Deepsix, du moins
pendant un ou deux jours, jusqu’à ce que Jerry Morgan bouleverse la géométrie
de l’espace profond.


Drummond ne le regarda pas s’éloigner sans une profonde
satisfaction. Il était extrêmement rare, dans sa branche, qu’on pût donner une
application pratique à ses compétences théoriques. Certes, Marcel et Beekman
prenaient toutes les décisions techniquement parlant, mais ils devaient
s’appuyer sur ses calculs. Et, bon Dieu, ça faisait un bien fou !


Désormais vide, le filet se déployait lentement au sommet de
l’assemblage. Ils en avaient découpé les trois quarts environ lorsque
l’astéroïde s’était détaché, et il traînait à présent derrière, tel un voile de
mariée au bout d’une interminable pique.


Le capitaine Nicholson annonça à tous les vaisseaux et
navettes que la première phase du projet était couronnée de succès et que tout
était conforme aux prévisions.


Les navettes allaient à présent déposer des tandems de
hors-cadre sur chacun des cinq points de jonction de l’assemblage pour en
détacher la poutrelle Alpha. Et Pindar et Shira furent donc largués à quatre
cent vingt kilomètres de la plaque, où ils entreprirent aussitôt de sectionner
Alpha pour la séparer des quelque deux mille six cents kilomètres restants de
poutrelle. Tom Scolari et son équipe avaient repris le travail à la plaque et
s’employaient à parfaire les incisions déjà pratiquées. Leur travail terminé,
Alpha, la plaque et le filet formeraient un seul et même bloc.


Drummond et son équipe surveillaient de près toute cette
activité. Leur principal souci, pour le moment, était de veiller à ce que
toutes les séparations s’effectuent simultanément aux divers points de
jonction. S’ils n’y parvenaient pas et si l’une des extrémités de la poutrelle
dérivait alors qu’une autre section restait fixée à l’assemblage, Alpha
risquait de se briser.


La navette que Scolari avait aperçue portait à son bord
Miles et Phil Zossimov, dont l’image clignota sur les écrans de Drummond
quelques secondes après la libération de l’astéroïde. « Pouvons-nous approcher
pour regarder ? demanda Zossimov.


— Patientez. C’est l’affaire de quelques
minutes. » Drummond ouvrit son canal avec le Star. Les traits de
Marcel apparurent sur l’écran. Il se contrôlait visiblement.


« Juste dans les temps, annonça Drummond. Préparez-vous
à partir. »


L’équipe de Scolari aurait terminé son travail sur la plaque
dans trois minutes. Ils devaient s’arrêter, leurs incisions achevées, et
attendre le signal de Drummond. Le même phénomène se reproduisait d’un bout à
l’autre d’Alpha : chacun des cinq tandems qui œuvraient aux points de
jonction, dont Pindar et Shira, arrivait au terme des trois minutes imparties
puis rendait compte à Drummond, qui observait sa montre.


Lorsque tous eurent appelé, il leur dit d’attendre son
signal et en fit part à Marcel, qui lui donna le feu vert.


« Mesdames et messieurs, annonça-t-il aux équipes de
hors-cadre, vous pouvez nous délivrer. »


 


Sur la passerelle du Star, Marcel et Nicholson
écoutaient les rapports qui parvenaient à Drummond.


Site deux libre.


L’extrémité la plus éloignée était détachée.


Sites un et cinq.


Site trois.


Drummond s’enquit de l’état du quatre.


« Une seconde, John. » Puis :
« Voilà. »


 


Outre l’essaim de météorites, deux autres moments de
flottement eurent lieu pendant l’intervention. Le premier lors de la libération
de l’astéroïde. Et le deuxième lorsqu’ils achevèrent de sectionner la quinzième
poutrelle et que l’assemblage se scinda.


Scolari s’était attendu à une séparation progressive. Ils
avaient sectionné la plupart des poutrelles et s’attaquaient aux trois
dernières lorsqu’elles se mirent tout bonnement à se briser en bon ordre l’une
après l’autre : Alpha partit brusquement à la dérive, emportant dans son
sillage la plaque et un bon kilomètre de filet.


L’assemblage vibra en réaction à sa déperdition de masse. Et
ce fut tout.


« La plaque est libérée », annonça Drummond à
Marcel.


 


« Tout le monde va bien ? » La voix de Janet.


Scolari regarda autour de lui. « On est tous là.


— Parfait, répliqua-t-elle. Bien joué. »


Il suivit l’assemblage du regard sur toute sa longueur. Le
sens commun lui soufflait qu’une fois les quatorze poutrelles détachées elles
s’écarteraient l’une de l’autre ou dériveraient à l’unisson. Ou, tout du moins,
qu’il se passerait quelque chose. Il lui semblait impossible que les
tubes restent parfaitement alignés, exactement comme avant. Il était certes
conscient que les autres entretoises étaient encore en place et maintenaient
leur cohésion. Que seule la poutrelle Alpha avait été sciée. Mais la plus
proche fixation se trouvait à quatre-vingts kilomètres. Elles n’en demeurèrent
pas moins parallèles.


Il tenait encore sa machette. Il la replia et la glissa dans
son gilet. « Voilà notre taxi, Tom », fit une voix dans son
oreillette. C’était la navette de l’Académie qui les avait conduits deux heures
plus tôt à l’assemblage. Elle se rangea le long des poutrelles et le pilote les
exhorta à prendre tout leur temps pour monter. Le sas s’ouvrit. Ils y
grimpèrent, franchirent l’écoutille intérieure et se congratulèrent mutuellement.


Cléo le dévisagea, radieuse. « Je ne me connaissais pas
ce talent », déclara-t-elle.


Marcel adressa un signe discret à Nicholson, qui appuya sur
le bouton. Lori rendit compte. « Activation de la phase deux. »


Affranchie de la section principale de l’assemblage, la
poutrelle Alpha ne faisait plus qu’environ trente pour cent de sa longueur
d’origine. Lori, FIA aux commandes, attendit les relevés retransmis par un
vaste dispositif de détecteurs.


Lorsqu’elle fut certaine que tout était en ordre, l’instant
idoine de son compte à rebours interne étant arrivé, elle enclencha les
propulseurs destinés à manœuvrer Zwick et Wildside, orchestra
l’éloignement d’Alpha de l’assemblage afin d’éviter toute culbute intempestive
et entreprit de procéder à la lente et longue rotation destinée à propulser
filet et plaque vers le point de rendez-vous, à l’aplomb de la mer Brumeuse où,
espéraient-ils, ils récupéreraient le module de Hutch dans une vingtaine
d’heures.


Elle en surveilla la progression, quasiment imperceptible
mais satisfaisante, et, lorsque les conditions le lui permirent, activa les
moteurs principaux du Wildside puis, quelques minutes plus tard, du Zwick.
La poutrelle se mit alors à pivoter de façon sensible vers son vecteur.


Elle coupa les moteurs du Wildside seize minutes
environ après leur mise à feu puis, quelques minutes plus tard, procéda de même
avec ceux du Zwick.


Un bref moment d’effervescence prit alors place, que chacun
considéra comme l’étape la plus critique de l’opération en dehors du plongeon
ultérieur dans l’atmosphère.


Les hors-cadre, tant sur le Wildside que sur le Zwick,
se ruèrent dans le vide et détachèrent les vaisseaux de la poutrelle. Le temps
manquait pour les remonter à bord, de sorte qu’ils s’encâblèrent au fuselage
pendant que les autres attendaient à l’intérieur. Lorsqu’ils annoncèrent qu’ils
étaient arrimés, Lori manœuvra précautionneusement les vaisseaux dans leur
nouvelle position, le long de la poutrelle, et aligna leur axe parallèlement à
Alpha. Cela fait, les hors-cadre ressoudèrent les vaisseaux.


Entre-temps, l'Evening Star et le Wendy étaient
venus se blottir à leur tour contre la poutrelle, à leur place assignée.
D’autres assistants de Janet jaillirent des sas et les soudèrent à Alpha.


Le problème auquel elle s’était attendue se produisit sur le
Wendy. Une des bénévoles, chercheuse de l’équipe scientifique, se trouva
mal sur le fuselage et rendit son déjeuner. Aucune ressource du champ de force
ne prévoyait ce genre d’avanie. Il était certes flexible et extensible, mais la
malheureuse femme se noya bientôt dans ses propres vomissures. Paniquée, elle
perdit le contact avec la coque et partit à la dérive.


Un homme de renfort vint rapidement la remplacer et l’on
dépêcha une navette à sa rescousse.


Son remplaçant se joignit à l’effort collectif sans
quasiment perdre une seconde.


La manœuvre était malaisée dans la mesure où toutes les
tâches devraient être parachevées dans un délai bien précis – deux heures
grand maximum –, faute de quoi la fenêtre se refermerait. Comme la suite
le prouva, nul n’aurait dû se faire de bile. L’ouvrage fut expédié et tous,
malade comprise, regagnèrent le bord avec onze minutes d’avance sur l’horaire
fixé. Les quatre vaisseaux étaient alignés le long de l’axe de la poutrelle, le
nez pointé vers Deepsix.


Au signal de Lori, les quatre hyperluminiques activèrent
leur moteur principal et entraînèrent doucement Alpha de l’avant ; leur
longue course vers la mer Brumeuse venait de commencer.


 


Le plancher avait gondolé et le plafond s’était effondré en
certains endroits. Ils découvrirent quelques fragments d’un matériau fibreux
dans un des habitacles cubiques du hall. Des vêtements, visiblement. De petite
taille.


Hutch prélevait des échantillons de tout ce qu’elle
trouvait, continuait d’enregistrer les lieux et prenait des notes copieuses.


Un appel de Canyon leur parvint : « Hutch,
j’aimerais diffuser une émission de l’intérieur du treuil spatial. Si vous êtes
d’accord. » Ils transmettaient déjà les visuels. Il espérait qu’elle ne
lui en voudrait pas, mais là-bas, sur Terre, l’affaire faisait vraiment un
tabac. Et tout le monde aimerait connaître ses réactions.


« Laissez-moi respirer, August. Je ne peux décemment
pas déambuler en braquant mon gilet sur tout ce que je vois.


— Ce serait inutile. Les clichés spontanés fonctionnent
à merveille. On s’accordera un délai pour reconstituer tout ce qu’on aura raté.
Vous n’avez pas à vous inquiéter ; nous pouvons caviarder tout ce qui vous
semblerait déplacé, à votre convenance. Ce sera un scoop inouï ; et
je vous revaudrai ça.


— Vous ne verrez pas grand-chose. Il y a un sacré
brouillard.


— Je sais. Nous adorons. Ça donne de
l’atmosphère. » Il rit de sa propre plaisanterie.


L’Académie apprécierait elle aussi. Une authentique saga. De
l’archéologie sur la corde raide.


Elle jeta un coup d’œil à Nightingale, qui acquiesça d’un
hochement de tête. « On va conclure un marché, déclara-t-elle. Je
me fendrai de temps à autre d’un commentaire lorsque je jugerai que ça en vaut
la peine. Si vous pouviez éviter de me poser des questions… Laissez-moi faire
mon travail et je m’efforcerai de coopérer.


— Je préférerais conduire moi-même l’interview, Hutch.


— Je suis occupée.


— Oui, bien sûr. Évidemment. On fera comme vous
voudrez. Je comprends très bien.


— Voilà un long couloir désert, déclara-t-elle.
Probablement depuis trois mille ans.


— Trois mille ? Si vieux ? Vous croyez
vraiment ?


— Augie… Vous êtes incurable.


— Désolé.


— Pas grave. Je conçois que vous puissiez trouver
frustrant d’être exclu de l’action. »


Son ton changea provisoirement. « Vous savez
quoi ? demanda-t-il doucereusement. Si l’occasion m’était donnée de vous
rejoindre, je serais presque disposé à la saisir. Tellement cette histoire est énorme.


— Presque.


— Ouais. Presque. »


Bizarrement, elle se sentait triste pour lui.


 


Hutch prêtait une attention toute particulière aux
inscriptions. Les six langues apparaissaient toujours dans le même ordre.


Au hasard des couloirs et des habitacles, ils découvrirent
un septième alphabet dans les secteurs s’étendant entre les grands halls et ce
qu’ils étaient convenus d’appeler les bureaux du fond. « J’ai déjà vu ça
quelque part », déclara-t-elle en contemplant une inscription suspendue à
un carrefour d’où partaient quatre couloirs perpendiculaires. Deux groupes de
caractères étaient gravés au-dessus de symboles qui ne pouvaient que
représenter des flèches. « Il devait bien y avoir des locaux. Des
toilettes. Une boutique de souvenirs ici, un marchand de glaces là. Une
consigne de bagages sur la gauche. »


Nightingale se tapotait les lèvres de l’index. « Je
sais où nous l’avons déjà vu. Sur le monument de l’aéroglisseur. »


Au même instant, ils perçurent un cliquetis quelque part
au-dessus de leur tête.


Il vibra un instant dans l’air, clair et strident.


Le cœur de Hutch s’arrêta. Nightingale retint son souffle.


« Un animal », souffla-t-elle.


Ils attendirent en se crevant les yeux pour percer le
brouillard.


Des portes closes s’alignaient des deux côtés du couloir.
L’une d’elles bougea au moment où Hutch posait les yeux dessus. Le mouvement
était à peine discernable, mais elle s’entrouvrit néanmoins de la largeur d’un
doigt. Puis s’immobilisa.


Ils se rapprochèrent l’un de l’autre pour s’encourager.
Hutch sortit sa machette. Personne ne dit mot.


Rien ne se produisant, elle s’avança vers la porte.


La porte se referma et Hutch sauta en l’air.


Elle se rouvrit.


« On ferait peut-être mieux de sortir d’ici, murmura
Nightingale.


— Une seconde. » Elle se rapprocha sur la pointe
des pieds et essaya de jeter un coup d’œil par l’entrebâillement, mais, autant
qu’elle pût s’en rendre compte, la pièce était vide. Il n’y avait
rigoureusement rien à l’intérieur.


Elle inspira profondément et tira sur la porte. Celle-ci
s’ouvrit un peu plus ; elle la lâcha et elle se referma. Puis se rouvrit.


« Des senseurs ? s’enquit Nightingale.


— Apparemment. Toujours en état de marche. »


Elle se rappela que le bâtiment semblait équipé de capteurs
solaires.


Haute à peine de trois mètres, la porte était faite de cette
même matière plastique qu’ils avaient rencontrée partout dans l’hexagone. Elle
ne comportait ni poignée ni loquet. Mais Hutch aperçut une bande diagonale
verte, sans doute le senseur. Une autre portait des caractères à demi effacés
qui devaient désigner l’occupant de la pièce ou la fonction qu’il exerçait.


En dépit de ses promesses, Canyon se mêla de nouveau à la
conversation : « Ce fut une minute haletante, Hutch. Qu’avez-vous
ressenti en entendant ce bruit pour la première fois ? »


Ses prochaines paroles feraient probablement le tour du
monde. Elle regrettait d’avoir permis à Augie – et à ses deux milliards
d’auditeurs – de rester à l’écoute. Elle aurait aimé prendre un air blasé,
se conduire en héroïne digne de ce nom, mais ne se souvenait plus si elle avait
ou non poussé un cri d’effroi. « Une pure terreur », répliqua-t-elle.


La porte s’ouvrit de nouveau.


Le sol trembla. Encore une secousse.


Ils reprirent leur chemin. La porte continuait de battre.
Seuls ses battements brisaient le silence total qui s’était installé.


Ils gravirent une rampe conduisant à une aire
compartimentée : huit ou neuf chambres dont plusieurs très basses de
plafond. Les panneaux leur arrivaient à la ceinture, les petites banquettes et
les rampes qui couraient autour des cloisons aux genoux. Un escalier taillé
pour les criquets conduisait à l’étage supérieur.


Plusieurs pièces étaient dotées de rangées de chaises. Un
peu comme la cabine de l’aéroglisseur. Les proportions de l’une correspondirent
subitement aux leurs.


Hormis la porte principale par où ils étaient entrés (en bas
de la rampe et au fond du hall), le complexe ne comportait aucune issue.


« J’ai l’impression que nous foulons le treuil
spatial », affirma Hutch.


Si tel était le cas, la machinerie qui l’avait activé était
bien cachée. « Vous avez sans doute raison. » Nightingale fixait les
petites rampes.


« Leur civilisation n’était pas très avancée,
déclara-t-elle. Comment croyez-vous qu’ils ont accueilli les faucons quand ils
se sont pointés en expliquant que tout le monde devait décamper ? »











 


XXXI


On s’accorde
généralement à penser que l’intelligence octroie un grand avantage en matière
d’évolution. Mais quelle preuve en avons-nous ? Nous sommes entourés de
dupes qui croient aux guérisons psychiques, à l’astrologie, aux drogues et à la
puissance des rêves. Devons-nous vraiment partir du principe que ces hordes
d’infortunés descendent d’êtres doués de conscience ?


Je reconnais
volontiers que la bêtise n’est pas une garantie de survie. Il est essentiel de
comprendre, après tout, qu’on ne doit pas taquiner un tigre avec un bâton. Mais
l’intelligence conduit à la curiosité et la curiosité n’a jamais fait figure de
qualité autorisant tel ou telle à déverser ses gènes dans le vivier génétique.
La vérité doit se situer dans un juste milieu. Quelle qu’en soit la raison, la
médiocrité est manifestement la mieux placée pour survivre et se perpétuer.


Gregory MacAllister,


Réflexions d’un journaliste va-nu-pieds.


 


29 heures (tts) avant la collision.


Plusieurs centaines de personnes étaient rassemblées dans la
salle de projection du Star, d’où l’on pouvait assister sur une douzaine
d’écrans aux progrès de la tentative de sauvetage, tout en buvant un verre avec
ses amis. Marcel avait erré sans but dans le gigantesque vaisseau en essayant
de s’occuper l’esprit pendant que toute la partie se jouait là-haut, et il
avait franchi le seuil de la salle au moment précis où Beekman appelait sur le
circuit interne pour lui demander sa position. Quelques instants plus tard, ils
se retrouvaient dans un petit box du pont d’observation. Le directeur du Projet
semblait faire grise mine.


« Qu’est-ce qui cloche, Gunther ? »


Ils se tenaient près d’un diorama décrivant la construction
de l'Evening Star. Ici le tout début : Ordway Conover haranguant
ses ingénieurs et leur expliquant qu’il désirait le plus spectaculaire des
hyperluminiques qu’on eût jamais construit. Là l'Evening Star en orbite,
alors qu’il n’était encore qu’une coquille vide. Là encore les installations
électroniques et, ici, la piscine du pont Delta. Et les personnalités qui étaient
venues le voir prendre son essor lors de son voyage inaugural. Bartlett
Hollinger, son premier capitaine, barbu, les yeux gris, l’air incroyablement
compétent et évoquant le gentil tonton gâteau que chacun chérit encore
tendrement. « Savez-vous que certains sur le Wendy estiment que
nous faisons fausse route ? » demanda Beekman.


Cette déclaration stupéfia Marcel. Il crut tout d’abord que
Beekman essayait de lui dire que la tentative de sauvetage s’était à un moment
donné engagée dans une mauvaise voie et qu’ils avaient – négligence
désormais irrémédiable – omis un élément capital. « Comment ça ?
s’enquit-il d’un filet de voix. Que devrions-nous faire, à leur avis ?


— Ils estiment que nous négligeons notre
mission. »


Marcel éprouva un immense soulagement puis, à mesure que
Beekman clarifiait ses propos, une profonde incrédulité. Et il opta finalement
pour ravaler une poussée de fureur. « Vous partagez cet avis ? »


Beekman laissa s’écouler une longue minute avant de
répondre. « Je ne suis pas trop fixé, finit-il par dire. Nous ne reverrons
plus jamais ça. Du vivant des passagers de ce vaisseau tout du moins. Nous
sommes là pour en apprendre plus long sur le fonctionnement de la gravité et la
structure des planètes, plus que nous ne pourrions en découvrir en un siècle
d’hypothèses d’école. Il reste indéniable, Marcel, que nous laissons échapper
une occasion inestimable.


— Vous voulez laisser tomber Kellie ?


— Certainement pas.


— Vous n’aurez pas la chaîne et la montre, Gunny.


— Vous m’avez demandé si je voulais la laisser
tomber. Ce n’est nullement le cas. Mais nous savons, vous comme moi, que cette
grande perche ne fonctionnera sans doute pas. Trop de facteurs peuvent déraper.
Peut-être devrions-nous regarder cette vérité en face et nous concentrer de
nouveau sur notre objectif premier. »


Marcel prit une profonde inspiration : « Essayons
d’y réfléchir quelques instants, Gunther. Disons que vous avez le choix. Que
désirez-vous ?


— Vous plierez-vous à ma décision ? »


Marcel releva les yeux vers la vaste toile encadrée d’un
jeune couple dînant à l’écart sur la promenade. La nébuleuse du Crabe était
visible derrière un hublot. « Oui, répondit-il. Je m’y plierai. Que
faisons-nous ? Une croix sur Kellie et les autres ? »


Beekman reporta le regard sur Marcel et suivit le sien
jusqu’au tableau qu’il fixa longuement. « C’est déraisonnable, dit-il
enfin.


— Quoi donc ?


— Vous savez très bien de quoi je parle.


— Bien sûr. De prendre votre décision en réfutant leurs
critiques. »


Beekman émit un bruit guttural. « D’accord, fit-il.
Faites à votre guise. Mais à un moment donné nous devrons en payer le
prix. »


 


L’équipe de commandement poussait des oh ! et
des ah ! sur la passerelle du Star, en regardant défiler sur
ses écrans inscriptions extraterrestres, couloirs effondrés et faucons
majestueusement vêtus. Lori gommait systématiquement le brouillard et
agrandissait les images : ici une enfilade d’habitacles cubiques tout au
long d’un couloir désert, là un corridor doucement incurvé, bordé de portes
gravées de symboles des alphabets extraterrestres. Marcel se demanda s’ils
concernaient l’activité exercée derrière ces portes ou le patronyme de
l’individu qui s’y livrait.


Des individus faucons. À quoi avait ressemblé leur
existence ? S’asseyaient-ils autour d’une table, le soir venu, pour jouer
à un équivalent du poker ? Aimaient-ils converser pendant les repas ?
Avaient-ils une musique ?


Il aurait aimé se trouver là lorsqu’ils avaient pris la
décision de sauver le monde médiéval qu’allait engloutir un nuage de poussière.
L’entreprise avait dû exiger de gigantesques travaux d’ingénierie de la part
d’une espèce qui ne possédait apparemment pas la technologie du spi. Combien en
avaient-ils sauvés ? Où les avaient-ils emmenés ?


Il entendit grimper les niveaux d’énergie, sentit le
vaisseau ajuster de nouveau son cap.


L’hexagone était immense. Un diagramme se matérialisait sur
le principal écran mural : habitacles à la taille de l’homme dans l’aile
est, longs halls, zones correspondant sans doute à des salles d’attente ou à des
aires de stockage, sans compter les étages supérieurs qu’ils n’avaient même pas
visités. Marcel crut apercevoir des objets sur une étagère de l’aile nord mais,
n’étant pas présent au moment où Hutch et Nightingale passaient devant, n’en
avait vu que des enregistrements. Ils n’avaient pas dû les voir, à moins qu’ils
les eussent jugés trop insignifiants pour s’y intéresser. Il avait évité de
mettre le sujet sur le tapis par la suite.


« Une véritable mine de trésors, fit remarquer Drummond
qui visionnait l’enregistrement depuis sa navette. Dommage qu’on n’ait pas le
temps de l’explorer convenablement. »


Ils pouvaient déjà s’estimer heureux de l’avoir vue, songea
Marcel. Les universitaires se pencheraient sans doute pendant des lustres sur
cet enregistrement.


Beekman apparut inopinément à côté de lui. Il évitait de
croiser son regard depuis leur dernière conversation. « Vous vous doutez,
déclara-t-il à brûle-pourpoint, en se conduisant comme s’il ne s’était rien
passé entre eux, que d’importants bouleversements se produiront au sommet de la
hiérarchie à la réception de ce matériel. Gomez sera limogée.


— Vous croyez ? » demanda Marcel. Irène Gomez
était directrice de l’Académie depuis plus de dix ans.


« Elle faisait partie du petit groupe qui a décidé le
repli après le fiasco de Nightingale. Et regardez ce que nous avons aujourd’hui
sous les yeux. Tout cela va disparaître à jamais. Ce type d’Universal –
quel est son nom, déjà ? – va divulguer ces images.


— Canyon.


— C’est ça, Canyon. Elles arriveront sur Terre après-demain.
Le comité de direction convoquera une session spéciale. Je vous parie que Gomez
sera virée avant la fin de la semaine prochaine. Et son service suivra dans la
foulée. »


Cette perspective semblait l’enchanter. Marcel n’entretenait
aucun lien avec la directrice, ne l’avait jamais vue en chair et en os. Mais il
savait qu’elle n’inspirait ni respect ni loyauté aux gens de l’Académie. Bien
entendu, cela vaudrait également pour Beekman lui-même, si la rumeur devait
jamais transpirer qu’il avait préféré abandonner l’équipe au sol.


« Un matériau inestimable », laissa tomber le
scientifique. Son ton le trahit : Le jeu en aura valu la chandelle,
dussions-nous perdre les naufragés.


La voix de Lori se fit entendre : « Manœuvres
préliminaires achevées. Nous sommes en route. »


 


Ils trouvèrent un tableau dans un habitacle.


Il était encastré dans une paroi et recouvert d’une couche
de poussière, mais, lorsque Hutch l’eut décollé et épousseté, l’image leur
apparut très distinctement :


Deux criquets, campés de part et d’autre d’un faucon qui
devait faire le triple de leur taille. Juger précisément de l’échelle était
malaisé car on ne voyait que la moitié supérieure du corps du faucon.


Les criquets affichaient la sereine expression de
philosophes. Ils étaient drapés de pèlerines, l’un coiffé d’un capuchon et
l’autre tête nue. Leur crâne semblait glabre et Hutch ne vit aucune trace de
sourcils. En dépit du préjugé induit par sa connaissance des limitations
technologiques de leur civilisation, elle lut l’intelligence dans leurs yeux.


L’aspect quelque peu terrifiant du faucon était estompé par
le bourdon qu’il tenait à la main. Son unique concession à l’habillement
consistait en un ruban noir noué à l’épaule. Son ample poitrail s’ornait d’une
crête orgueilleusement dressée. Comparés à lui, ses compagnons avaient l’air de
nains. Néanmoins, il était indubitable qu’il s’agissait bel et bien de compagnons.


L’être avait des crocs et des yeux de prédateur, et il
arborait une fourrure là où Hutch s’attendait à trouver des plumes. Le
sang-froid des criquets – qu’il aurait aisément pu gober – la frappa
au plus haut point.


Et ce n’était pas tout.


« Quoi donc ? » s’enquit Nightingale.


Elle avait le plus grand mal à déterminer le sexe des
criquets. Quant au faucon… ? « Je crois que c’est une femelle »,
déclara-t-elle.


Nightingale soupira. « Qu’est-ce qui vous le fait
croire ?


— Je n’en sais rien, Randy. » Elle s’efforça
d’analyser sa réaction. « Quelque chose dans le regard peut-être. »


Nightingale tendit la main vers le tableau et constata avec
plaisir qu’on pouvait l’ôter de son montant. Il était trop volumineux pour le
glisser dans un sac à dos, de sorte qu’il se contenta de le porter sous le
bras.


Ils avaient entre-temps dressé le plan de la majeure partie
du rez-de-chaussée. L’élévateur conduisant à la station orbitale avait été
localisé dans l’aile orientale, à la jonction des halls nord-sud et est-ouest.
Les niveaux supérieurs, à en juger par leur échelle, avaient été réservés aux
faucons. Tandis que les criquets semblaient avoir occupé le rez-de-chaussée.


Il faisait déjà noir lorsqu’ils atteignirent le flanc nord.
Ils progressaient prudemment, sachant que cette partie de l’édifice, selon
Marcel, saillait en corniche au-dessus du précipice.


Ils débouchèrent sur une rampe éboulée et se retrouvèrent à
l’aplomb d’un hall où était exposé un autre tableau. En dépit des protestations
de Randy, Hutch utilisa sa liane pour descendre le récupérer. C’était un
portrait en pied d’un faucon.


Il n’avait pas d’ailes.


« Ça tombe sous le sens, fit Nightingale. Il est trop
gros pour voler.


— Même avec de très grandes ailes ? »


Nightingale éclata de rire mais persista. « Carrément
gigantesques, alors. Un être aussi massif que nous, comme cette créature, ne
pourrait jamais décoller par sa seule force musculaire.


— Peut-être provient-il d’une planète à faible
gravité ? »


Ils s’exprimaient constamment d’une voix étouffée, comme si
le niveau normal de décibels était inconvenant. Et, lorsqu’ils haussaient le
ton, les échos de leur voix ne cessaient de les rappeler à l’ordre.


« Il se peut, répondit Nightingale. Mais il faudrait
qu’elle fût réellement très faible. Et je ne crois pas que ces êtres se
seraient sentis à l’aise sur Maleiva III si tel avait été le cas. Non, je
serais fort étonné qu’ils aient possédé le moindre caractère aviaire. Je parie
qu’ils n’ont jamais volé. Ni eux ni leurs ancêtres Leur ressemblance avec des
faucons nous a simplement induits en erreur. »


Hutch savait que Kellie voudrait voir ces portraits. En
outre, ils étaient partis depuis un bon moment. « Il serait temps de
rentrer. »


Nightingale paraissait contrarié. Sans doute serait-il resté
jusqu’à la fin des temps si on l’y avait autorisé. « Ne pourrions-nous pas
nous attarder encore un instant ? » demanda-t-il. Deux rampes
jumelles partaient du hall nord, descendant vers l’étage inférieur.
« Jetons un rapide coup d’œil au sous-sol avant de rentrer.


— Deux minutes, pas plus. »


Ils trouvèrent au sous-sol un large couloir aux murs ornés
d’inscriptions dans les six langues. Au lieu de quelques mots, des paragraphes
de plus de vingt lignes étaient parfois consacrés à chaque catégorie de
symboles. « Exactement ce qu’il nous fallait ! s’exclama-t-elle. Nous
avons décrypté une des langues de Quraqua avec beaucoup moins. » La
perspective était certes excitante, mais pour cela il eût fallu épousseter et
restaurer entièrement la paroi. Elle activa donc son microscanner autant
qu’elle le put, consciente de perdre le plus gros des informations.


Il y avait d’autres inscriptions. Brèves, le plus souvent
constituées de groupes de deux ou trois mots. Hutch reconnut les caractères de
la ligne supérieure du monument découvert près de l’aéroglisseur.


Elle tenta de se représenter le hall lorsqu’il était animé.


Ils tombèrent sur une enfilade de portes relativement larges
et s’ouvrant toutes à main droite. Chacune donnait sur une chambre de quatre
mètres de large. Toutes étaient dépourvues d’ameublement.


Elle passa la tête à l’intérieur de la première, ne vit rien
et se dirigea vers la deuxième.


Il y en avait huit en tout et pour tout, de dimension
identique. Hutch les inspecta toutes, espérant une bonne surprise. Elles
étaient basses de plafond. Conçues pour les criquets.


Ils entrèrent ensemble dans la huitième, au fond du couloir.
Ni vestiges ni inscriptions d’aucune sorte. Rien. Juste une pièce nue.
« Partons », déclara-t-elle.


Elle fit un pas vers la porte et la pièce bougea. Un simple
et bref frémissement, comme si une pulsation avait été imprimée au bâtiment.


Séisme, pensa-t-elle immédiatement.


Quelque chose fit grincer les parois. La pièce chavira.


« Dehors, Randy ! »


Elle fonça vers la sortie. Arrachée à son montant, une porte
était en train de glisser avec fracas au plafond. Nightingale se pétrifia. Il
était déjà trop tard. Hutch se redressa, mais sa chance s’était envolée. La
porte s’arrêta pesamment à une main du plancher puis s’écrasa dans la
poussière, bloquant la lumière. Hutch se retrouva à quatre pattes dans le noir.
Elle alluma sa lampe de poignet.


« Mauvais signe », fit Nightingale.


Les grincements des parois s’accentuèrent. Le sol se souleva
d’un bon centimètre. Et retomba.


La voix de Mira retentit sur le circuit : « Que
s’est-il passé ?


— Je n’en sais rien. Ne quittez pas. »


Nightingale braqua son laser sur la porte et appuya du pouce
sur le senseur. Un rayon blanc en jaillit et la surface gris métallisé noircit.
Puis, brusquement, le sol bascula. Surpris, il perdit le contrôle de son laser
et en balaya la pièce avant de le lâcher. L’outil s’éteignit de lui-même
automatiquement comme il se doit.


La pièce tomba. S’arrêta. Glissa encore sur quelques mètres.


« Mon Dieu ! s’écria Nightingale. Que se
passe-t-il ?


— Un autre ascenseur. Qui fonctionne, celui-là,
dirait-on. »


La pièce s’affaissa de nouveau. La voix de Marcel supplanta
celle de Mira : « Qu’est-il arrivé ? Où en
êtes-vous ? »


Canyon était toujours là mais se tenait coi, hormis une
occasionnelle parole d’encouragement. Ils continuaient de cahoter, de vibrer et
de tomber.


« J’arrive, fit Kellie.


— Non ! Restez dans le module.


— Je ne suis d’aucun secours ici.


— Je ne crois pas que vous puissiez grand-chose pour
nous sur place. »


Nightingale avait l’air paniqué. Tout comme elle
probablement.


Un grand fracas se fit entendre sous leurs pieds.


Le plafond était trop bas pour qu’ils se tiennent debout.
Ils choisirent un angle de la cabine et s’y réfugièrent.


Les grincements s’apaisèrent, mais l’ascenseur poursuivait
sa descente erratique. Elle utilisa son laser pour parachever le travail entamé
par Nightingale et découpa un pan conséquent de la porte. Il faisait totalement
noir dehors et le brouillard était plus épais que jamais. Mais la lueur de sa
lampe ne révéla aucun mur. Rien qu’un échafaudage de solives et d’étançons.


« Que faisons-nous ? » demanda Nightingale.


Elle agrandit l’orifice, assez pour les laisser passer s’ils
en avaient l’occasion. « Les arêtes risquent d’être tranchantes, le
prévint-elle. Préparez-vous à filer si l’occasion se présente. »


Ils descendaient toujours. Nightingale traversa la cabine,
jeta un œil dehors mais se garda bien d’approcher trop du trou. Il n’y avait
strictement rien à voir, sinon l’échafaudage défilant sous leurs yeux à mesure
qu’ils descendaient.


« Je crois que nous nous trouvons quelque part dans le
sous-sol », déclara-t-elle. Puis, quelques instants plus tard :
« Je vois du jour un peu plus bas. »


L’ascenseur ferrailla et vibra, puis des crissements et des
gémissements montèrent du plancher et du plafond. Un vide s’ouvrit soudain sous
eux. Le brouillard s’était dissipé et ils chutaient au grand jour.


« Où diable sommes-nous ? » demanda
Nightingale.


Elle balaya du regard l’abrupte muraille grise qui tombait
inexorablement vers de vertes collines. « C’est par ce moyen que les
criquets accédaient au treuil spatial. »


Nightingale regarda dehors et frissonna. « Vous croyez
qu’on va descendre jusqu’en bas ?


— Je suppose. À moins que leur technologie soit de
médiocre qualité. Auquel cas nous nous arrêterons peut-être quelque part à
mi-chemin, là où nous devrions changer de cabine. »


Difficile de déterminer s’il prenait cette assertion avec
optimisme ou pessimisme. Quelques nuages passaient plus bas et d’autres
défilaient à l’horizon. Nightingale banda ses muscles, jeta un regard vers le
bas et hoqueta.


« Seigneur !


— Écartez-vous. » Elle l’attira en arrière.


Kellie avait entendu. « Je me fiche de ce que vous
direz, fit-elle. Nous allons nous harnacher et vous rejoindre.


— Inutile. Vous n’arriverez pas jusqu’à nous. Attendez
que ce soit terminé. Je veux que vous soyez prêts à nous venir en aide au cas
où nous en aurions un besoin urgent.


— D’accord. » Elle soupira. « Laissez le
canal ouvert. »


Les chocs et les grincements diminuèrent légèrement, et leur
course se fit plus régulière et nettement moins cahoteuse, comme si la
machinerie se dérouillait.


Ils ralentirent, accélérèrent de nouveau et s’arrêtèrent
brusquement dans un soubresaut.


Elle distinguait le fond d’une vallée fluviale, si loin sous
ses pieds qu’elle en eut mal au crâne. Ils se trouvaient sur la face nord de la
montagne, se rendit-elle compte, celle qui donnait l’impression d’avoir été
sectionnée artificiellement.


« Qu’est-ce qu’on va devenir ? souffla
Nightingale. Nous voilà coincés ici. »


L’ascenseur trembla.


« Un séisme, j’imagine, laissa-t-elle tomber.


— Manquait plus que ça. » Il la regarda, les yeux
remplis de frayeur. « On a besoin d’aide, Hutch.


— Vous avez le don des euphémismes, Randy.


— Pourriez-vous nous décrire les lieux ? »
demanda Kellie.


Hutch s’exécuta puis ajouta : « Assez haut. Il
faudra sûrement nous hélitreuiller.


— D’accord. Restez où vous êtes. On arrive.


— Qu’entendez-vous par “hélitreuiller” ? lui
demanda Nightingale en aparté. Pas ce que je crois, au moins ?


— À moins que vous ne teniez à redescendre par la
falaise. »


Au-dessus d’eux, elle apercevait une charpente de
poutrelles, d’entretoises et de diagonales, échafaudage au sein duquel
s’élevait l’ascenseur. L’arrière de la cabine s’encastrait dans la paroi
rocheuse. Ils se trouvaient environ cinquante mètres sous l’échafaudage. La
falaise, autant qu’elle put en juger, était hérissée de corniches, d’escarpements
et même de quelques arbres. Mais ne leur offrirait jamais assez de prises pour
remonter en sécurité.


« Peuvent-ils vraiment nous tirer de là ? demanda
Nightingale ?


— Cinquante-cinquante. »


Sa réponse n’eut pas l’heur de lui remonter le moral. « Comment ?


— En nous transbordant tout bêtement. Contentez-vous
d’attendre sagement leur arrivée. »


Il regarda dans le vide et elle vit le peu de couleur qui
lui restait se retirer de sa figure.


L’ascenseur tomba encore, mais seulement de quelques centimètres.
Il sursauta d’effroi et tourna vers Hutch un visage blême de terreur.


« Mieux vaut vous en éloigner, lui conseilla-t-elle.


— Que devrons-nous faire ? Sauter ?


— Quelque chose comme ça, Randy. Mais vous serez
encordé et vous ne pourrez donc pas tomber. »


Il secoua la tête. « Je ne crois pas en être capable,
Hutch.


— Bien sûr que si. Quoi qu’il en soit, nous ne pouvons
pas rester ici. »


Elle le sentait aussi humilié qu’effrayé.


Ils recommencèrent à descendre, lentement et régulièrement.
« On va arriver en bas, fit-il remarquer. Avec un peu de patience, tout se
passera peut-être bien. »


Elle ne répondit pas et se contenta de rester assise à
attendre l’arrivée du module.


« Qu’est-ce qui retient l’ascenseur ? s’enquit
Marcel.


— Son câble, j’imagine », répondit Hutch. Elle
entendit avec soulagement le grondement des propulseurs.


« Négatif, fit Kellie. Pas le moindre câble en
vue. »


Marcel poussa un grognement dépité. « Vous en êtes
sûre ?


— Ouaip. Pas de câble.


— En ce cas, reprit Marcel, il doit s’agir d’un système
différent du nôtre. Peut-être n’utilisent-ils pas de câbles mais des glissières
ou des rails magnétiques.


— M’étonnerait, fit Kellie. Je vois une fixation au
sommet. Destinée à un câble.


— Vous êtes sûre ? demanda Hutch.


— Deux mètres de câble en pendent. »











 


XXXII


Tout le monde
se plaint sans arrêt du temps, et nous disposons désormais d’une technologie
susceptible d’y remédier si nous en décidions. Mais nous n’en faisons rien. À
dire vrai, nous avons besoin du mauvais temps. Une journée à la plage n’est
jamais plus agréable que lorsque d’autres, ailleurs, se font saucer.


Gregory MacAllister, Reflets, recueil d’essais.


 


27 heures (tts) avant la collision.


Abel Kinder regardait défiler les chiffres sur ses écrans.
Un front de hautes pressions hors normes descendait l’océan Nirvana et allait
entrer en collision avec de très basses pressions le long de la côte orientale
de la Transitoria. Des tornades ravageaient le continent. Des ouragans
naissaient dans des eaux d’ordinaire trop froides pour engendrer une telle
activité.


Il pressa le bouton de Marcel.


« Où en êtes-vous, Abel ? s’enquit le capitaine.


— Les conditions ne cessent de se détraquer. Quand
procédons-nous au sauvetage ?


— Dans dix-neuf heures et des poussières.


— Pas moyen de précipiter les choses, j’imagine ?


— Négatif. Ça ne dépend plus de nous. Se détraquer dans
quelle mesure ?


— Inouïe. Je n’ai jamais obtenu de tels relevés.
Dites-leur de s’attendre à du vent et à des pluies. Surtout au vent.


— De quelle force ?


— Monstrueuse. »


 


Cléo et Tom Scolari avaient vu l’astéroïde s’élever dans la
nuit avec un plaisir sans mélange et furent ensuite rappelés sur le Zwick. C’était
un petit bâtiment carré tout bruissant d’antennes. Les mots UNIVERSAL NEWS s’inscrivaient
sur sa coque.


Janet leur apprit qu’ils étaient affectés à l’équipe de
hors-cadre du bord. « La prochaine mission se présentera dans sept heures.
Détendez-vous d’ici là. »


Ils furent pris en charge par un petit homme effacé qui
aurait pu être bibliothécaire et une grande blonde souple comme un saule dont
l’attitude laissait entendre qu’elle était une patricienne jouant aux
plébéiennes. « Je m’appelle Jack Kingsbury, déclara le premier. Je suis le
soudeur de ce vaisseau. » Il réussit à sourire.


La femme se nommait Emma Constantine. « Ravie de vous
savoir à bord, dit-elle en simulant l’intérêt. Vous avez fait un boulot
extraordinaire. » Sa diction était parfaite.


« J’imagine que vous êtes les autres membres de notre
équipe ? » demanda Tom Scolari.


Ce n’était pas le cas d’Emma. « Je suis la productrice
d’August Canyon. » Elle les examina. « Vous avez emporté un
rechange ? Bon sang, c’est incompréhensible. On m’avait promis de veiller
à vous remettre des vêtements propres.


— Qui ça ? demanda Cléo avant que Tom Scolari eût
pu réagir.


— Mon contact à bord du Wendy. Nous voulions
réaliser une interview. En direct. Mais vous me semblez un tantinet chiffonnés
tous les deux. Voyons si je peux vous trouver quelque chose de mettable. »


 


Marcel avait perdu le contact avec l’équipe au sol. Il était
assis sur la passerelle du Star, inconsolable, tandis que Lori tentait
de joindre le Tess à travers les orages électriques qui recouvraient
désormais toute l’atmosphère.


Les aires de travail du Star étaient nettement plus
luxueuses que son petit poste de pilotage étriqué du Wendy. La
passerelle était lambrissée de cuir, dotée d’un éclairage tamisé, d’écrans
muraux souples occupant toute une paroi et d’un fauteuil de commandant qui
n’aurait pas détonné au mess des officiers supérieurs.


Il en comprenait parfaitement la raison : sur le Star,
la passerelle faisait partie de la visite guidée. C’était la seule zone
opérationnelle du vaisseau que voyaient les passagers, de sorte qu’étalage de
puissance et opulence y étaient de rigueur. Les visites ne s’interrompaient que
lorsqu’on procédait aux ultimes réglages du cap.


Nicholson exaspérait Marcel. Difficile de dire pourquoi.
L’homme était assez affable. Ayant pris la décision de collaborer au sauvetage,
il ne manquait jamais de répondre promptement et diligemment aux besoins de
l’entreprise, faisait de son mieux pour faciliter la vie de Marcel et de ses
gens et se défonçait littéralement pour tolérer Beekman, qui pouvait à
l’occasion faire preuve d’une extrême arrogance. Sans doute s’efforçait-il un
peu trop de correspondre à l’image du capitaine de vaisseau spatial idéal. Du
moins s’exprimait-il comme si Marcel, Beekman et lui-même opéraient sur un plan
supérieur. Il avait la critique facile et ne se privait pas d’insinuer que leur
mission aurait eu de plus grandes chances de succès s’il y avait eu davantage
d’hommes de leur trempe à bord.


Il s’en prenait particulièrement aux bénévoles. Des
amateurs. Comment pouvait-on espérer qu’ils travaillent correctement ?


Pourtant, lui fit remarquer Marcel à plusieurs reprises, ces
amateurs s’étaient passablement bien débrouillés jusque-là.


Lors de son bref séjour sur l'Evening Star, Marcel
était parvenu à la conclusion que Nicholson n’avait jamais su faire la
différence entre l’arrogance et l’obligation de maintenir une certaine distance
entre ses officiers et lui. Le capitaine était un solitaire et semblait n’avoir
aucun ami à bord.


Beekman et un de ses physiciens s’entretenaient dans un
coin. Beekman avait dirigé l’équipe chargée d’établir le cap, la vélocité et
l’aspect qu’emprunterait la poutrelle Alpha lors de sa séparation d’avec
l’assemblage. Drummond et lui avaient calculé l’impulsion qu’on devrait lui
appliquer pour la faire pivoter le lendemain matin et la placer dans
l’alignement idoine avec Deepsix, afin qu’elle parvienne à heure due au point
de rendez-vous fixé.


Une douzaine environ de visiteurs se promenaient sur la
passerelle ; il s’agissait la plupart du temps de couples âgés et
ventripotents, discutant du dîner de ce soir ou du spectacle qui serait donné
dans la salle de projection du Star : une représentation en direct
de l’Indigo de Barry English. Marcel avait proposé de l’annuler, dans la
mesure où ils prévoyaient de procéder dans la soirée à quelques ajustements de
cap, mais Nicholson craignait de semer la panique parmi ses passagers, d’en
indisposer ou d’en fâcher certains. Les mouvements du vaisseau seraient
insignifiants. Et, bien entendu, tous seraient prévenus longtemps à l’avance.


Beekman termina sa conversation, s’excusa et le rejoignit.
« Nous sommes à pied d’œuvre, déclara-t-il. Tout se met en place.


— Parfait », répondit Marcel. Il s’écarta de la
console et Beekman s’assit. « Vous avez été formidables, vous et vos gars,
Gunther.


— Merci. Nous craignions que la rotation n’imprime une
trop forte tension à la poutrelle. Qu’elle se brise à un point donné ou que les
soudures ne lâchent. Mais, apparemment, nous nous en sommes bien tirés. Je
commence réellement à croire que vous réussirez.


— Que nous réussirons, Gunny. Ou que vous
réussirez. Vous, John et ce régiment de soudeurs à mi-temps. Qui l’eût
cru ?


— Eh bien, partageons-en le mérite à notre retour sur
Terre. La correction de cap interviendra dans neuf minutes. Ce sera presque
imperceptible. Nicholson est au courant.


— Vous avez embelli ma journée, Gunny.


— Vous avez l’air chagrin, Marcel. Qu’est-ce qui vous
tracasse ? Cette histoire d’ascenseur ?


— Oui. Pour le moment, ça me fiche le trac…


— Tout se passera bien. Kellie est là pour leur porter
secours. Avons-nous rétabli le contact ?


— Non. La communication est toujours coupée. »


 


Le module se plaça directement devant l’ascenseur. La pluie
le fouettait ; éclairs et tonnerre rugissaient tout autour. Kellie,
installée dans le siège du pilote, devait également lutter contre les vents
puissants qui battaient la façade rocheuse.


« Tâchons de faire vite, Hutch, déclara-t-elle.
J’ignore combien de temps je pourrai tenir. » Elle faisait allusion à
l’énergie nécessaire pour maintenir le module en survol.


« D’accord.


— Autre chose : les ascenseurs se trouvent à l’intérieur
d’une charpente métallique.


— On sait.


— Très bien. Vous savez donc aussi qu’il s’agit d’un
échafaudage de poutrelles, d’étrésillons et de plaques. C’est lui qui vous
retient. Il doit exister quelque part des rails que les ascenseurs suivent pour
monter et descendre. Tout est vétuste et délabré. Le métal doit en être gauchi.
De sorte que votre cabine ne peut pas se déplacer librement.


— Qu’essayez-vous de nous dire, Kellie ?


— Une brèche bien nette s’ouvre cinquante mètres sous
vos pieds. Si votre cabine descend jusque-là, elle tombe directement dans
l’abîme. Adieu, ma jolie !


— D’accord. Pour l’instant, elle semble stabilisée.
Allons-y.


— Qui passera en premier ?


— Randy. »


Nightingale la regarda d’un air suppliant. Son visage était
cendreux. Qu’espérait-il ? Qu’elle le plante là ?


Le module descendit en douceur et se positionna face à la
cabine. Kellie ouvrit l’écoutille et MacAllister leur montra un câble.
« Il est arrimé au socle du siège, Randy. »


Nightingale eut un hochement de tête angoissé. « D’accord. »


MacAllister dévisagea Hutch. Un intervalle de quelques
mètres les séparait. Il semblait avoir la frousse mais donnait le change. Que
dites-vous de ça ? Ce type est un brave petit soldat, finalement.


Pris dans un courant ascendant, le module s’éleva et
retomba. Il fut poussé vers l’ascenseur puis s’en écarta. « Pas trop près,
conseilla Hutch.


— Il y a un foutu vent dans le coin. » La voix de
Kellie dans ses écouteurs.


Mac enroula la corde et jaugea la distance du regard.
« Prête, Hutch ?


— Ouais. »


Le câble se dévida dans sa direction. Elle essaya de le
rattraper et le vit retomber. Trop court. Mac l’enroula à nouveau et fit une
deuxième tentative. Encore trop court.


« Vous êtes trop loin », annonça-t-il à Kellie.


Hutch perçut un « merde ! » proféré d’une
voix sourde. Le module s’éloigna, entraînant le câble derrière lui. Lorsque Mac
fut prêt, elle tenta une nouvelle approche.


Le module s’éleva sur un coussin d’air. Il retomba sans
crier gare et MacAllister faillit basculer dans le vide sous les yeux horrifiés
de Hutch. Nightingale se raidit. « Saletés de turbulences ! »
s’exclama Kellie.


Mac recula à l’intérieur du sas. « Ça va, Mac ?
demanda Hutch.


— Vous avez vu ce qui s’est passé ?


— Je l’ai vu, moi, répondit Kellie. Allez chercher de
quoi vous arrimer. »


Il s’absenta quelques instants puis émergea de nouveau, une
corde nouée autour de son ample bedaine. Le problème, évidemment, c’était que,
s’il tombait effectivement, Kellie ne pourrait se permettre de lâcher les
commandes pour le hisser à bord et devrait descendre jusqu’au fond pour le
récupérer.


« Bien, fit Mac d’une voix étonnamment ferme.
Réessayons.


— L’entreprise est assez délicate, fit remarquer
Kellie. Vous devrez agir vite dès que vous aurez attrapé la corde. » Hutch
comprit immédiatement : si le vent chassait le module au beau milieu de
l’intervention, il arracherait la corde de l’ascenseur, avec tout ce qui y
serait attaché.


Kellie exécuta une nouvelle tentative d’approche. Hutch, les
yeux rivés sur Mac, le vit jauger la distance, le câble enroulé dans sa main
droite. Le module se tourna de profil, chuta, dodelina et remonta. Il grimpa
encore légèrement pour la surplomber.


Mac saisit l’occasion pour balancer la corde dans sa
direction. Elle s’effilochait et la pluie la rendait glissante, mais elle
réussit à l’alpaguer au vol et s’y cramponna.


« Très bien, Randy. Pressons. »


Il recula et se recroquevilla. Ses yeux reflétaient le débat
cornélien qu’il se livrait.


« Nous n’avons pas le temps de tergiverser, lui
fit-elle remarquer à voix basse. Si nous restons ici, nous mourrons.


— Je sais. »


Elle attendit qu’il se décide.


« Hutch. » La voix de Kellie. « Dégageons. Je
ne tiendrai pas éternellement.


— On y travaille. »


Nightingale avança d’un pas et ferma les yeux. Elle enroula
la corde autour de sa taille, la croisa sous ses aisselles et la noua
par-devant. Il était totalement exclu qu’il puisse dégringoler. Mais,
lorsqu’elle s’efforça de le convaincre d’avancer vers le trou, il résista.


« Hutch… fit-il. J’en suis incapable.


— Tout ira bien, Randy. Vous vous débrouillez
bien. »


L’ascenseur tomba de nouveau puis s’arrêta en sursaut.


« Hutch ! » cria Kellie.


Nightingale gagna la porte et observa le module. La pluie le
cinglait.


« Ne regardez pas en bas, lui conseilla Hutch.


— Dépêchez-vous, les exhorta Kellie.


— Hutch ?


— Oui, Randy ?


— Si ça ne marche pas…


— Ça marchera.


— Si ça ne marche pas…» Il chercha de la main l’arête
du trou, la trouva et s’y agrippa. Le câble qui s’étirait entre le module et
lui se tendait et se détendait successivement, au gré des soubresauts de Kellie
qui surfait sur les courants tourbillonnant le long de la falaise.


Hutch se posta derrière lui et entreprit délicatement de
desserrer ses doigts crispés. « Ça marche à chaque fois », lui
expliqua-t-elle avant de le pousser. Il bascula sans un mot, sans même pousser
le hurlement auquel elle s’était attendue.


Il tombait dans le vide. Sa chute dura quelques affreuses
secondes mais s’interrompit net ; le câble tint bon et il décrivit une
longue parabole sous le module. Kellie s’écarta promptement pendant que,
cramponné à son câble, il se balançait d’avant en arrière en répétant
inlassablement : « Oh, mon Dieu ! Mon Dieu ! »


Mac entreprit de le hisser à bord. Hutch le voyait ruer
frénétiquement des quatre fers et se surprit à redouter une crise cardiaque.
« Détendez-vous, Randy, lui cria-t-elle. Tout va bien ! Le plus dur
est fait. » Et elle continua de lui parler sur son ton le plus apaisant
jusqu’à ce que Mac eût enfin tendu la main pour empoigner son gilet et le haler
à l’intérieur du module.


Celui-ci s’inclina légèrement puis décrivit un arc de cercle
pour revenir se poster face à la cabine. Mac réapparut dans le sas, armé de sa
corde. « Allons, gente damoiselle, fit-il. À votre tour. »


Une secousse ébranla la cabine. Sans doute un autre
tremblement de terre. Et elle se remit à descendre. Hutch s’éloigna de
l’ouverture et s’assit. La pluie martelait le toit. La cabine continua de
descendre et, l’espace de quelques secondes, donna l’impression de tomber en
chute libre. Elle avait le cœur au bord des lèvres. Puis le métal couina et
l’ascenseur pila dans un soubresaut fracassant.


Kellie criait frénétiquement son nom. « Tout va bien,
dit Hutch.


— Peut-être pas tant que ça. »


Le cœur de Hutch, déjà passablement palpitant, rata un
battement. « Qu’est-ce qui cloche ?


— Je retombe. »


Dépression du spi.


Hutch regarda plonger le module de plus en plus bas. Kellie
freina la descente, alluma ses propulseurs, récupéra un peu d’altitude et
revint se poster devant l’ascenseur. « On va devoir réussir du premier
coup. »


Mac se tenait déjà dans le sas avec sa corde. Kellie plana
au-dessus de la tête de Hutch, coupa les propulseurs, inversa l’impulsion et
éteignit les moteurs. Le module recommença à descendre.


« Non, fit Hutch. Ça ne marchera pas. »


Il tombait trop vite. Mac lui jeta un regard désespéré.


« Je dois atterrir pour recharger, déclara Kellie.
Désolée, Hutch. Je ne vois pas d’autre solution. »


Hutch hocha la tête et lui fit au revoir de la main.
« Posez-vous. Je serai encore là à votre retour. »


Il commençait à faire sombre. Les vents soufflaient très
haut et elle n’avait pas de détecteurs. Un sauvetage nocturne était exclu.


Kellie refoulait sa rage et ses larmes. « Vous ne
pouvez pas rester dans la cabine, Hutch. »


Hutch regarda s’allumer les propulseurs du module puis
l’appareil virer sur une aile et s’éloigner vers l’est.


« C’est si moche ?


— Ça n’augure rien de bon. »


Elle contempla la tempête au large. Puis examina
l’échafaudage, les poutrelles, les étrésillons et les rails de guidage qui la
flanquaient. Si seulement elle pouvait les atteindre…


Un éclair fulgura au-dessus de sa tête, conférant à toutes
choses un relief éphémère.


Les parois extérieures de l’ascenseur, totalement lisses,
étaient dépourvues de poignées. En dépit de son plafond bas, le toit était
inaccessible. Faute de pouvoir se percher sur quelque chose, elle ne voyait
aucun moyen de l’escalader.


Il se remit à glisser. Quelque chose heurta rudement l’une
des parois.


Hutch recula et s’efforça de réfléchir. Difficile de garder
l’esprit clair quand n’importe quoi pouvait arriver à tout moment.


Elle ramassa sa liane, regagna l’ouverture, jeta un dernier
regard au toit puis s’allongea sur le ventre, se pencha dehors et regarda sous
la cabine. Deux câbles pendaient du plancher. Et elle aperçut la brèche
quelques mètres plus bas. Il manquait une section du rail de guidage.


Au train où ça allait, il ne lui restait plus que deux ou
trois minutes.


Elle sortit son laser, se plaça d’un côté de la porte et
découpa une bande dans la paroi, assez haut. Puis une deuxième un peu plus à
gauche et à hauteur de ses épaules, et une troisième plus haut que sa tête et
juste au-dessus de la première. La combinaison était censée la protéger des
températures extrêmes – chaudes ou froides – mais elle n’avait aucune
idée de ce qui se passerait si elle posait le pied sur du métal brûlant. D’un
autre côté, elle n’avait pas le temps d’attendre qu’il refroidisse.


« Hutch…» La voix de Kellie, entrecoupée et assourdie
par l’orage. «… au sol et nous rechargeons.


— D’accord.


— Pouvez-vous sortir de la cabine ?


— Je vous tiendrai au courant. »


Elle revint à la porte, jaugea les distances, s’efforça de
se convaincre qu’il n’y avait aucune différence entre ce qu’elle allait tenter
et l’escalade du toit d’un garage, exploit qu’elle avait maintes fois réussi
dans son enfance.


Elle se pencha au-dehors et agrippa la plus haute prise. La
pluie lui coupa le souffle. Mentalement, en dépit de la protection offerte par
la combinaison, elle réagissait exactement comme si le champ n’avait pas
existé. L’effet McMurtrie.


Elle rassembla tout son courage, se balança contre la façade
de l’ascenseur, inséra son pied dans le trou du bas, grimpa à toute vitesse et
se hissa à plat ventre sur le toit. Le logement du câble était centré et le
toit, légèrement incliné vers le bas, s’en écartait. Sa première impulsion fut
de tenter de gagner le boîtier pour s’éloigner le plus possible du rebord. Mais
ça ne l’avancerait pas beaucoup.


Elle vit défiler – remonter – lentement le réseau
de barres horizontales et verticales. De section cylindrique, elles étaient
horriblement étroites, guère plus épaisses que son poignet. Mais de quelle
espèce de matériau de construction se servaient donc ces gens ?


Elle se faufila vers la charpente, noua autour de sa taille
une extrémité de la liane et posa le pied sur une entretoise qui montait.
L’ascenseur poursuivait sa descente, et elle se plaqua à la paroi jusqu’à ce
qu’il eût dégagé le passage puis enroula sa corde autour de la barre, tira dessus
très fort et se rendit compte subitement qu’elle avait arrêté de respirer. Elle
s’assit sur l’entretoise, les deux jambes du même côté, bien qu’elle eût
préféré la chevaucher : c’eût sans doute été plus sûr mais nettement plus
inconfortable.


« Hutch ? » La voix de Kellie.


« Je suis sortie de l’ascenseur.


— Tout va bien ?


— Oui. Je crois.


— Où êtes-vous ?


— Assise sur une poutrelle. »


Un autre éclair. Le contact fut coupé momentanément.
« Êtes-vous en sécurité ? demanda Kellie lorsqu’elle revint en ligne.


— Ça ira.


— Nous avons assez rechargé pour tenir une heure ou
deux.


— Ne tentez rien pour l’instant. Vous ne réussiriez
qu’à nous tuer tous. Attendez demain matin.


— Hutch…


— Faites ce que je vous dis. C’est mieux pour tout le
monde. »


L’ascenseur continua de descendre lentement et
régulièrement.


Puis il s’arrêta, donna pendant quelques minutes
l’impression d’être bloqué sur place, se décrocha finalement de l’échafaudage
et de ses rails de guidage et tomba en chute libre. Elle l’entendit s’abattre
dans la forêt très longtemps après.


 


DERNIÈRE
MINUTE


« Une des deux personnes coincées dans un ascenseur
restait au lever du jour en situation difficile…»


 


Nicholson aurait préféré être dans son cabanon des Adirondacks.
Il ne souhaitait qu’une chose : que cette affaire se termine
définitivement et qu’on oublie la part qu’il y avait prise. Il se croyait
désormais à l’abri, mais n’en avait pas moins été fortement ébranlé et
détestait se trouver dans une situation exigeant qu’il prît des décisions
susceptibles de lui exploser à la figure. Il était bien résolu, en fait, à
veiller à ce que tout se passât bien, afin de rentrer de cette expédition sans
la moindre tache à son palmarès. Il pourrait déjà s’estimer heureux s’il y
parvenait.


En second lieu, il aspirait au succès du sauvetage. Non
seulement parce qu’il améliorerait ses affaires, mais aussi parce que, ses
premières frayeurs dissipées, il avait commencé à se prendre de sympathie pour
les naufragés.


Il était conscient que ces priorités auraient donné de sa
personne une fâcheuse impression, eussent-elles transpiré. Et cette lucidité
l’embarrassait, alourdissait encore le fardeau qui pesait sur ses épaules. Mais
il ne pouvait se l’interdire. Il en voulait à Marcel, non pas de ce que le
capitaine du Wendy avait entrepris, mais de n’avoir pas su échafauder un
plan de sauvetage qui ne mît pas autant sa carrière en péril.


Une brève secousse se fit sentir : le vaisseau
entreprenait de corriger son cap. Il sentit, littéralement, la masse de
l’objet que halait le Star. À son seul manque de nervosité. Métaphore
assez fidèle de sa propre situation : le Star était soudé à cette
invraisemblable poutrelle extraterrestre, tout comme son capitaine à sa
décision d’autoriser deux passagers et un module à descendre à la surface.


L’énergie déployée par les quatre hyperluminiques pour
propulser leur chargement sur la trajectoire impartie faisait vibrer toutes les
cloisons. Ils étaient pratiquement incapables de manœuvres latérales. Alors
qu’ils pouvaient d’ordinaire modifier leur propre course en recourant à des
propulseurs stratégiquement disposés et hautement maniables, seuls leurs
moteurs principaux avaient désormais la possibilité d’affecter celle de la
poutrelle Alpha. Ce qui, en termes pratiques, signifiait qu’ils ne pouvaient la
déplacer que vers l’avant, en tablant pour le reste sur la pesanteur et la
force d’inertie.


Mais au beau milieu de la manœuvre Lori leur signala qu’ils
étaient encore pile dans le créneau. Aux yeux de Nicholson, l’opération
semblait certes d’une désespérante complexité, mais rien – sinon son
intime conviction – ne lui permettait de croire que le plan échouerait.


Les moteurs passèrent au point mort. L’énergie d’un ou
plusieurs vaisseaux avait été détournée et affectée à un autre emploi. Dans
l’incapacité de régler les niveaux d’énergie à la hausse ou à la baisse, les
ordinateurs procédaient à ces ajustements en allumant les moteurs des
différents vaisseaux selon la combinaison requise pour obtenir le résultat
désiré. Une authentique symphonie.


Un des écrans auxiliaires affichait une image de synthèse du
Star. Il occupait le centre d’une constellation qui scintillait
chaleureusement sur la toile de fond du vide. La poutrelle était représentée
par une ligne aussi fine qu’un trait d’ongle et s’étirant d’un bord à l’autre
de l’écran. Des flèches indiquaient les distances : quarante-quatre
kilomètres vers l’avant pour le Zwick et soixante-deux kilomètres vers
l’arrière pour le Wildside.


Nicholson se servit une autre tasse de café et vit que
Marcel s’entretenait gravement avec Beekman. Le plan d’implantation qu’ils
avaient conçu lui apprit qu’il restait encore quatre heures de manœuvres à
effectuer pour parachever la longue rotation d’Alpha et lui imprimer sa
trajectoire exacte.


Marcel mit fin à la conversation, se retourna et croisa son
regard. « Que diriez-vous d’un petit-déjeuner, Erik ? »


Nicholson jeta un regard à Beekman. « Je me demande si
nous ne ferions pas mieux de rester ici. Si jamais il se passait quelque chose.


— Il se passe déjà quelque chose, répondit l’autre.
Vous savez que Hutch est restée coincée ?


— Oui. Je l’ai appris. »


Il était seize heures passé. « Je ne crois pas que nous
puissions faire grand-chose avant plusieurs heures. Lori dispose de toutes les
données nécessaires. Les hors-cadre sont prêts à intervenir dès que les
circonstances le permettront.


— Et si un problème se présentait ?


— S’il est minime, nous pourrons y remédier.


— Et s’il est sérieux ?


— Alors ce sera la fin, déclara prosaïquement Beekman.
Nous avons dépassé le stade où nous pouvions encore procéder à des corrections
majeures. »


Peut-être valait-il mieux finalement aller s’asseoir avec
Marcel et Beekman. Si l’entreprise était couronnée de succès, on ne garderait à
l’esprit que l’image des deux capitaines et du directeur de l’équipe
scientifique organisant conjointement le sauvetage.


 


La violence de l’orage électrique ne montrait aucun signe
d’apaisement. La pluie s’abattait sur Hutch à verse et le vent hurlait de plus
belle.


Le danger immédiat, c’était que la foudre tombe sur l’échafaudage.
La combinaison la protégerait sans doute d’une décharge de faible puissance,
mais elle ne survivrait pas à un éclair. Fort heureusement, la charpente
métallique de l’ascenseur ne saillait pas à découvert mais s’enfouissait sous
les décombres au sommet de la montagne. Néanmoins, une masse considérable de
métal s’offrait à la foudre. Elle finirait inévitablement par tomber.


Hutch ne voyait toujours aucun moyen de s’en éloigner. La
façade rocheuse était lisse et les rares buissons qui s’y cramponnaient ne
supporteraient pas son poids. Un arbre se dressait certes en surplomb, un peu à
l’écart mais pas très loin. Il avait l’air vieux et rabougri, et elle se dit
qu’il avait déjà sans doute beaucoup de mal à se raccrocher. Elle aurait en
outre dû effectuer un bond beaucoup trop long et était persuadée qu’elle n’y
parviendrait pas.


Kellie restait constamment en ligne et, entre deux rafales
de parasites, s’enquérait de sa situation et lui demandait si tout allait bien.


La pluie la fouettait. La combinaison la maintenait certes
au sec, mais on n’y voyait goutte.


« Vous êtes sûre de ne pas pouvoir vous éloigner du
métal ? »


Hutch secoua la tête. Elles en avaient déjà discuté maintes
et maintes fois.


« La question est réglée.


— Non. Restez où vous êtes. Attendez que ça se passe.


— Mais…


— Je trouverai le moyen de m’abriter. Mon seul espoir,
c’est que vous vous teniez tranquilles. »


Un autre éclair explosa au-dessus de sa tête. Elle sursauta
et serait sûrement tombée de son perchoir si elle n’y avait été solidement
arrimée. Elle commençait presque à s’habituer à cet effroi constant qui la
laissait aussi épuisée qu’engourdie. L’arbre ployait sous la pluie drue.


L’échafaudage trembla. Séisme ou tonnerre, ça semblait
désormais sans importance. Elle regarda vers l’est. Jerry n’allait pas tarder à
se lever, mais le ciel serait trop plombé pour qu’elle la vît. Merci, mon
Dieu, pour ces menues faveurs.


 


Lorsque le module avait commencé à plonger, Kellie avait
accéléré, pris de la hauteur et regagné le sommet, espérant trouver un moyen de
secourir Hutch de là-haut. Mais, en dépit de la violence du vent, le pic était
couvert d’épais nuages. L’activité électrique avait interrompu la communication
avec le Wendy, de sorte que nul ne pouvait plus la guider. MacAllister
la pressant malgré tout de rebrousser chemin, elle avança prudemment que, s’ils
se faisaient tous tuer, ça n’avancerait guère Priscilla Hutchins.


Les éclairs continuaient de zébrer la nuit. Elle ne dormit
que par à-coups et, à un moment donné, fut réveillée par les chuchotis d’une
conversation entre ses passagers. Nightingale reconnaissait qu’il avait retardé
leur sauvetage et se reprochait l’actuelle situation de Hutchins. Elle n’avait
aucune peine à imaginer ses pensées : Priscilla s’était volontairement attardée
pour lui permettre de sauter. Une femme lui avait de nouveau sauvé la vie au
péril de la sienne. À la grande surprise de Kellie, MacAllister lui rétorqua
que ç’aurait pu arriver à n’importe qui.


Difficile de le cerner, celui-là. Mac affichait volontiers
un masque de cynique. Néanmoins, il l’avait pressée de refaire une nouvelle
tentative de sauvetage alors même qu’elle lui répondait que c’était
impraticable : pas de nuit tout du moins ; pas avec ce vent. Ce
serait risquer leur vie pour rien.


Il ne s’était guère exprimé depuis que Hutch et Nightingale,
le matin même, avaient quitté le module pour explorer l’hexagone. Ce doit
être très pénible pour lui. Il a l’habitude d’être l’objet de l’attention
générale. Tout le monde le prend au sérieux, est suspendu à ses lèvres. Il
descend dans les meilleurs hôtels, retient l’attention des médias partout où il
passe. Et le voilà soudain réduit à la pure et simple survie :
cramponne-toi à ta cordée, ta vie est en jeu. Et tout le monde se fout
royalement de ce qu’il est. La seule question qu’il s’est posée au cours des
douze derniers jours, c’est : de quoi suis-je capable ? Et, pour
être franc, il avait donné la preuve qu’il était capable de bien plus qu’elle
ne l’avait cru.


À leur retour, décida-t-elle, si du moins retour il y avait,
elle demanderait à Marcel de proposer Mac à une citation. Gregory MacAllister
se pointant à l’Académie pour recevoir une récompense… c’était un spectacle qui
vaudrait assurément le coup d’œil. Il ne se plaignait jamais, sauf pour invectiver
des objets inanimés tels que Jerry. Il avait fait de son mieux dans ses limites
physiques et ne s’était nullement révélé l’emmerdeur patenté auquel elle
s’était attendue au début.


« Mon Dieu ! » s’exclama-t-il. La cabine
s’illumina puis retomba dans le noir. Le tonnerre roula dans la nuit,
assourdissant.


« Celui-ci a touché les ascenseurs, déclara
Nightingale.


— Hutch ! » MacAllister activa sa
comligne : « Priscilla ! Répondez ! »


 


L’aube approchait ; plus que cinq heures avant le
rendez-vous avec la nasse de Marcel. Mais les ténèbres étaient toujours aussi
opaques. Assis dans un coin, Nightingale, profondément abattu, écoutait siffler
le vent. MacAllister se recroquevillait derrière et ses mâchoires se crispaient
au moindre éclair.


Le surnom de Hutch avait toujours mis Mac mal à l’aise.
C’était un sobriquet de manutentionnaire, bien peu adapté à cette jeune femme
intrépide, sinon follement téméraire. Il se demanda si tous ces gens n’étaient
pas légèrement durs d’oreille.


Il avait entrepris de rédiger son éloge, qui paraîtrait dans
L’Aventurier, magazine trimestriel qu’il dirigeait depuis six ans et
auquel il collaborait encore à l’occasion.


« Rien ? » demanda-t-il à Kellie qui
tentait encore une fois de rétablir le contact par sa comligne.


Elle secoua la tête. Rien, sinon les crépitements sourds des
parasites.


« Il doit être temps, fit remarquer Nightingale.


— Encore trop tôt », répliqua-t-elle.


MacAllister retourna à son ébauche. Priscilla vient d’une
petite ville de l’Ohio.


D’où venait-elle, en fait ? Il faudrait qu’il se
renseigne. Peu importait d’ailleurs qu’elle soit née dans l’Ohio ou en Écosse.
Ni même qu’il s’agisse d’une ville.


Priscilla vient du sud du Bronx.


Ça sonnait tout aussi bien.


Elle travaillait pour l'Académie des sciences et de la
technologie en tant que pilote chargée, pour un salaire médiocre, d’effectuer
les pénibles allers-retours entre la Terre et le site des fouilles de Pinacle
ou le trou noir de Mamara.


Vingt ans plus tôt, elle avait participé à l’expédition
qui découvrit les nuages Oméga, ces étranges entités qui naissent par vagues
successives au centre galactique et s’attaquent aux piscines et aux immeubles
de vingt étages. Alors que tous les membres de l’expédition publiaient leurs
mémoires, Priscilla reprit tout simplement ses activités de pilote.


Nous l’avions oubliée. Et sans doute ne l’aurions-nous
jamais connue sous son véritable jour si l’on ne l’avait ultérieurement envoyée
sur Deepsix.


Il se racla la gorge et raya « centre
galactique ». Ça faisait un peu trop parc d’attractions.


Nightingale se leva et se dirigea vers le distributeur de
café.


Kellie tentait vainement de lire mais se rendait compte
qu’elle n’avançait pas d’une ligne. Lorsqu’elle se redressa, MacAllister avait
pratiquement terminé. « Très bien, déclara-t-elle. Le vent est un
peu retombé. Tout le monde se harnache. » Le ciel était en effet
légèrement plus clair, constata-t-il. Mais pas beaucoup.


Il entendit gémir les moteurs et enfila son harnais. Les
diodes du tableau de bord scintillèrent. « Cramponnez-vous », ordonna
Kellie, et MacAllister sentit le véhicule s’élever au sein de l’orage. Au même
instant, Kellie alluma les lumières de vol. Ils montaient le long de murailles
rocheuses battues par la pluie, où se tordaient des arbres giflés par le vent.


Le module s’éleva péniblement dans le ciel tandis que
Nightingale tentait derechef de contacter Hutch.


Mac scrutait le précipice d’un œil plein d’espoir. Il
apercevait de temps en temps l’échafaudage, quand la perspective était propice.
« On sait ce qu’on cherche ? demanda-t-il.


— Elle se trouve tout au bout à gauche, répondit
Kellie. À six mille trois cents mètres. »


MacAllister se mit à surveiller l’altimètre.


Face à lui, Nightingale respirait à peine.


« L’ascenseur n’est plus là », fit observer
Kellie. Ce n’était pas une grosse surprise.


Nightingale balaya l’échafaudage de ses jumelles.


« Aucun signe d’elle ? demanda Mac.


— Je vous préviens dès que j’aperçois quelque
chose », aboya l’autre.


Kellie appuya d’un geste sec sur sa comligne.
« Hutch ? Vous êtes là ? »


Les parasites se turent momentanément et ils entendirent sa
voix.


«… Ici…»


Tous tentèrent de lui répondre en même temps. Kellie leur
intima le silence.


« Où êtes-vous ? demanda-t-elle.


— Là où vous m’avez laissée. » La communication
fut brièvement interrompue. «… vois vos lumières.


— D’accord. Tenez bon. On arrive.


— Super. Vous m’en voyez ravie.


— Dans quel état êtes-vous exactement, Hutch ?


— Répétez ?


— Dans quel état ?


— Je vais bien.


— Je la vois, fit Nightingale.


— Où ? demanda Kellie.


— Là ! » Il pointa l’index.


Elle était suspendue à une entretoise. Mac ne s’accorda
qu’une seconde pour regarder puis agrippa le câble posé derrière lui. Il en
noua une extrémité autour du socle du siège et tira un coup sec. Nightingale
lui ouvrit l’écoutille intérieure.


« Pensez aussi à vous », lui conseilla Kellie.


C’était le cas. Il se souvenait de sa dernière tentative. Il
récupéra son propre câble et s’attacha solidement au même socle.


Kellie leur rappela d’activer leur combinaison et ajusta la
pression de l’air. « Prête », déclara-t-elle.


Une bourrasque frappa le module et MacAllister roula au sol.
Nightingale l’aida à se relever.


Kellie ouvrit l’écoutille extérieure. Vent et pluie
s’engouffrèrent dans le sas. Et Mac comprit pourquoi Hutch vivait encore :
elle avait transformé sa liane en une escarpolette passée sous ses aisselles et
ses cuisses, et s’était suspendue sous l’entretoise. Loin du métal.


« Tenez bon, Priscilla ! » lui hurla-t-il,
conscient toutefois qu’elle ne pouvait l’entendre dans les mugissements de cette
tempête.


« Sommes-nous assez près ? » s’enquit Kellie.
Le module s’éleva et retomba.


« Non ! s’écria-t-il. Il va falloir faire
mieux !


— Je ne sais pas si c’est possible. »


La corde était faite d’un matériau léger tous usages :
arrimage de cargaison ou éventuellement balisage d’un chantier de fouilles.
Avec ce vent, il aurait préféré quelque chose qui ressemblât plus à la liane de
Hutch.


Il rata encore deux ou trois fois son coup puis coupa sa
combinaison le temps d’ôter une chaussure ; il l’attacha au câble puis
attendit des circonstances favorables : fléchissement du vent et
rapprochement du module. Dès que l’occasion se présenta, il balança câble et
chaussure. La chaussure vola par-dessus l’entretoise.


Hutch se rejeta en arrière puis se fendit en avant d’un coup
de reins et attrapa le câble. Elle l’attira à elle, l’enroula autour de sa
taille et le noua sous ses bras.


Mac ramassa le câble et se tint prêt.


« Pressons », supplia Kellie tout en continuant de
se battre contre la tempête et les turbulences.


Un laser apparut dans la main droite de Hutch. Elle le leur
montra, pour leur indiquer ce qu’elle comptait faire.


Mac jeta un coup d’œil au socle du siège et resserra la
prise de sa main sur le câble. Nightingale se tenait dans le sas et n’était pas
arrimé ; Mac le repoussa à l’arrière, en sécurité.


Priscilla trancha sa liane et disparut hors de vue. Le câble
se tendit brusquement. Mac s’y cramponna puis sentit Nightingale se poster
derrière lui ; à deux, ils réussirent à hisser Hutch à bord.


Dès qu’elle fut à l’abri du danger, tous parurent d’un grand
fou rire. Priscilla étreignait Mac et embrassait Nightingale. Kellie accéléra
et coupa le spi pour économiser ses réserves d’énergie. Puis Hutch alla
l’embrasser aussi. Tous avaient la larme à l’œil, épuisés et ravis. Elle les
remercia, se tortilla pour se débarrasser de la liane et du câble, leur fit
part de la joie sans réserve que lui inspirait son retour à bord et étreignit
de nouveau tout le monde. Elle dénoua la chaussure et la tendit cérémonieusement
à Mac.


« Bienvenue parmi nous », fit Kellie.


Mac se laissa tomber dans un fauteuil : « Ravi de
vous revoir, Priscilla. »


Elle s’effondra à ses côtés, se massa les cuisses là où la
liane l’avait soutenue et ferma les yeux. « Vous ne pouvez pas savoir
comme c’est bon d’être ici », déclara-t-elle.


Kellie grimpait régulièrement. Ils émergèrent soudain
au-dessus des nuages. Les vents y étaient moins turbulents, mais Nightingale
retint sa respiration. Il regardait le ciel.


Mac suivit son regard. La grande parabole de la géante
gazeuse fondait sur eux. Au sud-ouest, le ciel tout entier semblait se
recroqueviller devant ce monstre violet. Ils en distinguaient le relief et les
abysses. Mac en était transi.


« Et maintenant ? s’enquit-il. On va au point de
rendez-vous ?


— Trop tôt, répondit Hutch. Il s’en faut de plus de
quatre heures. »


Mac fit la grimace et observa les nuages tumultueux en
contrebas. « Sommes-nous vraiment tenus de redescendre ? »


 


Bill et Lori surprirent toute l’équipe en apparaissant en
duo sur les écrans de la passerelle du Star. « J’ai le plaisir de vous
annoncer que la manœuvre est effectuée, déclara Lori. Toute nouvelle
application d’énergie serait superflue. La poutrelle Alpha atteindra le point
fixé au-dessus de la mer Brumeuse au moment prévu et selon un alignement
adéquat.


— Du beau travail », ajouta Bill. Il avait
l’air enchanté.


 


Kellie trouva un terrain relativement élevé au pied de la
montagne et s’y posa.


Hutch retourna dans la cabine de toilette. Lorsqu’elle en
ressortit, une demi-heure plus tard, elle donnait l’impression de s’être
sévèrement décrassée ; elle s’était emmitouflée dans une couverture en
attendant que ses vêtements aient séché. « J’espère que personne ne s’offusquera
de mon débraillé, déclara-t-elle.


— Pas le moins du monde », répondit MacAllister,
l’œil lubrique.


Ils firent passer à la ronde une des bouteilles qu’elle
avait récupérées sur le Star. Le vent soufflait, la pluie tombait, mais
ils étaient en paix avec le monde. Du moins pour l’instant.











 


XXXIII


Alors que
certaines professions (éducateurs ou travailleurs œuvrant parmi les réprouvés)
exigent des croyants entrant dans les bonnes grâces de la Providence, d’autres,
en revanche, se satisfont plus volontiers d’athées. Je pense plus
particulièrement aux pilotes. Lorsque l’on plane au sein des nuages ou des
étoiles, on souhaite que la cabine de pilotage soit occupée par un individu
qui, en cas de crash, ait autant à perdre que soi.


Gregory MacAllister, Ma vie, mes amours.


 


20 heures (tts) avant la collision.


Miles Chastain regagna le filet en compagnie de Phil
Zossimov. Cette fois-ci, il avait embarqué son équipement et tout un chargement
de matériel sur deux navettes, et emmené une équipe réduite. Drummond
patientait avec une équipe de hors-cadre.


Miles pilotait des hyperluminiques depuis près de quatre
ans, dont les trois derniers pour le compte d’Universal News. Le boulot payait
bien et (non moins capital à cette étape de sa vie) le conduisait en des lieux
où il se passait toujours quelque chose. Il avait ainsi convoyé une équipe de
journalistes jusqu’à Nok – seul monde connu où prospérait une civilisation
autochtone –, à point nommé pour voir tirer les premiers coups de feu de
la « der des ders » d’une série de guerres mondiales comparables à
celles du début de notre vingtième siècle ; il avait accompagné des
enquêteurs sur Kruger 60 lorsque l'Aquilar était rentré sans son
équipage d’une première mission de reconnaissance dans la faille de l’Épée d’Orion.
Et piloté le vaisseau d’Universal lorsque la compagnie avait organisé son
émission spéciale, récompensée par un trophée, sur l’antique station
extraterrestre orbitant autour de Bêta Pa’ III.


Et aujourd’hui il aidait à mener à bien l’opération de sauvetage
sur Deepsix. Pas trop mal, pour un gamin d’une cité ouvrière de Baltimore.


Il arriva quelques minutes après avoir appris qu’Alpha était
sur sa trajectoire et qu’aucune autre modification de cap ne serait nécessaire.
Ce qui signifiait que l’équipe de Phil pouvait entrer en scène.


Pour libérer l’astéroïde, Drummond avait dû découper le
filet sur les trois quarts de sa circonférence. À présent, ses deux moitiés
dérivaient au soleil, scintillantes et partiellement entremêlées, telle une
bannière déchiquetée miroitant au bout d’un très long mât.


Leur premier objectif était de terminer le travail commencé
par Drummond : achever son découpage puis se débarrasser d’une des
moitiés.


La navette de Drummond s’insinua entre les replis à la
dérive. Un de ses hors-cadre sortit d’un sas et noua un câble à la moitié
destinée au rebut. Il remonta ensuite à bord et la navette entreprit de
s’éloigner, tendant ce faisant le filet en prévision de son découpage au laser.


Miles s’approcha avec le second véhicule et trancha dans le
filet jusqu’à ce qu’il soit nettement scindé. Puis le pilote de Drummond hala
la moitié superflue et la largua, à charge pour elle de trouver sa propre
orbite.


Il rebroussa ensuite chemin et arrima la moitié utile à la
navette. Puis freina progressivement pour la déployer et la libéra dès qu’il
fut satisfait du résultat.


Et revint à la charge.


Le but de la manœuvre, c’était de transformer la moitié
restante en un sac. La portion de filet encore attachée à la plaque
(lorsqu’elle serait descendue dans l’atmosphère) en constituerait le haut, et
l’extrémité opposée (l’ex-pôle Sud) le fond. La tâche dévolue à Miles et à son
équipe serait de ressouder les bords sectionnés du filet à la hauteur du fond
de façon à former une aire qui pendrait vers la surface de la planète et où,
dans un peu plus de six heures, le module pourrait atterrir. Ou se poser en
catastrophe si besoin était.


Les navettes prirent position de part et d’autre du filet, à
une centaine de mètres environ du « fond ». Miles et trois hors-cadre
grimpèrent dessus et se servirent des navettes pour rapprocher les sections les
plus basses.


Le reste de l’équipe de hors-cadre – soit huit
personnes en tout et pour tout – se joignit à leur effort. Ils avaient été
spécialement entraînés pour cette opération, mais Miles ne s’en faisait pas
moins du souci : ils s’étaient exercés sur les filets de tennis du Star
et cette simulation manquait pour le moins de réalisme.


Il regarda ses hommes traverser l’espace exigu séparant le
filet du sas pour poser le pied sur les maillons métalliques flottant à
proximité. Ils s’encordèrent comme on le leur avait appris, sortirent de leur
paquetage les mousquetons de fortune confectionnés par Marcia Keel à partir de
chaises, de machines à café et autres étagères de stockage pour le fret, et
entreprirent de remailler la partie basse du filet.


L’opération avait au moins un bon côté : elle
n’exigeait aucun laser. Miles détestait en éparpiller sur tout l’assemblage et,
si on lui avait demandé de le faire sur le filet, il aurait refusé tout de go
d’obtempérer. Fort heureusement, ce n’était nullement nécessaire.


Lui seul était muni d’un dorsal. Il devait louvoyer le long
des bords – c’était sa responsabilité – et les rapprocher
suffisamment pour permettre aux hors-cadre de les raccorder de façon
permanente. Seul un homme perdit pied pendant cette phase de l’opération, et il
le récupéra promptement.


Cet aspect de la manip’ le mettait mal à l’aise. « Ce…
“sac” fait sept cent cinquante mètres de diamètre, Marcel, lui rappela-t-il sur
un canal privé. Il n’en faudrait pas beaucoup pour qu’il s’emmêle. Et vous vous
retrouveriez le bec dans l’eau.


— Que proposez-vous ?


— De le découper à des dimensions plus maniables. Cent
cinquante mètres, disons. Pas plus en tout cas.


— Combien de temps vous faudrait-il ? »


Miles Chastain contempla les centaines de mètres carrés de
filet à la dérive. Ils devraient remonter à bord, procéder à des manœuvres
compliquées, redécouper le filet puis ressortir pour le remailler.


« Douze heures.


— Ça règle le problème, non ? » La voix de
Marcel trahissait sa fébrilité. « Faites comme prévu. »


Les hors-cadre terminèrent leur travail et les cent mètres
du fond formèrent enfin une nasse. Leur boulot achevé, la navette de Miles vint
les ramasser.


C’était désormais au tour de Phil Zossimov de mener le bal.
Celui-ci avait apporté des tubulures préalablement sectionnées et assemblées en
anneau. Miles ne cachait pas son admiration pour le jeune Russe, qui avait bien
clairement fait comprendre, une heure plus tôt, que la perspective de sortir
sur le filet le terrifiait. Mais, lorsqu’il se planta devant ses bénévoles et
activa sa combinaison, ses traits n’affichaient aucune trace de réticence.


Les tubulures provenaient principalement du système de
survie prélevé sur le Wildside. Les diverses pièces étaient marquées de
manière à éviter toute confusion lors de leur assemblage. Ils ressortirent donc
dans le vide sous la houlette de Phil.


Le filet s’évasait jusqu’à la plaque, à l’aplomb du sac
qu’ils venaient de confectionner. Ils entreprirent de découper son flanc juste
au-dessus du sac, ouvrant ainsi un vaste espace, puis soudèrent les bords aux
tubulures. Lorsque celles-ci furent en place, Zossimov y brancha une pompe et
un détecteur.


Il injecta de l’air dans l’anneau jusqu’à ce qu’il forme une
sorte de boudin rigide, une embouchure béante large d’environ vingt-cinq
mètres. Ce boudin maintiendrait le sac ouvert, permettant au module de s’y
engouffrer. Le détecteur, confectionné à partir d’un dispositif de fermeture
d’écoutille du Wildside, activerait l’ouverture d’une valve dès que le
module de Hutch en aurait franchi le seuil. L’air s’évaderait des tubulures et
le boudin se dégonflerait, interdisant de ce fait au module de retomber hors de
la nasse. Ce danger serait définitivement écarté.


Il s’agissait maintenant de s’assurer que l’arrière du filet
ne dériverait pas vers l’entrée du sac pour en bloquer l’accès.


À cet effet, ils apportèrent un jeu de barres fabriquées
avec le métal prélevé dans la soute de chargement du Wildside et dotées
de fixations permettant de les abouter, ainsi qu’un assortiment d’entretoises
et d’étais.


Chaque barre faisait cinq mètres de long (taille maximale,
si l’on voulait les faire entrer dans les navettes et les en ressortir). Elles
étaient au nombre de quarante-six.


Les hors-cadre s’en servirent pour assembler deux rails
consolidés et soutenus par des étançons. Ils fixèrent ensuite les rails au
boudin en parallèle, au-dessus de celui-ci et de part et d’autre, et ce de
l’avant à l’arrière du sac.


Lorsque ce fut chose faite, ils disposaient d’un
« récipient » où le module pourrait manœuvrer.


Puis tous, à l’exception de Phil et de Miles, regagnèrent
les navettes. Phil activa le détecteur.


« Vous êtes sûr que ça fonctionnera ? demanda
Miles.


— Absolument.


— Combien de temps lui faudra-t-il pour se refermer
après l’entrée du module ?


— Il s’enclenchera dès qu’ils seront passés. Je ne suis
pas physicien et je ne peux donc pas vous préciser à quelle vitesse le boudin
se dégonflera. Mais ça ne devrait pas mettre plus de quelques secondes. Surtout
à cette altitude. »


Miles inspecta le collet. « Je crois que nous avons
fabriqué une nasse assez convenable. »


 


À peu près au moment où les gens de Miles posaient le pied
sur le filet, les équipes de soudeurs se déployaient sur le fuselage des quatre
hyperluminiques. Tom Scolari, Cléo, Jack Kingsbury et un homme plus âgé que
Scolari ne connaissait que sous le sobriquet de Chop, étaient responsables du Zwick.
Leur tâche serait désormais relativement plus aisée dans la mesure où Jack et
Chop, seuls, avaient effectué pratiquement la même mission un peu plus tôt, en
soudant le vaisseau à la poutrelle Alpha.


Scolari avait été sollicité par Universal News pour répondre
à une interview. Emma avait déniché des combinaisons de saut pour Cléo et lui,
et le projet exigeait qu’ils passent en direct, en accroche, dès qu’ils
auraient terminé leur travail sur le fuselage. Cette perspective ne laissait
pas de l’abattre, de le terrifier plus encore qu’une sortie dans le vide.


Il eût sans doute été plus simple d’interviewer Chop et
Jack, qui se trouvaient à bord depuis plus longtemps, et Scolari, au début,
s’était demandé pour quelle raison Emma s’en était abstenue. Mais il se rendit
rapidement compte qu’aucun des deux n’était très éloquent. Jack répondait à
toutes les questions par des monosyllabes. Et Chop bredouillait passablement.
Scolari craignait qu’ils ne lui en veuillent, mais aucun n’y fit la moindre
allusion. Lorsqu’il leur parla de ce projet d’interview, Chop répondit
simplement qu’il était enchanté qu’on ne lui ait rien demandé.


Le Zwick, posté en tête de la poutrelle, ne se
trouvait qu’à trente-huit kilomètres du filet, qu’ils voyaient étinceler au
soleil, évoquant parfois un drapeau à Scolari.


La poutrelle était encore soudée au-dessous du Zwick.
Ils sortirent sur son flanc bâbord par le sas de chargement et contournèrent le
vaisseau pour gagner son ventre ; l’univers donnait l’impression de
pivoter avec eux puisque la coque restait toujours sous leurs pieds en raison
des semelles magnétiques de leurs bottes.


Dès qu’ils furent prêts, Cléo et Scolari refluèrent vers
l’arrière tandis que Jack et Chop se dirigeaient vers la proue. Ils activèrent
leur laser et entreprirent de sectionner la soudure. Maintenant que la
poutrelle était verrouillée sur sa trajectoire et qu’aucune correction de cap
n’était plus nécessaire, ils devaient la désolidariser du vaisseau et modifier
l’orientation de ce dernier. « Soyez prudents », leur conseilla Janet
depuis son poste de surveillance chez Drummond, au-dessus d’eux et à proximité
du filet. Il s’agissait en effet pour les hors-cadre de la partie la plus
périlleuse de l’opération : s’ils coupaient trop haut, ils risquaient de
sectionner la poutrelle ou de sérieusement l’endommager. Si ça se produisait,
leur avait-on mille fois répété, on ne pourrait plus réparer et les gens
échoués sur Deepsix mourraient. S’ils coupaient trop bas, en revanche, ils
risquaient de percer la coque. Ce qui, au demeurant, n’était nullement une
question de vie ou de mort. Toutes les zones vulnérables avaient été évacuées à
bord de chaque vaisseau. Toutefois, avait aigrement fait remarquer Janet, ce
serait très antiprofessionnel. Un souk que d’autres devraient se charger de
nettoyer plus tard.


La conclusion était transparente : si vous devez
absolument foirer, coupez plutôt trop bas.


Scolari s’aperçut vite que la bonne mesure n’était pas si
compliquée à trouver pourvu qu’il se concentre sur ce qu’il faisait. L’image de
la géante gazeuse, qui semblait grossir d’heure en heure, avait néanmoins
tendance à le distraire.


Ils se mirent donc à découper. Jack et Chop avaient fait de
la belle besogne à leur première sortie. Ils avaient pour instructions de
souder à la coque la plus grande longueur de poutrelle possible et s’étaient
consciencieusement acquittés de cette tâche. La libérer exigeait à présent un
travail de longue haleine. Le Zwick, de loin le plus petit des
hyperluminiques, n’en avait pas moins toléré vingt-six mètres de poutrelle
avant que son fuselage commence à fléchir.


Ils travaillaient donc ferme, à l’ombre de la géante
gazeuse. Scolari avait entendu dire que près d’un kilomètre de poutrelle avait
été soudé au Star. L’en détacher représenterait une somme de travail
monstrueuse, mais ils avaient concentré la majorité des bénévoles sur cette
tâche.


Janet les regardait faire comme à l’accoutumée, en leur
adressant de temps à autre conseil ou encouragement. Elle leur apprit que
l’équipage du Wendy avait terminé et que les gens qui préparaient le
filet à recevoir son tribut avançaient. Elle parlait toujours de
« tribut » lorsqu’elle faisait allusion au module. Scolari en
déduisit qu’elle avait vu trop de sims.


Il leur fallut une heure et quart pour libérer la poutrelle
sans infliger le moindre dommage. Jack, le chef désigné de l’équipe, informa
Janet de leur succès. Elle en prit acte, les remercia et leur ordonna de
regagner le vaisseau. « Mais ne vous éloignez pas trop »,
ajouta-t-elle.


 


« Combien de temps ?


— Environ quatre heures.


— On ne tiendra pas si longtemps. »


Difficile de se persuader que le soleil était levé depuis
une heure et demie. Le vent rugissait au-dessus du module. La pluie le
martelait et l’eau qui dévalait la montagne formait désormais un torrent. Ils
se pelotonnaient dans la cabine plongée dans le noir pendant que la tempête
faisait rage dehors.


« J’ai l’impression que les conditions se
détériorent », avança Mac.


Hutch opina. « C’est également mon avis. Nous ferions
mieux de nous amarrer si nous ne voulons pas être emportés au large. »


Ils sortirent et se battirent avec les éléments déchaînés
pour arrimer le module aux arbres. La violence des vents approchait celle d’un
ouragan : objets, branches et rochers volaient à travers les airs ;
jusqu’à quelques oiseaux qui, pris dans la tornade, se transformaient en
missiles.


Tous étaient hors d’haleine en remontant dans la cabine et
ils s’effondrèrent sur les sièges, un peu rassurés mais sans plus.


 


Sur la passerelle du Star, Nicholson et Marcel
venaient de recevoir le rapport de Drummond. Seul le paquebot géant était
encore attaché à Alpha.


Nicholson jeta à Marcel un regard interrogateur.
« Maintenant ? »


Marcel hocha la tête.


« Lori, ordonna Nicholson à l’IA, on entre dans la
phase suivante. Tu peux faire pivoter le Zwick.


— Exécution.


— Lori, aurions-nous par hasard rétabli le contact avec
l’équipe au sol ? s’enquit Marcel.


— Non, Marcel. Je m’y efforce encore et je vous
tiendrai au courant dès que ce sera chose faite. »


Marcel hocha la tête puis reporta son attention sur le
relevé de statut du Zwick, qui s’affichait sur un des écrans de navigation.
Le vaisseau du milieu, sous la direction de Lori, commençait à s’éloigner de la
poutrelle. Ses propulseurs lui imprimeraient une série de poussées prédéfinies
qui l’en écarteraient, le feraient pivoter puis l’en rapprocheraient, mais
orienté en sens inverse. Ses moteurs principaux désormais braqués sur Deepsix,
il avança encore pour se blottir contre Alpha.


Pendant que s’exécutait cette manœuvre, la nouvelle que les
hors-cadre avaient libéré le Star leur parvint.


 


À bord du Zwick, Scolari et les autres volontaires
remontèrent sur le fuselage et se livrèrent à la tâche fastidieuse de ressouder
la poutrelle. Le vaisseau, réorienté, tournait dorénavant le cul à Deepsix.
Presque immédiatement, un des pilotes de navette les avertit de l’approche d’un
nuage.


« Un nuage ? demanda Scolari.


— Poussière et météorites. Allez vous abriter à
l’intérieur. »


Ni Scolari ni Cléo n’avaient besoin qu’on le leur dise deux
fois. Ils piquèrent vers le sas et conseillèrent à Jack et à Chop de ne pas
lambiner.


De gros rochers rebondirent sur le fuselage métallique.
Quelques minutes plus tard, alors qu’ils croyaient l’orage passé, l’un d’eux
transperçait la coque, saccageait le studio de transmission et la bibliothèque,
et il aurait probablement tué Canyon s’il ne s’était pas rendu aux toilettes
quelques instants plus tôt.


 


L’alerte avait été donnée par Klaus Bomar, l’homme qui avait
conduit Pindar et Shira au poste de la poutrelle qu’ils devaient marquer. Un
Canadien, avait constaté Pindar. Natif de Toronto, il s’était lancé dans le
transport commercial et avait convoyé des fournitures pour les terraformateurs
de Quraqua ; ultérieurement, il avait longtemps occupé le poste
d’instructeur à l’Académie conciliaire du vol spatial de Winnipeg et, avide de
travailler sur ces hyperluminiques qui s’envolaient vers de nouvelles
frontières, donné sa démission deux mois plus tôt.


Son épouse était décédée, ses enfants étaient majeurs et
vivaient leur vie, de sorte qu’il n’avait pas hésité très longtemps, conscient
d’en avoir soupé des salles de classe. Il avait signé avec la Transgalactique
parce qu’elle payait bien et que ses gros paquebots de luxe visitaient des
cieux qu’il mourait d’envie de connaître : trous noirs, berceaux
d’étoiles, soleils géants et balises cosmiques.


C’était son premier voyage sur la Transgalactique.


L’ingéniosité de Clairveau et Beekman l’avaient stupéfié,
tout comme l’avait amusé le penchant marqué de Nicholson à feindre d’être le
cerveau de l’opération.


Il avait transmis son avertissement au Zwick ainsi
qu’à une autre navette se trouvant également sur le chemin du nuage de débris
cosmiques, puis avait fait demi-tour pour essayer de se mettre à l’abri.


La plupart des débris orbitant autour de Morgan n’étaient
guère que des particules de poussière, trop insignifiantes pour être repérées
par les détecteurs. À peine Klaus achevait-il son demi-tour qu’il s’engouffrait
tout droit dans l’essaim à haute vélocité, qui déchiqueta sa navette avant même
qu’il eût pris conscience du péril.











 


XXXIV


Nous sommes
tous affligés d’un gène qui, dans les instants critiques, emprunte
inéluctablement la mauvaise pente. C’est pour cette raison que tout part à
vau-l’eau, que les rêves ne se réalisent jamais et que les espoirs restent
inassouvis. La vie, pour la plupart d’entre nous, n’est qu’une suite
d’occasions manquées.


Gregory MacAllister, Journal de Deepsix.


 


12 heures (tts) avant la collision.


Hutch aurait volontiers pris un trank. Ceux que contenait le
sac à dos de MacAllister n’étaient pas réputés perturber l’utilisateur après
leur date de péremption, de sorte qu’ils étaient sans doute sans danger. Mais
elle avait tendance à réagir assez mal à ces foutues pilules. Et n’osait
prendre le risque de brouiller sa lucidité avant le vol final.


Le vol final. Qu’il soit chute ou essor.


Elle s’efforça de repousser ses émotions derrière une sorte
de lointaine frontière virtuelle. Elle réfléchit à ce qui les attendait, essaya
de se représenter le gigantesque filet qui leur tomberait dessus du ciel.


Avec précision, avait répété Marcel. Tout devait s’accomplir
avec une précision rigoureuse. Un seul essai. Le filet descendrait puis
remonterait. Elle disposerait tout au plus d’une minute pour trouver
l’ouverture du boudin et s’y faufiler.


Dans la cabine, l’humeur était au maussade. MacAllister
tenta de leur remonter le moral en proclamant qu’il irait trouver l’évêque du
New Jersey s’ils s’en sortaient vivants et se plierait désormais aux
commandements de Dieu.


Tous s’esclaffèrent, mais c’était un rire jaune.


Hutch tentait périodiquement de rétablir le contact avec
Marcel. En vain.


« Je serais ravi que ça se termine, fit remarquer
Nightingale. D’une façon ou d’une autre. »


Hutch opina comme pour dire qu’elle abondait dans son sens,
mais tel n’était pas le cas. La vie est douce et elle tenait à s’y raccrocher
le plus longtemps possible. Mais elle aurait effectivement aimé mettre un terme
à ce suspense, s’engouffrer dans la nasse céleste de Marcel pour être enfin
arrachée à cette insécurité. Difficile d’imaginer que cet événement allait
réellement se produire.


Mac sortit des fruits et des noix, mais elle n’avait pas
d’appétit.


« Ça vous fera du bien, fit-il observer.


— J’en doute fort. » Néanmoins, il lui semblait
que c’était la chose à faire. Elle choisit une grosse baie rouge sombre
évoquant une grenade par son aspect et sa saveur. Nightingale s’empara de
quelques noix et s’installa un peu à l’écart pour les savourer. Mac prépara du
café et remplit toutes les tasses.


« On risque d’avoir des problèmes pour décoller
d’ici ? demanda-t-il en montrant la tempête.


— Tout se passera bien. » Elle avait rechargé au
maximum. Les réservoirs étaient suffisamment pleins pour les conduire jusqu’au
point de rendez-vous. Et même en revenir s’il le fallait. Si ç’avait aucun
intérêt. « On s’en sortira. À condition que ça n’empire pas trop. »


Ils se tinrent cois un moment et dégustèrent les fruits en
regardant tomber la pluie.


« Vous allez bien, tous ? » demanda-t-elle.


Nightingale fit oui de la tête. « Je regrette pour
l’ascenseur, dit-il. Je…


— Pas grave. Ne vous faites pas de bile. »


MacAllister but une longue gorgée de son café. « C’est
l’heure des confessions, dirait-on.


— Qu’avez-vous à confesser, Mac ? lui demanda
Kellie.


— Je…» Il médita la question. «… Je ne me suis pas
toujours montré très réfléchi.


— Ça, nous le savions déjà, fit remarquer Nightingale.
Le monde entier est au courant.


— Je voulais juste dire que j’ai lésé certaines
personnes.


— Oubliez ça. Je suis sûr que nul ne vous en garde
rancune.


— Ce n’est pas tout à fait exact, mais là n’est pas le
problème.


— Mac, vous avez dit vous-même une fois qu’on perdait
son temps à s’apitoyer sur soi-même. »


Il se rembrunit. « Pas à mon souvenir. Qu’ai-je dit
exactement ?


— Que la meilleure façon de vivre avec sa conscience,
c’était de la forcer à se soumettre, de la flageller jusqu’à ce qu’elle
comprenne qui est le maître.


— J’ai dit ça, moi ? »


Nightingale avait fixé la pluie durant tout cet échange. Il
tourna brusquement la tête et regarda MacAllister droit dans les yeux.
« Pas exactement. Mais c’est le mieux que je puisse faire de but en blanc.
Laissez tomber, Mac. C’est du passé. »


Le module trembla. Une nouvelle secousse venait de faire
onduler le sol. MacAllister rattrapa son assiette au vol avant qu’elle ne
glisse au sol. « Cette planète est en train de partir en brioche »,
déclara-t-il.


Kellie ajusta son harnais. « Encore combien de
temps ?


— Bientôt », répondit Hutch.


De fait, les vents semblaient retomber. La pluie mollissait
sans toutefois réellement s’interrompre. Hutch essaya encore de rétablir le
contact radio.


Le ciel se remplit soudain d’oiseaux. Tous de la même
espèce, noirs à l’extrémité des ailes blanches. Grands et gracieux, leurs
vastes ailes déployées pour mieux prendre le vent. Mais leur vol était
désordonné, erratique. Ils semblaient, jusqu’à un certain point, avoir été
soufflés, projetés contre le ciel, mais luttaient pour rester en formation. Le
vent retombant, ils se regroupèrent puis, d’un seul bloc, piquèrent vers le
nord. Ils savent, se dit Hutch. Tous autant qu’ils sont.


 


Lorsque le bombardement avait cessé, Scolari et les autres
hors-cadre étaient retournés sur le fuselage pour achever la tâche qui leur
avait été assignée : ils placèrent la poutrelle parallèlement au vaisseau
ainsi qu’ils l’avaient fait auparavant. L’équipe de l'Evening Star observait
la même procédure. Celles de deux autres vaisseaux fixaient cette fois-ci la
leur à un angle respectif de vingt-sept et de trente et un degrés, permettant
ainsi au Wendy et au Wildside, qui se trouveraient en tête de
pont lors de l’extraction, d’entamer le processus de mise en orbite de la
poutrelle.


Ils n’avaient pas commencé à travailler qu’ils apprenaient
la mort du pilote de la navette qui les avait alertés.


Scolari et son équipe achevèrent leur tâche en deux heures
et demie et s’engouffrèrent dans le sas. Les quatre vaisseaux étaient de
nouveau soudés à la poutrelle Alpha, mais orientés désormais en sens inverse.


 


Tout en étant une nouvelle recrue de la Transgalactique,
Klaus Bomar avait été le membre le plus âgé de l’équipage du Star, à
l’exception de son capitaine. Parce qu’ils appartenaient à la même classe
d’âge, Nicholson l’avait parfois invité à venir prendre un verre dans sa cabine
et s’était pris d’affection pour lui. Marcel avait fait erreur en ce qui
concernait Nicholson. Il avait bel et bien un ami à bord.


L’annonce de sa mort l’éprouva durement.


 


Une des trois navettes du Wendy se rangea le long du
véhicule de Drummond. Le sas s’ouvrit et Drummond embarqua un médecin :
Embry Desjardain.


Il avait pour mission de se cantonner à proximité de la
nasse pour recueillir les naufragés à son bord dès qu’ils seraient hissés hors
de l’atmosphère. Embry ne constituait qu’une simple mesure de précaution, au
cas où la présence d’un médecin se révélerait nécessaire.


Ils se présentèrent et se serrèrent la main. Puis Drummond
s’adressa à Janet : « J’imagine que vous avez été relevée. Si vous
souhaitez regagner le Star, votre transport est avancé. »


Elle déclina son offre : « Je préfère rester sur
zone jusqu’au sauvetage si vous n’y voyez pas d’objection. Vous aurez peut-être
besoin d’aide. »


Drummond jeta un regard à Frank, qui appuya du pouce sur un
interrupteur. « Très bien, Karen, annonça-t-il à l’autre pilote. C’est
parti. »


Karen fit clignoter ses lumières et dégagea.


 


« C’est l’heure, dit Hutch. Allons couper le cordon
ombilical. »


 


Marcel, Beekman et Nicholson se postèrent sur la passerelle
du Star et lurent avec satisfaction les divers comptes rendus de
situation. Tout était en place. Tout le monde à son poste.


Ne restait plus qu’à attendre que la force d’inertie du
nouvel assemblage, constitué de la poutrelle Alpha et des quatre
hyperluminiques qui y étaient soudés, entraîne le filet dans l’atmosphère,
au-dessus de la mer Brumeuse.


Nicholson avait observé jusque-là un silence peu coutumier.
Il finit par se tourner vers Marcel pour lui serrer la main : « Bonne
chance. » Puis, réitérant son geste : « Bonne chance, Gunther.


— Marcel. » L’image de Lori clignota sur
l’écran. « J’ai rétabli momentanément le contact avec le module, mais
je l’ai reperdu depuis.


— Très bien. Tu as pu parler à tout le monde ?


— Ils ont décollé. Direction le point de
rendez-vous. »


Les trois hommes s’encouragèrent d’un hochement de tête.


« Dieu merci. Hutch était avec eux ? À qui as-tu
parlé ?


— Au capitaine Hutchins. »


Marcel ferma les yeux et marmonna une action de grâce.


 


Ils traversaient une mer de nuages noirs zébrés d’éclairs,
de cieux grondants et d’explosions rougeoyantes.


Lorsqu’ils s’élevèrent enfin au-dessus du plus gros du
tumulte, Kellie réussit à ouvrir un canal avec le Star.


« Espérons que nous pourrons maintenir la connexion
cette fois-ci, fit Lori. Enchantée de savoir que tout se passe bien.
Nous nous étions inquiétés. Êtes-vous en chemin ?


— Absolument, répondit Hutch.


— Un instant, s’il vous plaît. Je vais en informer
le capitaine Clairveau. »


Marcel se montra quelques secondes plus tard. « Quel
bonheur de vous revoir, Hutch !


— J’en ai autant à votre service.


— Comment êtes-vous sortie de l’ascenseur ? Que
s’est-il passé ?


— Je vous raconterai ça à notre retour. Tout est en
ordre à bord. Nous sommes à une heure et dix minutes environ du point de
rendez-vous.


— Parfait.


— Où en êtes-vous de votre côté ? »


Des parasites crépitèrent.


«… dans les temps. » Il affina les données antérieures,
leur précisa l’emplacement où descendrait la nasse puis leur transmit quelques
visuels. « Comme vous le voyez, le dispositif ressemble à un sac fait de
mailles tressées. Voici l’entrée. Une superbe ouverture circulaire. De loin
assez large pour vous permettre de vous y engouffrer. Une fois à l’intérieur,
cinquante mètres de filet vide s’ouvriront sous vos pieds et le boudin se
refermera. Bornez-vous à vous poser de votre mieux et laissez-nous faire le
reste.


— Entendu.


— Il nous faudra peut-être procéder à quelques légères
modifications des coordonnées en fonction des effets de l’atmosphère sur le
filet… Mais ne vous inquiétez pas, nous vous guiderons pas à pas.


— Connaissons-nous déjà le moment précis ?


— La nasse atteindra son point le plus bas dans
exactement soixante-quatre minutes et… (il s’interrompit) trente secondes. Elle
commencera aussitôt à remonter. » Nouvelle hésitation. « Pourrez-vous
atteindre l’altitude voulue ?


— Probablement. Sinon ne nous attendez pas. »
MacAllister blêmit. Il avait besoin d’être rassuré et elle hocha la tête avec
confiance. « Je blaguais, Mac. On va faire ça les doigts dans le nez.
N’oubliez pas, ajouta-t-elle à l’intention de Marcel, que je ne dispose d’aucun
moyen pratique de diriger cet engin. Je ne saurais même pas dire où est l’ouest.


— Vous vous en tirez très bien. Mais j’aimerais que
vous réduisiez votre vitesse d’environ trente kilomètres et que vous obliquiez
encore de huit degrés sur la gauche. »


Hutch obtempéra.


« Très bien. Je reste avec vous. Où en est le
temps ?


— Un rien menaçant. »


Elle ramena doucement le paleron à elle, laissant aux
aptitudes aéronautiques du module le soin de les faire monter à dix mille
mètres. Elle économiserait le spi tant qu’elle n’en aurait pas besoin.


Marcel leur envoya d’autres images de la partie inférieure
de la nasse. Celle-ci tomberait presque tout droit du ciel. Face à eux.
« Quand vous l’apercevrez, expliqua-t-il, elle se dirigera vers le
sud-ouest à une vitesse de cent quatre-vingts kilomètres/heure. Son cap sera de
228°-228,7°. Nous vous conduirons au plus près. À mon signal, engagez le spi et
laissez-vous planer à l’intérieur.


— Je n’aurais jamais cru cela possible, Marcel,
lâcha-t-elle.


— Impossible n’est pas français. » Il eut un large
sourire. « La pesanteur s’en sera emparée entre-temps, mais nous serons
déjà passés en mode freinage.


— D’accord.


— Nous vous guiderons jusque-là avant de commencer à
ressortir la poutrelle de l’atmosphère.


— Et l’ouverture ferait cinquante-trois mètres de
diamètre, dites-vous ?


— Exactement. La moitié d’un terrain de football.


— Je ne peux pas la rater, déclara Hutch.


— C’est exactement ce que nous nous sommes dit.


— Je crois qu’on va réussir notre coup »,
marmotta-t-elle, espérant presque que personne ne l’entendait.


 


Nightingale jeta un coup d’œil sur les tempêtes qui
barbouillaient le ciel en contrebas. Elles étaient auréolées de feu, et de
noirs nuages nimbés d’une lumière spectrale bouillonnaient dans les couches les
plus hautes.


Il peinait à contrôler sa respiration. Quoi qu’il arrivât,
ils ne redescendraient jamais en bas. Dieu lui était témoin qu’il n’avait pas
la moindre envie de crever là-haut. Et il ne voulait surtout pas que ses
compagnons apprennent ce qu’il ressentait. Il était conscient que tous avaient
peur. Mais ils semblaient mieux taillés pour l’affronter.


Je vous en supplie, mon Dieu, faites que je ne m’effondre
pas.


La voix de Marcel crépitait dans le récepteur, informant
Hutch de réduire sa vitesse, de modifier son cap ou de monter un peu plus haut.
Égale, sereine. Dénuée d’émotion. Sûre d’elle.


Facile pour Marcel d’être sûr de lui. Nightingale aurait
donné n’importe quoi pour se trouver en sa compagnie à cet instant,
douillettement installé à bord d’un hyperluminique.


Autant qu’il le sût, Hutch n’avait rien divulgué aux autres
de son comportement dans l’ascenseur. Pas plus qu’elle n’avait fait allusion
devant lui à cet épisode, sauf pour balayer ses excuses. Pourtant, il lisait
clairement la déception dans ses yeux. Le mépris. Bien des années plus tôt,
lorsque MacAllister l’avait livré à la risée générale, il avait réussi à se
justifier à ses propres yeux. N’importe qui peut craquer sous la pression. Il
était blessé. N’avait guère dormi durant toute cette période. Avait…


… bref, tout ce qu’on voudra.


Cette fois-ci, il avait flanché d’une façon autrement
spectaculaire. À tel point qu’il ne se trouvait aucune justification. Ni à ses
yeux ni à ceux d’autrui. S’il survivait à cette aventure, il se rendrait en
Écosse. Pour s’y terrer.


 


« Ici Abel, Marcel. Deepsix commence à se
désintégrer. »


Marcel afficha le climatologue à l’écran.
« Comment ? Que se passe-t-il ?


— Des failles majeures viennent de s’ouvrir dans les
océans et deux des continents. Plusieurs volcans sont nés sur Fin des Temps.
Une ligne de faille est apparue à l’est du Gloriamundi. L’un de ses bords a été
projeté à six mille mètres d’altitude. Il continue de s’élever. Les deux
hémisphères subissent des séismes monstrueux. Nous détectons partout des
éruptions. Dont deux dans la mer Brumeuse, pas très loin de la dernière
position du module.


— Ils devraient être à l’abri. Ils sont déjà assez
haut.


— Croyez-vous ? Un volcan vient de se déchaîner
sur Gloriamundi. Certaines de ses éjections vont se mettre en orbite.


— Montrez-moi où ils se trouvent, répondit-il. Ces
volcans de la mer Brumeuse. »


Kinder avait raison : deux volcans se trouvaient
presque sur le trajet du module. Mais il ne pouvait en aucun cas leur fournir
un nouveau cap. Pas s’ils voulaient se trouver sur place à l’arrivée de la
nasse. Mieux valait poursuivre dans ce sens et croiser les doigts.


« Merci, Abel. »


Kinder émit un grognement contrit. Puis une main lui tapota
l’épaule et lui tendit un message. Il se renfrogna.


« Quoi encore ? s’enquit Marcel.


— Ne quittez pas. » Le climatologue jeta un regard
de côté, hocha la tête, fronça encore les sourcils et parla à son
interlocuteur. Marcel ne distinguait pas ses paroles. Puis Abel revint à
l’écran. « Le Tempus septentrional nous joue l’Atlantide.


— Il sombre ?


— Oui. »


Un écran montrait un gros plan de la coque du Wendy. Marcel
vit quelque chose bouger, mais si rapidement qu’il crut à un tour de son
imagination. « Merci encore, Abel. »


Il n’avait pas cessé d’observer l’écran. Une ombre passa sur
le Wendy et un de ses détecteurs disparut. Un module de communication se
brisa et tous ses composants se déversèrent dans l’espace. Marcel bascula sur
le canal de l’IA et il perçut la voix de Bill. Au beau milieu d’une
phrase : «… à plusieurs systèmes de proue. Sa violence semble
diminuer…» La voix se fêla, et l’image vacilla puis s’effaça. Elle revint
assez longtemps pour permettre à Bill d’ajouter le mot « évaluer »
puis disparut derechef.


Nicholson, assis dans le fauteuil de pilotage, reçut un
rapport annonçant que les communications avec le Wendy étaient coupées.


Il demanda à une technicienne de les rétablir.


« Le problème ne se situe pas à notre bout de la ligne,
capitaine », répondit-elle. Un autre technicien faisait défiler les images
à l’envers.


Nicholson regarda Marcel. « Que se passe-t-il
dehors ? Vous pouvez me le dire ?


— D’autres météorites probablement, répondit Marcel. Ça
empirera à mesure que Jerry se rapprochera. »


L’écran restait vide.


« Qu’arrivera-t-il si nous ne rétablissons pas le
contact ?


— Ce n’est pas nécessaire. Bill sait ce qu’il doit
faire. Toutes les IA le savent. Tant qu’aucune urgence n’exige que nous
procédions à des ajustements…»


 


Canyon était assis dans une position qu’on aurait pu décrire
comme celle de l’attention. « C’était donc votre première sortie dans le
vide, Tom. Pourquoi ne pas nous dire ce qui vous a traversé l’esprit quand vous
avez franchi le sas ? »


Scolari se contraignit à se détendre. « Eh bien,
August, je savais qu’il fallait en passer par là. Je me suis donc jeté à
l’eau. » C’était une réponse inepte, mais il semblait avoir subitement
perdu toute aptitude à la réflexion. Comment je m’appelle, déjà ? « Ce
que je veux dire, c’est qu’il n’y avait pas moyen d’y couper. C’était une
question de vie ou de mort. »


Il jeta un coup d’œil à Cléo, qui contemplait innocemment le
plafond.


« Et vous, Cléo ? demanda Canyon. Ce devait être
drôlement désarçonnant que de regarder sous ses pieds sans rien y trouver.


— Eh bien, c’est exact, August. Mais, pour être
honnête, je n’ai jamais eu l’impression qu’il y avait un haut et un bas. Rien à
voir avec ce qu’on ressent au sommet d’un gratte-ciel.


— J’ai cru comprendre que vous aviez été touchés par
une pluie de météorites. Quelle a été votre réaction ?


— J’ai eu très peur pendant une minute. Nous nous
sommes abrités jusqu’à ce qu’elle soit passée. Je n’en ai pas vu grand-chose en
réalité.


— Écoutez, fit Scolari, puis-je ajouter un mot ?


— Bien sûr.


— Nous avons tous eu très peur aujourd’hui dans le
vide. Je me demandais quand un de mes gars allait brusquement disparaître. Vous
voyez ce que je veux dire ? Et même s’il n’y avait pas eu ces astéroïdes,
j’ai horreur de ne pas sentir la terre ferme sous mes pieds. Mais je suis
content de l’avoir fait et j’espère de tout mon cœur que ces quatre personnes
pourront remonter à bord. Si elles rentrent, ce sera génial de savoir qu’on a
participé à leur sauvetage. » Il réussit à sourire. « Cléo, moi et
tous les autres. »


 


Miles Chastain maraudait le long de la poutrelle, se
déplaçant délibérément d’un vaisseau à l’autre pour inspecter le travail des
hors-cadre.


Maleiva III se détachait sur fond de géante gazeuse. On
n’en distinguait plus les océans ni les continents, et le globe tout entier
semblait occulté par un épais voile noir.


Le nombre de ceux qui avaient consenti à risquer leur vie
pendant l’opération l’impressionnait. Certes, il avait entendu parler d’autres
réactions, doléances des passagers du Star ou scientifiques du Wendy.
Ce n’était pas la première crise qu’il traversait et il savait que les crises
ont tendance à pousser les gens à se montrer sous leur vrai jour, à faire
resurgir le meilleur ou le pire de chaque individu. Exactement comme si les
catastrophes les dépouillaient de leurs impostures quotidiennes, comme Jerry
Morgan dépouillait Maleiva de ses planètes.


Il se trouvait quelque part entre le Zwick, son
propre vaisseau, et l'Evening Star, tous deux orientés vers la
poutrelle, côté filet. La navette de John Drummond se chargerait de prendre
Hutchins et les siens à son bord. Marcel tenait à ce qu’ils quittent la nasse
et leur module le plus tôt possible. Dès qu’on pourrait procéder à leur
transbordement. Miles, quant à lui, devrait rester en faction en cas de besoin.


Il était seul. Il avait renvoyé Philip (le pilote de la
navette), ses assistants et les hors-cadre au Star, et repris
personnellement les commandes de la navette. Il approchait du Zwick qui
lui faisait face.


Dès qu’on entreprendrait de remonter la poutrelle hors de
l’atmosphère, le signal donné, ils se mettraient en orbite. Lorsque ce serait
chose faite, on pourrait enfin récupérer MacAllister et ses compagnons.


Son panneau de réception s’éclaira. Un appel du Zwick.
Emma. Ses traits d’ordinaire maussades clignotèrent sur l’écran, mais cette
fois-ci elle rayonnait.


Elle lui faisait invariablement l’impression de penser à
autre chose quand elle s’adressait à lui et de n’y consentir que pour lui
donner des instructions. Comme s’il était insignifiant. Sans doute à force
de fréquenter trop de VIP. À ses yeux, tous les autres n’étaient que des
manants.


« Oui, Emma. Que puis-je pour vous ?


— Où vous trouvez-vous en ce moment, Miles ?


— Juste sous vos yeux. J’arrive.


— Je lis sur mon programme que vous devriez vous rendre
au point de rendez-vous.


— Plus ou moins. Je n’y vais que pour me mettre à leur
disposition, voilà tout.


— Parfait. Je veux que vous fassiez halte pour nous
prendre à bord.


— Pourquoi ?


— Ça ne demandera qu’une minute.


— Pourquoi ? redemanda-t-il.


— Vous êtes sérieux ? Soit ils vont procéder au
sauvetage, soit ils ratent leur coup… et vous me demandez pourquoi nous
souhaitons être présents ? »


Il soupira. Elle avait raison bien entendu. « D’accord.
J’accoste dans six minutes environ.


— Très bien. Et… Miles, voudriez-vous faire encore une
chose pour moi ? »


Il attendit.


« Je veux que vous contactiez l’autre pilote, celui qui
va recueillir les naufragés. Dites-lui que nous voudrions réaliser une émission
dès qu’ils seront montés à bord et demandez-lui s’il aimerait y collaborer.


— Pourquoi ne pas le faire vous-même ?


— Eh bien… entre pilotes… Vous savez comme ça se passe.
Il se montrera plus réceptif si ça vient de vous. Nombre de ces gens nous en
veulent. Ils ont l’impression que nous leur mettons des bâtons dans les roues.
Sauf, bien sûr, quand ils ont besoin de publicité. Je ne veux pas rater
ça. » Elle était remontée à bloc. « Ce sera le scoop de la décennie,
Miles.


— Saviez-vous que les navettes ne peuvent pas
s’accoster entre elles, Emma ? Que vous devrez sortir dans le vide pour
monter à bord ?


— Je l’ignorais. Mais ça ne me pose aucun problème.


— Ils seront très occupés. Je ne crois pas qu’ils auront
beaucoup de temps à consacrer à une équipe de journalistes.


— Miles. » Elle avait perdu un peu de sa superbe.
« J’aimerais tellement que ça se fasse. »


 


Frank, le pilote, releva les yeux vers Drummond. « Je
n’y vois aucune objection, John, du moment qu’ils ne se fourrent pas dans mes
pattes. Et vous ? »


Le premier mouvement de Drummond, dicté par son intuition,
eût été de leur refuser son autorisation. Mais il n’aurait pu justifier ce
refus que par son antipathie pour Canyon. Quoi qu’il en soit, la navette était
suffisamment vaste et il aurait été mal avisé de s’attirer la vindicte des
médias. « D’accord, déclara-t-il. Dites-leur la même chose qu’à
moi. »


La gravité avait capté la nasse. Le filet s’allongea
progressivement et commença de tomber vers l’atmosphère et ses turbulences. Son
col était ouvert, nettement visible, et ses concepteurs avaient pris soin de le
baliser à l’aide de rampes lumineuses. S’il ne se présentait aucun problème à
bord du module et s’il arrivait en temps et en heure au rendez-vous, remonter
tout le tremblement serait un jeu d’enfant. Presque décevant.


Frank exprima son désaccord : « D’ici, le col
paraît plus grand parce que nous nous trouvons juste au-dessus et que nous
descendons à la même vitesse. Le module, lui, s’en approchera à une altitude
plus ou moins constante. Le filet descendra puis remontera. Son pilote devra
tout minuter de façon à s’y engouffrer à cette seconde précise. S’il rate son
coup, c’est fichu. »


Ils gardèrent un instant le silence. Embry, le médecin,
fixait avec morosité le vide par le hublot. Janet Hazelhurst compulsait les
livres de la bibliothèque de bord en se contentant visiblement de les
feuilleter. Drummond sirotait un café, perdu dans ses pensées.


« Dix-huit minutes avant le rendez-vous, annonça
l’IA. Nous sommes dans les temps. »


La nasse continua de se déployer à mesure qu’elle tombait
vers les nuages. Drummond ne repéra aucun enchevêtrement.


Frank ralentit leur descente. « Nous n’irons pas plus
bas », déclara-t-il.


Drummond acquiesça. « Jusque-là, tout va bien »,
annonça-t-il à Marcel.


Une autre navette vint se ranger le long de leur flanc.
« Voici la presse », s’exclama Frank.


Drummond activa sa combinaison et se dirigea vers le sas,
d’où il vit deux personnes s’extraire maladroitement de la deuxième navette.
Elles traversèrent en flottant l’espace qui séparait les deux véhicules et il
les empoigna par le bras pour les hisser à bord.


Canyon était moins grand qu’il ne l’avait cru, mais on ne
pouvait se méprendre sur sa voix mielleuse. Il se présenta avec une tranquille
modestie. « Et voici Emma Constantine, ma productrice, ajouta-t-il.


— Nous aimerions nous installer ici, déclara cette
dernière en désignant un compartiment adjacent au sas. Si vous n’y voyez pas
d’inconvénient. Et vous interviewer brièvement avant le sauvetage.


— D’accord.


— August va vous demander comment vous comptez
procéder, qui sortira avec vous…


— Une petite seconde. Ce n’est pas moi qui sors mais
Frank.


— Oh ! » Elle se détourna de Drummond. Son
regard laissait entendre qu’il était désormais rayé des cadres de l’humanité.
Canyon lui sourit et haussa les épaules.


Frank repéra sur son écran de pilotage un objet qui ne lui
disait rien qui vaille. « Tout le monde se rassoit. Bouclez vos
ceintures. »


Canyon ne se le fit pas dire deux fois. Il plongea vers le
plus proche fauteuil. Emma fut un tantinet plus lente.


« Qu’est-ce qui cloche ? s’enquit Drummond.


— Un champ de débris. » Il accéléra dès que ses
passagers furent sécurisés.


L’IA parlait avec Frank, mais le pilote avait basculé la
conversation sur ses écouteurs, de toute évidence pour ne pas inquiéter ses
passagers. Drummond, en revanche, s’en alarma.


« Tout le monde se cramponne, poursuivit le pilote. Il
n’y a pas lieu de se faire du mauvais sang. » Ils accélérèrent encore.
« Il est juste derrière nous, expliqua-t-il. Nous allons le semer.


— C’est si moche que ça ? » s’enquit
Drummond.


Frank jeta un coup d’œil sur un de ses écrans.
« L’essaim est assez important et nous arrive droit dessus à toute allure.
Mieux vaut ne pas nous trouver sur son chemin. »


Canyon parlait dans un micro derrière Drummond. Il
surprenait des bribes de phrase : «… vaisseau de sauvetage en difficulté…
météores… menaçant…» On lui flanqua soudain le micro sous le nez. «…
interrogeons à présent John Drummond, qui a pratiquement conçu l’organisation
de ce sauvetage. Astronome de profession…


— Mathématicien, rectifia Drummond.


— Mathématicien, donc. Comment décririez-vous notre
situation présente, docteur Drummond ? »


Drummond était très impressionné. Il s’adressait à plusieurs
centaines de millions d’auditeurs. Ou du moins s’adresserait à eux lorsque le
signal atteindrait la Terre. Comment décrire la situation ? Il commença
par parler de la poussière et des débris qui s’accumulent dans un champ
gravitationnel. « Surtout autour d’un corps céleste de cette masse. »


L’image de Morgan s’affichait sur un moniteur. Il lui jeta
un regard rapide.


Quelque chose heurta la coque. Drummond se recroquevilla et
le regretta aussitôt, craignant que ses plusieurs millions de spectateurs ne
s’aperçoivent de sa frayeur. « Transmettons-nous également des
images ? » demanda-t-il.


Emma, assise un peu à l’écart, hocha la tête. Un âpre
staccato martela la coque.


« Chers auditeurs, dit Canyon d’une voix étouffée qui
soulignait les pires craintes de Drummond, vous entendez comme nous ce qui se
passe. »


 


« Gros comment ? demanda Marcel.


— Énorme. S’étendant sur plusieurs milliers de
kilomètres. Frank se trouve à sa lisière. Mais il se déplace à grande vitesse
et devrait être hors de danger dans quelques secondes. J’ai également adressé
un avertissement à Miles.


— Et le Zwick ? »


Il connaissait déjà la réponse. Ses écrans lui montraient
l’essaim piquant droit sur le vaisseau intermédiaire. Et naturellement, à la
différence de la navette, le Zwick ne pouvait pas l’esquiver.


 


Après le départ d’Emma et Canyon, ne restaient plus à bord
du Zwick que Tom Scolari, Cléo, Jack Kingsbury et Chop. Scolari ne se
sentait guère rassuré à l’idée de se retrouver piégé dans un vaisseau cloué à
un poteau sans personne pour les aider. Ils savaient la poutrelle d’ores et
déjà attirée par le puits de gravité de Maleiva III : tout ce qui y
serait soudé tomberait avec elle.


On leur avait affirmé qu’il n’y aurait aucun danger ;
que la chute serait contrôlée ; que l’IA allumerait les moteurs des quatre
vaisseaux au moment voulu et extrairait la poutrelle du puits de gravité avec
les naufragés.


Simple comme bonjour.


Néanmoins, Scolari n’aurait pas vu d’un mauvais œil la
présence à bord d’une autre personne – de préférence aux manches
galonnées – assez chevronnée, donc, pour se rendre compte que quelque
chose tournait mal et régler le problème. C’était précisément pour cette raison
que les hyperluminiques, susceptibles d’être manœuvrés sans intervention
humaine d’un bout à l’autre d’une croisière, conservaient un capitaine à leur
bord.


Tous étaient réunis dans la salle commune. Cléo et Chop
mastiquaient un sandwich et Jack sirotait un soda. Scolari aurait de loin
préféré se retrouver sur le Star, où il se serait senti en sécurité
parmi les quinze cents touristes. Où chacun se crevait la paillasse pour que
tout se passe bien.


Ils se réconfortaient encore mutuellement quand la voix de
l’IA se fit entendre : « Un essaim de poussière et de cailloux
approche à haute vélocité, déclara-t-elle d’une voix rauque de femme. Veuillez-vous
abriter immédiatement dans un poste d’accélération. »


Ils se jetèrent des regards angoissés. « Sommes-nous en
danger ? demanda Chop.


— Les risques sont minimes, répondit l’IA. Veuillez
toutefois vous conformer à la procédure de sécurité habituelle et endosser une
combinaison pressurisée. »


Les postes d’accélération consistaient en quelques
couchettes disposées par tout le vaisseau. Six s’accotaient à une cloison de la
salle commune. Ils récupérèrent les combinaisons et les respirateurs dans
l’armoire d’urgence et se harnachèrent puis activèrent leur champ.


« Elle croit qu’un météore pourrait traverser la
coque », fit Cléo. Elle avait l’air terrifiée.


Scolari endossait sa combinaison. Ses gestes se voulaient
volontairement rassurants. « C’est une simple précaution. »


Le regard de Cléo balayait anxieusement l’intérieur du
vaisseau. Kingsbury plaqua sa main sur l’épaule de Scolari. « Quand ce
sera terminé, mon gars, j’aimerais assez payer une tournée générale. »


Chacun grimpa dans sa couchette respective et les sangles de
contention se verrouillèrent.


« Je vous aviserai de la fin de l’alerte »,
reprit l’IA. Aucune raison effective de s’alarmer, se persuada Scolari.


« Je voudrais bien savoir à quelle distance ils se
trouvent, fit Chop. Les cailloux. »


Une voix nouvelle se fit entendre dans leurs écouteurs.
« Ici le capitaine Clairveau. Votre IA vient de m’informer que vous étiez
abandonnés à vous-mêmes sur le Zwick. Tout le monde va bien ?


— Ici Jack Kingsbury. Tout le monde va bien, capitaine.
Pourriez-vous nous expliquer ce qui se passe ? »


Avant que Marcel eût pu répondre, la proue accusa un choc
formidable, le vaisseau vacilla et les écouteurs de Scolari cliquetèrent. Le
son de la porteuse s’était modifié.


« Vous êtes toujours là, capitaine ? »
demanda-t-il.


Second fracas. Qui résonna à travers la chambre.


La communication fut coupée.


 


« Quatorze minutes, fit une voix de synthèse.


— Nous avons rétabli la communication avec le Wendy,
annonça Lori à la passerelle. Le Zwick ne répond toujours pas. »


Marcel étudiait l’écran de position : le champ de
météorites y était représenté par une lumière jaune clignotante. Quelques
rochers entraient déjà dans l’atmosphère. Mais le plus gros serait apparemment
passé dans deux ou trois minutes.


« Lori, avons-nous une image du Zwick quelque
part ? demanda Marcel.


— Non. Le véhicule de Miles est le seul à proximité,
mais il ne peut pas les cadrer. Dès que nous obtiendrons un écho, je vous le
ferai savoir. »


Le panneau de communication s’alluma. « Capitaine
Clairveau ? » Drummond.


« Parlez, John.


— Mauvaise nouvelle…»


Marcel retint son souffle. Mais Drummond pouvait encore lui
parler… Ça ne devait donc pas être si grave. « Allez-y.


— Je vous transmets un visuel. »


Un écran auxiliaire s’alluma et Marcel se retrouva en train
de contempler la nasse. Le fond du filet.


Le sac.


Sauf qu’il n’était plus là.


Là où le boudin aurait dû se gonfler pour offrir un havre au
module, là où les rampes lumineuses auraient dû lui éclairer la voie, il
pendait tout bonnement vers les nuages, flasque et inerte.


« Qu’est-il arrivé ?


— Je n’en sais rien, Marcel. Quelque chose a dû le
heurter. »


Il souhaita que l’image s’efface.


« Le col a dû être frappé de plein fouet, poursuivit
Drummond. Ou les étançons. Tout s’est effondré.


— Treize minutes », fit la voix de
synthèse.


 


L’IA prévint Scolari et ses compagnons que le Zwick s’apprêtait
à allumer ses moteurs. Le ralentissement de la poutrelle – processus
préliminaire à l’inversion de son mouvement descendant – avait commencé.


Elle leur apprit également que les communications étaient
rétablies avec les autres vaisseaux.











 


XXXV


Survivre dans
une situation critique n’est souvent qu’une pure question de chance. Celle-ci
peut prendre l’aspect d’un peloton de Casques bleus, d’une source d’énergie
activée à bon escient, voire d’un fauteuil dans la bonne travée de l’appareil.
Mais la plupart du temps on ne survit que pour avoir côtoyé les bonnes
personnes.


Gregory MacAllister,


Conseils spirituels aux fabricants de tentes.


 


10 heures (tts) avant la collision.


«… pas un problème insurmontable. » L’image de Marcel
parut perdre un peu de sa définition. Il parlait encore, mais Hutch ne
l’entendait plus.


«… pourriez sans doute encore vous faufiler par…»


Elle regardait droit devant elle à travers le pare-brise,
scrutant le ciel infini. Sur sa droite, un immense panache de fumée montait
vers le zénith. Un volcan, lui avaient-ils appris. Quelqu’un remua derrière
elle. Mais tous se taisaient.


«… déveine, mais nous devons essayer de contourner le
problème…»


Elle se cramponna au paleron comme si sa vie en dépendait
puis le poussa en avant pour abaisser les volets, et le module piqua du nez.
Admirables lois physiques, toujours fiables !


«… pouvez encore réussir à…»


Elle coupa le son. Marcel continuait d’articuler des paroles
muettes, les yeux vitreux. Bizarrement, il lui faisait de la peine. Il s’était
beaucoup plus démené qu’on ne pouvait s’y attendre et tout lui pétait entre les
doigts à la dernière seconde.


Le choc d’un météore. Comment avaient-ils pu jouer à ce
point de malchance ?


« Et maintenant ? » demanda MacAllister.


C’est à peine si elle l’entendit.


« Seigneur ! souffla Nightingale.


— Et si nous nous faufilions à l’intérieur de la
nasse ? suggéra Kellie. Nous savons qu’il existe une ouverture. Ne nous
reste plus qu’à la trouver.


— Ouais. » Nightingale se pencha sur elle pour lui
étreindre l’épaule. « Ça ne me paraît pas si compliqué. »


Hutch rappela Marcel. « Vous dites que le boudin s’est
affaissé. Mais il était équipé de rampes lumineuses. Pouvez-vous encore les
allumer ?


— Négatif. Elles ne répondent pas.


— Si nous trouvons le col, qu’est-ce qui nous empêche
d’y pénétrer ?


— Rien. Ce n’est pas exactement ce que nous avions
prévu, mais vous y arriverez peut-être. À condition qu’il ne soit pas trop
enchevêtré. Difficile de juger de son état exact. »


Peut-être. À condition que.


« Bon sang, Marcel, vos beaux projets sont à
l’eau. » Elle fixa son tableau de bord. « Navrée de devoir me montrer
si directe, mais nous ne pouvons plus atterrir nulle part.


— Je sais.


— Je suis toujours sur la bonne trajectoire ?


— Pile dedans, Hutch. À mort. »


Le mot était malheureux. Il tiqua en s’en apercevant. Il
aurait aimé le ravaler.


« La voilà ! » s’exclama Kellie.


Un long voile diaphane descendait dans le ciel. Hutch le
regarda descendre, vit les vents l’aspirer, le tordre, le pousser d’un côté
puis de l’autre. Ce qui la surprit, compte tenu de l’altitude, et elle finit
par prendre conscience de la légèreté du matériau qui le composait.


Mais tout le dispositif s’était effondré. Pas seulement le
col : les rails de soutien séparant l’avant de l’arrière et les deux
flancs pour former le sac étaient eux aussi abattus. Elle vit qu’ils s’étaient
pris dans les mailles. L’un d’eux se dégagea pendant qu’elle regardait. Elle le
suivit des yeux jusqu’à ce qu’il eût atteint la couche de nuages en contrebas.


Plus le moindre sac où se faufiler.


« Qu’allons-nous devenir ? gémit Nightingale,
incapable de réprimer la terreur qui faisait vibrer sa voix. Qu’allons-nous
faire, pour l’amour de Dieu ? »


Pour le moment, elle l’aurait volontiers balancé dans le
vide.


« Vous arrivez trop vite, déclara Marcel. Réduisez de
dix kilomètres. Non, douze. Réduisez de douze. »


Elle décéléra. Et s’efforça de ralentir en même temps ses
battements de cœur.


« Six minutes, annonça Marcel. La nasse sera toujours
dans sa phase descendante. Au tout dernier moment. Juste avant qu’elle commence
à remonter. Vous n’aurez même pas quatre-vingt-dix secondes pour y entrer. Puis
elle commencera à remonter.


— Pouvez-vous nous accorder un délai
supplémentaire ?


— Non, malheureusement. Si nous tentions le coup, nous
perdrions le contrôle de la poutrelle et nous ne pourrions plus la
ramener. » Il avait l’air de croire qu’il lui devait encore d’autres
justifications. « Si nous ne la rétractons pas en temps voulu, elle
plongera dans l’océan, Hutch. »


Elle étudia la séquence fournie par Marcel. En ce moment
même, deux hyperluminiques employaient leurs moteurs à freiner la descente.
Pendant les quelques minutes qui suivraient, cet apport d’énergie ralentirait
puis stopperait brièvement Alpha. Ensuite… elle remonterait.


Elle savait grosso modo où se trouvait l’entrée mais ne la
voyait pas. Ne voyait qu’un nœud compact de maillons enchevêtrés. « Quelqu’un
voit-il le col ? Est-il droit devant nous, Marcel ? Ou bien plus à
l’est ?


— Je ne saurais vous dire, Hutch. Votre image est plus
nette que la nôtre. L’atmosphère sème un foutu souk dans nos scopes.


— Je ne vois rigoureusement rien, fit Kellie. Juste un
sac de nœuds.


— Qu’en dites-vous ? demanda Marcel. Vous pensez y
arriver ?


— Ça ne marchera pas, déclara Kellie. C’est un vrai
foutoir. Vous ne pourrez jamais vous faufiler là-dedans.


— J’en conviens, répondit Hutch.


— Hutch. » La voix de Mac grimpa dans les aigus.
« Nous n’avons pas le choix !


— Peut-être que si. » Elle prit une profonde
inspiration. « D’accord. Tout le monde se détend. Voici ce qu’on va
faire. »


Les yeux noirs de Kellie croisèrent les siens et un
message – une question – passa de l’une à l’autre. Hutch fit oui de
la tête.


Kellie ouvrit le placard de rangement et sortit les
réservoirs d’air. Elle en tendit un à Nightingale.


« Pour quoi faire ? demanda-t-il, l’air
sincèrement intrigue.


— Tout le monde endosse sa combinaison, ordonna Hutch.


— Pourquoi ? s’enquit Mac.


— On va abandonner le vaisseau…» La voix de Hutch était
égale.


« Hutch, la coupa Marcel. Ralentissez encore. De six
kilomètres. »


Elle obtempéra. L’adrénaline se rua dans ses veines et elle
s’efforça de précipiter le mouvement. « De combien de câbles
disposons-nous ? » demanda-t-elle à Kellie.


Kellie fouilla dans les placards. Hutch entendit s’activer
une combinaison. Celle de Nightingale.


« Deux », répondit Kellie. Elle les tendit à Mac
et Nightingale et leur expliqua comment fixer les mousquetons.
« Accrochez-les tout simplement au filet et ils se verrouilleront.


— Essayeriez-vous de nous dire que nous allons sortir,
Hutch ? Sauter dans le vide ? »


Elle acquiesça. « Je peux vous rapprocher du filet,
Randy. Vous n’aurez qu’à poser le pied dessus.


— Mon Dieu ! »


Hutch s’adressa de nouveau à Marcel : « Les
maillons sont épais ?


— Plutôt fins. Figurez-vous votre index. Pourquoi cette
question ?


— Je voulais m’assurer que nos mousquetons
fonctionneraient. Nous allons sortir.


— Quoi ? Vous ne pouvez pas faire ça, Hutch !


— Pourquoi ? Écoutez, c’est notre seule chance de
nous en tirer. Et je n’ai pas le temps de discuter. »


Kellie coupa deux autres longueurs de câble et en remit une
à Hutch, qui endossa ses réservoirs d’air et activa sa combinaison.


« Votre câble et celui de Hutch sont dépourvus de
mousqueton, fit remarquer Mac.


— On se débrouillera, répondit Hutch. Bon, écoutez-moi
bien : dès que nous arriverons, je placerai l’appareil le long du filet.
Nous réglerons l’allure de notre descente sur la sienne, de sorte qu’il ne vous
restera plus qu’à vous pencher pour l’agripper. Et grimper dessus. »


Le visage de Nightingale prit une teinte crayeuse.


« Ça marchera, Randy. Il n’y a aucune raison pour que
ça ne marche pas, d’accord ? Ça vous paraît peut-être terrifiant, mais
vous serez sécurisé. Dès que vous serez perché là-haut, bien arrimé, vous
pourrez vous détendre et profiter de la balade. »


Elle aurait voulu lui dire qu’ils devraient agir sans
hésiter, n’auraient pas le temps de tergiverser dans le sas. Mais elle se
retint, consciente qu’elle risquait surtout de déclencher en lui le blocage
qu’elle redoutait.


Kellie la regarda dans les yeux. « Et si vous me
laissiez les commandes ? »


Hutch secoua la tête. « Merci, répondit-elle. Je les
garde.


— On joue ça à pile ou face.


— Tout ira bien.


— Une seconde, intervint Nightingale. De quoi
s’agit-il ?


— Il ne restera plus personne pour stabiliser le module
quand elle sautera, répondit Kellie.


— Je m’en sortirai », affirma Hutch.


Kellie insista. « Peut-être devrions-nous tenter une
dernière fois de trouver le col.


— Inutile. Laissez tomber. Je me débrouillerai. »


Ils se rapprochaient. Ils émergèrent d’un banc de nuages et
virent la lumière du jour. La nasse pendait du ciel juste devant leurs yeux.


Kellie avait raison bien entendu. Le spi maintiendrait
certes le module à une altitude constante, mais la nasse se déplaçait. Dès que
Hutch lâcherait les commandes, nasse et module s’écarteraient très rapidement.
Elle pouvait s’attendre au sortir du sas à trouver le filet éloigné d’une bonne
trentaine de mètres.


Bah ! On n’y pouvait strictement rien.


Et merde !


« Et le vent ? » interrogea Nightingale.


Il la fixait d’un œil désespéré. Le pauvre connard était
mort de trouille. Elle s’efforça de l’encourager d’un sourire, mais ils
n’avaient plus le temps d’ergoter. Elle réduisit la pression d’air de la
cabine, l’ajusta aux conditions extérieures puis ouvrit l’écoutille intérieure
du sas. « Vous d’abord, Mac. À mon signal. »


MacAllister hocha la tête. « Merci, Hutch. » Puis
il lui jeta un regard mélancolique. « Merci pour tout. » Il pénétra
dans le sas et l’écoutille extérieure s’ouvrit.


Ne jamais regarder en bas.


La nasse était affreusement emmêlée.


« Attendez mon ordre, Mac. » Elle se rapprocha, sentit
les maillons effleurer la coque. Prudence. Elle ne tenait pas à s’empêtrer dans
les mailles. « Allez-y, Mac. Sautez ! »


MacAllister hésita et Hutch retint son souffle. Je vous
en supplie, mon Dieu ! Pas deux !


Puis il disparut. Hutch s’écarta promptement pour lui faire
de la place, réduire au maximum l’éventualité d’une collision entre le module
et lui ou la nasse.


Kellie se penchait dehors, la tête de profil. « C’est
bon, annonça-t-elle. Il est dessus.


— À vous, Kellie. À mon signal. » Si jamais Nightingale
paniquait, il ne tuerait que lui.


Kellie la frôla de près au passage. « Je vous aime,
Hutch.


— Moi aussi », répondit Hutch avec un hochement de
tête.


Kellie entra dans le sas.


Nightingale sortait de l’armoire une autre longueur de
câble. Elle lui aurait bien demandé à quoi il comptait l’employer, mais elle
avait mieux à faire.


Hutch ramena le module près de la nasse. « Quand je
vous le dirai », rappela-t-elle.


Kellie attendait, les muscles bandés.


« Là. Allez-y. »


Kellie franchit l’écoutille. Hutch éloigna de nouveau le
module.


« Très bien. » La voix de Kellie sur la ligne.
« J’ai abordé. »


Deux sur deux.


La nasse descendait moins vite. Hutch s’y conforma et s’en
rapprocha de nouveau. « À votre tour, Randy. »


Il se contenta de la fixer, planté devant elle.
« Comment ferez-vous pour sortir ?


— Je me débrouillerai.


— Comment ? »


La nasse stoppa, s’immobilisa une seconde puis commença à
remonter. Hutch régla l’allure du module et se rapprocha des maillons.
« Allez-y. »


Il se tenait juste derrière elle.


« Pas sans vous. » Sa voix avait une étrange
tonalité.


« Je ne peux pas le maintenir éternellement dans cette
position, Randy. »


Il se pencha, lui montra la longueur de câble qu’il venait
de sortir de l’armoire et entreprit de l’enrouler autour de la taille de Hutch.


« Que faites-vous ? » demanda-t-elle.


Le câble mesurait environ quarante mètres. Il se rua vers le
sas et Hutch s’aperçut qu’il avait noué l’autre extrémité autour de sa propre
ceinture. « Dès que je serai dehors, déclara-t-il, comptez un et sautez.


— C’est stupide, Randy. Si je n’éloigne pas le module…


— On y va ensemble. On grimpe ou on tombe tous les
deux. »


La nasse s’élevait plus rapidement. Elle accéléra, mais
Hutch accompagnait le mouvement. Elle cliquetait contre le fuselage.


Hutch aurait certes pu dénouer le câble, mais il lui
laissait une chance. Une très bonne chance, même. « D’accord, Randy.
Allez-y ! »


Il s’engouffra dans le sas puis disparut à son tour. Elle
vira sur une aile pour faire place nette et attendit qu’il lui annonce son
succès. Mais il devait être trop essoufflé pour parler, à moins que ses cordes
vocales soient nouées, et le câble se dévida hors de la cabine en serpentant. J’espère
que tu es bien accroché, l’ami ! Elle lâcha le paleron et plongea dans
le sas, ramassant le câble au passage afin qu’il ne se prît pas dans le module.
La nasse était déjà hors de portée. Elle montait et s’éloignait, hors
d’atteinte.


 


Pour un peu, Nightingale eût préféré demeurer dans la cabine
avec ses cloisons rassurantes et ses fauteuils confortables ; plutôt
tomber avec elle que se jeter dans le vide.


À un moment donné, alors même qu’il s’encordait à Hutch, il
avait eu la très nette impression de se chercher une excuse pour ne pas sauter.
Et c’était peut-être effectivement le cas. Peut-être espérait-il la voir
refuser, pour ensuite lui proposer magnanimement de rester avec elle,
s’épargnant ainsi ce redoutable couperet.


Mais elle lui avait fait confiance et cette confiance avait
raffermi sa résolution : il ne se laisserait plus humilier. La nasse était
à portée de sa main. Il s’était contenté de la saisir au vol, de l’enlacer à
bras-le-corps et de se laisser entraîner hors du module. Puis il se retrouva
seul ; le module s’écarta et il se cramponna aux maillons en fermant les
yeux.


La nasse bougeait et ondulait. Nightingale s’y raccrocha,
adopta une position plus stable, sentit ses replis l’envelopper, ne fit bientôt
plus qu’un avec elle et réussit à ouvrir les yeux. Le module lui parut très
éloigné et le câble qui le reliait à Hutch ne cessait de s’étirer, à telle
enseigne qu’il craignit d’être arraché à son perchoir. Où donc
était-elle ?


Verrouiller le câble.


Une de ses mains devait lâcher prise.


Impossible.


Il se concentra sur les maillons, la surface lisse et ternie
de la trame, le câble qui le rattachait à Hutch. L’obligation de s’arrimer à la
nasse avant qu’elle ne sorte du sas.


Sur tout et n’importe quoi plutôt que sur le vide qui béait
tout autour.


Il réussit à desserrer une main, à remonter une boucle du
câble qui pendait à son gilet et à l’accrocher à un maillon. Puis il tira
dessus et le sentit se verrouiller.


La nasse montait de plus en plus vite. Lui-même
s’alourdissait. Hutch sortait en titubant du sas, juste sous ses pieds.


Il la perdit de vue. Son câble se dévidait dans le
ciel ; il passa les deux bras par les maillons, s’empara du câble de Hutch
fermement noué autour de sa taille et banda ses muscles. « Je vous
tiens ! » hurla-t-il.


La secousse le lui arracha des mains, tira sèchement sur sa
taille, entraîna la boucle du câble sous ses genoux et le désarçonna ;
l’espace d’une seconde terrifiante, il crut qu’ils allaient faire ensemble le
grand plongeon. Mais son câble tint bon. Il empoigna frénétiquement celui de
Hutch et s’y cramponna d’une main tout en se raccrochant de l’autre à la nasse.


Quelqu’un lui demanda s’il allait bien. La corde de Hutch
lui échappait ; il rassembla tout son courage et lâcha le filet pour mieux
l’empoigner. Il baissa les yeux et vit Hutch se balancer doucement d’avant en
arrière au-dessus des nuages.


L’idée que son câble pût se briser sous le poids le
terrifiait.


« Hutch ? cria-t-il. Tout va bien ? »


Pas de réponse.


Elle n’était plus qu’une ancre, un poids mort, et il ne
tiendrait pas longtemps ; s’en sentait incapable. Il ferma hermétiquement les
yeux ; ses épaules commençaient à le faire souffrir.


Il tenta de la remonter, s’efforça d’imaginer un moyen de
l’arrimer à la nasse… mais il ne pouvait libérer la main droite ni la gauche de
crainte de la lâcher.


Kellie le tannait pour qu’il lui donne un fichu
« compte rendu de situation ». « Je me raccroche du bout des
ongles, finit-il par lui répondre.


— Tenez bon ! » lança Mac. Ce bon vieux Mac.
Jamais à court de bons conseils.


Ses bras et ses épaules lui faisaient de plus en plus mal.
« Hutch ? Aidez-moi. »


C’était inepte. Elle continuait d’osciller à Dieu sait
quelle distance sous le fond de la nasse, et il crevait les yeux qu’elle était
parfaitement incapable de s’aider elle-même.


Pourquoi ne répondait-elle pas ? Serait-elle
morte ? Tuée par la chute ? De combien exactement était-elle
tombée ? Il essaya de le calculer, d’offrir à son cerveau une pâture sur
laquelle il pourrait se concentrer.


« Je ne tiendrai plus très longtemps ! »
hurla-t-il à la cantonade, pour la gouverne de ceux qui pouvaient l’entendre.
Il était cassé en deux, elle pesait trop lourd et il n’arrivait pas à hisser le
câble. « Aidez-moi, s’il vous plaît. »


Marcel prit la ligne. « Ne lâchez pas prise, Randy.


— Combien de temps ? demanda-t-il. Combien de
temps dois-je encore tenir ?


— Jusqu’à ce que vous soyez en orbite. Quatorze
minutes. »


Son courage l’abandonna. Pas moyen. Loin s’en faut.
Quatorze minutes. Autant la lâcher tout de suite.


 


La chute lui avait coupé le souffle. Hutch entendait bien
des voix sur le circuit, mais elles lui avaient semblé distantes et inaudibles.
Jusqu’aux toutes dernières phrases :


« Ne lâchez pas prise, Randy.


— Combien de temps ? »


Elle leva les yeux, et la distance qui la séparait de la
nasse qui la surplombait – et même de Nightingale, qui se tortillait et se
cramponnait là-haut – lui parut proprement terrifiante. Elle envisagea
machinalement d’escalader le câble pour se mettre à l’abri, mais il était
épouvantablement loin. Elle en était incapable dans ces conditions et ne
souhaitait pas infliger à Nightingale une pression encore plus éprouvante.


« Je vais bien, Randy, lui dit-elle.


— Hutch ! » Il avait l’air au désespoir.
« Pouvez-vous grimper ?


— Je ne pense pas.


— Essayez.


— Ce ne serait pas une très bonne idée.


— D’accord. » Il semblait épuisé. Terrifié.


« Tenez bon, Randy.


— Je ne vous lâcherai pas, Hutch. Dieu m’en soit
témoin, je ne vous lâcherai pas. »


 


« C’est parce que nous vous soulevons, lui expliqua
Marcel. Cramponnez-vous.


— Qu’est-ce que je suis en train de faire, à votre
avis ? » Il éructa un chapelet d’injures, agonit les câbles, les
modules et les capitaines de vaisseau spatial.


« Randy. » La voix de Marcel interrompit net sa
crise de fureur. « Ouais ? Bon sang, que voulez-vous ?


— Nous allons tenter quelque chose. »


Seigneur ! il mourait d’envie de tout lâcher.


« Trente secondes, poursuivit Marcel. Retenez-la encore
trente secondes. »


Ses bras et son dos étaient en feu.


« Elle va encore s’alourdir. Mais seulement trente
secondes. Tenez jusque-là et tout ira bien.


— Pourquoi ? Quoi ?


— Je compte jusqu’à cinq. Un.


— Faites-le, pour l’amour de Dieu ! »


Il attendit. Et la nasse fusa brusquement vers le ciel. Le
câble tira sur ses bras et lacéra ses paumes. Jusqu’à l’os.


Il gémit. Vociféra.


Il haïssait Hutch. La détestait. L’exécrait.


Assez.


Je vous en supplie, mon Dieu, arrêtez ça.


Le câble s’incurva, s’éloigna de lui et disparut sous la
nasse.


Je ne lâcherai pas.


Une voix, dans sa tête ou sur le circuit, l’exhortait à
tenir bon. D’une seconde à l’autre à présent.


On y est presque.


Je ne lâcherai pas.


Pas question de tomber dans les pommes. Pas question de
lâcher.


La voix de Mac ; mais ses paroles étaient
inintelligibles.


Pas cette fois-ci.


Non, pas cette fois-ci.


Et, subitement, son fardeau disparut. L’espace d’une
effroyable seconde, il crut qu’elle n’était plus là. Mais il flottait
librement. En apesanteur. Gravité nulle.


Il la tenait toujours.


« Randy. » Marcel à présent. « Vous avez
quarante secondes. Arrimez-la à la nasse. Nouez serré. Parce que ça va revenir.
Le poids va revenir. »


Ses doigts étaient douloureux. Ils refusaient de s’ouvrir.


« Randy ? » Kellie, ce coup-ci. « Ça
va ?


— Je suis là.


— Faites ce qu’on vous a dit.


— Trente secondes, Randy. Pressez-vous. » Marcel
semblait désespéré.


Il n’y avait plus ni bas ni haut. Il dérivait paisiblement
dans le ciel, attendant que s’apaise la terrible souffrance de ses mains et de
ses épaules.


« Randy. » La voix de Hutch semblait ténue et
lointaine. « Faites-le, Randy. »


Oui. Il tira lentement, douloureusement sur le câble.
Le hissa jusqu’à lui. Le fit passer à travers un maillon. L’y noua. Un nœud
plat. Ne se défait jamais.


Pas même en un million d’années.


Ils recommencèrent à monter et le poids se fit à nouveau
sentir. « Tout va bien, déclara-t-il. Je la tiens. »


Il avait mal. Il avait mal partout.


Mais une liesse insoupçonnée, inconnue de lui jusque-là,
l’inondait entièrement.











 


XXXVI


La grande
majorité de nos semblables traversent l’existence en somnambules. Nous
grappillons les plus suaves douceurs de la vie, vins, mets, amour et amitié,
étoiles et couchers de soleil, poésie, rires et feux de cheminée, comme si
elles nous étaient dues. Oubliant que l’expérience doit être embrassée avec
ferveur plutôt qu’acceptée passivement. Si bien qu’à l’approche de la fin la
plupart d’entre nous se demandent où sont passées les années et s’ils ont
réellement vécu.


Gregory MacAllister, Journal de Deepsix.


 


« Eh ! » La voix de Mac était hystérique.
« Que s’est-il produit, là ?


— Ils sont passés en apesanteur. Pour laisser à Randy
une chance de se reprendre.


— Comment ont-ils fait ça ?


— Vous aviez déjà compris qu’ils n’essayaient pas
d’extraire la nasse verticalement, n’est-ce pas ?


— Pas vraiment. Mais continuez.


— Ils avaient calculé un angle d’extraction qui leur
permettait de compenser la gravité et nous recueillir. Dès le départ il leur
fallait imprimer à leur trajectoire une courbe parabolique. Ils ont
certainement accéléré l’allure. Vous vous souvenez sûrement être devenu très
lourd à un moment donné ?


— Vaguement. Si.


— Ça leur a permis de gagner du temps. Ensuite ils
coupent les moteurs des quatre vaisseaux.


— Pour quoi faire ?


— Tout le dispositif commence à retomber. Nous nous
retrouvons en chute libre.


— Était-ce utile ?


— Gravité nulle, Mac. Plus rien n’a de poids. Jusqu’à
ce qu’ils rallument les moteurs, ce qu’ils ont dû faire illico presto. Mais
Randy a eu le temps d’arrimer Hutch à la nasse.


— Dieu me damne !


— Il y a de fortes chances pour que ça se produise
aussi. »


 


Une navette se posta devant le Star, trancha dans la
poutrelle Alpha au moyen d’un laser et scinda le dispositif en deux. Le Star
et le Zwick seraient toujours soudés à la partie restant en
remorque, désormais réduite à quatre-vingts kilomètres et beaucoup plus
maniable ; et les deux autres vaisseaux au contrepoids, long de plus de
deux cents kilomètres, qu’ils ne pouvaient plus espérer contrôler. Mais
d’autres navettes se positionnèrent à l’avant et à l’arrière pour dégager le Wendy
et le Wildside ; les tronçons libérés s’enfoncèrent en tournoyant
dans les ténèbres.


Chargés du restant de la poutrelle, de la nasse et de ses
quatre passagers, le Star et le Zwick poursuivirent les délicates
manœuvres destinées à les placer en orbite.


 


Hutch était toujours à la traîne derrière le maillage.
« Vous avez fait du sacré beau boulot, Randy », lui dit-elle.


Sur le circuit, Nicholson s’enquit de l’état de santé de son
passager, monsieur MacAllister. Et ensuite seulement de celui des autres
rescapés. Quels qu’ils soient, se dit Kellie. Le Star comptait
donner une fête en leur honneur.


Canyon se montra in virtuo, informa Kellie qu’elle
passait en direct et lui demanda si elle se portait bien.


« Pas trop mal », lui répondit-elle. Il tenta de
l’interviewer et elle répondit à quelques questions puis plaida l’épuisement.
« Mac serait certainement ravi de discuter avec vous »,
ajouta-t-elle.


Ils n’eurent pas besoin qu’on les informe de leur arrivée en
orbite. Leur poids fondit de lui-même. Définitivement cette fois-ci.


Marcel les félicita de leur bonne fortune sur le même ton
calme et serein qu’il avait adopté durant toute la crise. « Je crois que
ce qu’on entend en ce moment dans la salle à manger principale devrait vous
intéresser », ajouta-t-il.


Ils entendirent des acclamations.


 


Le ciel était noir. Ce n’était pas le ciel obscur et enfumé
de débris provenant de la planète qui agonisait en dessous, mais bel et bien ce
ciel pur et clouté de diamants que l’on contemple des hyperluminiques.


Nightingale, qui se raccrochait toujours prudemment à la
nasse, adressa à Hutch un petit signe fébrile de la main comme s’il se refusait
à témoigner trop d’émotion.


Elle dérivait dans sa direction. « Salut, Hutch,
fit-il. Je n’ai pas flanché. »


Oh, que non ! « Vous avez fait merveille, Randy,
répondit-elle.


— Bienvenue dans vos appartements, Hutch, dit Kellie.


— Ravi de vous revoir à bord, renchérit Mac. La
prochaine fois, tâchez de réserver une meilleure place. »


Des lumières se déplaçaient entre les étoiles.


« Vous n’avez rien ? » s’enquit Nightingale.
Il tendit la main vers elle et, en l’imitant, elle ressentit une douleur aiguë
à l’épaule. Bah ! Pas bien grave !


« Je vais très bien, répondit-elle.


— Je ne vous aurais jamais lâchée. » Le ton de sa
voix était bizarre.


Elle fit oui de la tête. Elle n’en doutait pas.


« Je ne vous aurais jamais laissée choir.
Jamais. »


Elle prit son visage dans ses mains, le fixa longuement et
l’embrassa. Un baiser profond et prolongé. À travers le champ de Flickinger.


 


« Les voilà. » Embry montra l’écran et Frank
agrandit l’image. Ils étaient encore assez loin, mais elle distinguait Hutch en
dépit de l’enchevêtrement des maillons. Un autre – sans doute
Kellie – agitait la main.


Frank ajusta son cap et informa Marcel, par le circuit,
qu’il s’apprêtait à recueillir les survivants à son bord.


Embry s’était d’ores et déjà entretenue avec eux.
« Soyez particulièrement délicat avec Hutchins, fit-elle. Je crois qu’elle
a un problème.


— D’accodac’. On fera gaffe. »


Ils se rapprochaient de la nasse.


« Récupérez-la en premier. Rangez-vous à côté d’elle.
Je l’aiderai à grimper.


— Vous avez besoin d’aide ? demanda Frank.


— Ce ne serait pas de refus. »


La situation exigeant un pilote humain, Frank chercha un
volontaire des yeux. Se fiant autant à des bribes de conversation qu’à certains
indices non dits, il lui avait semblé que Drummond n’était guère friand de
sorties dans l’espace. Janet Hazelhurst croisa son regard et se leva de son
fauteuil. « Dites-moi juste ce que je dois faire. »


Drummond, un peu tard, fit mine d’avoir été sur le point de
lui proposer la même chose.


 


Hutch regardait approcher les lumières. Elle pouvait enfin
se détendre. Elle ferma les yeux et se laissa flotter. La navette se rangea
près d’elle et elle perçut des voix sur le circuit. Quelqu’un cisaillait son
câble pour la dégager de la nasse.


La douleur empirait dans son épaule maintenant qu’elle se
sentait en sécurité.


Des écoutilles se refermèrent. D’autres lumières apparurent,
d’abord brillantes puis tamisées. Des voix étouffées. Une pression sur son
épaule blessée. On l’immobilisait. Une sensation de bien-être diffus envahit
tout son corps.


Quelqu’un lui dit que c’était fini, qu’elle allait
bien ; qu’elle ne devait pas s’inquiéter.


« Tant mieux, répondit-elle sans trop savoir à qui elle
s’adressait.


— Vous m’avez l’air indemne, patron. »


Patron ? Elle ouvrit les yeux et s’efforça de percer la
brume.


Embry.


« Salut, Embry. Ravie de vous revoir. » Randy
était encore là, tout près d’elle, légèrement en retrait. Puis il devint flou,
tout comme Embry, les attelles, les lumières et les voix.


 


Marcel guidait la flottille de navettes depuis la passerelle
de Nicholson. Elles se déployèrent près du Star et du Zwick, les
libérèrent de la poutrelle et, sur une suggestion de Beekman, en conservèrent
six échantillons de six mètres. Cinq seraient destinés à la recherche et le
sixième exposé à l’Académie. Un moindre fragment, prélevé à la demande de
Nicholson, serait exhibé sur le Star.


Une autre navette s’approcha de la plaque métallique de
connexion et l’affranchit du filet et du moignon de la poutrelle Alpha.
Celle-ci resta un moment en suspension tandis que ceux qui l’avaient abordée
examinaient les symboles gravés sur une de ses faces puis la découpaient en
deux parties égales que le Wendy, peu après, embarquait dans sa soute de
chargement.


Le filet et les fragments restants d’Alpha disparurent dans
les ténèbres, flottant à la dérive.


Le temps pressant, on ne rembarqua pas les capitaines à bord
de leurs vaisseaux respectifs. Miles, en fait, fut nommé capitaine intérimaire
du Wendy. Hutch, bien entendu, n’était pas en état de remonter sur le Wildside.
Manœuvrées depuis la passerelle du Star, les navettes réintégrèrent les
baies de lancement les mieux adaptées et la flotte entreprit de battre en
retraite : il ne restait plus qu’un jour avant la collision.


Entre-temps, les conditions à la surface de Deepsix étaient
devenues si perturbées que les véhicules gravitant autour étaient eux-mêmes en
péril. Marcel estimait que nombre des données recueillies par les sondes
s’étaient perdues lors de la rupture des communications avec le Wendy. Miles
devait confirmer cette hypothèse : « Pas franchement heureux, nos
petits gars ! »


Beekman compatissait. « On ne peut guère le leur
reprocher. Certains se préparent depuis vingt ans à cette expédition et ils
auront manqué une bonne partie de la représentation. » Il fixa les
batteries d’écrans qui affichaient des vues de l’impact imminent, prises depuis
le dispositif de satellites.


Marcel s’en moquait éperdument. Il en avait trop vu au cours
des deux dernières semaines. Il était éreinté, irascible, mais Kellie et les
autres étaient remontés à bord et il n’en demandait pas plus. Un des gars de Hutch
était mort, ainsi qu’une passagère de Nicholson et un homme de son propre
équipage. Un pilote de Nicholson avait trouvé la mort lors de la tentative de
sauvetage. Au regard de ces pertes, on pouvait difficilement se lamenter parce
que les scientifiques avaient loupé certains détails de la formation de fronts
de hautes pressions à l’occasion d’un accident de la circulation
interplanétaire. « On fera mieux la prochaine fois. »


Beekman pinça les lèvres et prit un air pensif. « Il
n’y aura pas de prochaine fois. Probablement pas avant l’extinction de l’espèce
humaine. »


C’est fort regrettable, songea Marcel en se gardant
bien d’exprimer le fond de sa pensée.


 


L’atmosphère tout entière de Deepsix semblait être la proie
d’un monstrueux orage électrique. Des blizzards balayaient la ceinture
équatoriale et de gigantesques ouragans rugissaient d’un bout à l’autre du
Coraggio et du Nirvana. Une lame aussi haute qu’une chaîne de montagnes
s’élevait plusieurs milliers de mètres au-dessus du niveau normal de la mer. La
chaîne côtière du nord de la Transitoria, qui avait si longtemps retenu les
marées, disparaissait à présent sous les eaux.


Les deux planètes se rapprochaient inexorablement. Mais la
lutte était inégale, se disait Hutch. Un caillou dans la mare.


Elle contemplait le spectacle depuis son lit de l’infirmerie
du Star. Elle avait subi une intervention chirurgicale mineure pour une
déchirure musculaire et on lui interdisait encore de se déplacer. Randy était
assis à son chevet, les deux mains bandées et l’épaule immobilisée. Mac
accordait une interview Dieu sait où et Kellie était allée quérir des
friandises à la cafétéria.


Sa comligne carillonna. La voix de Canyon :
« Hutch, je passerai vous voir plus tard. D’ici là, je veux que vous
sachiez que nous faisons un tabac sur Terre. Évidemment, ils ont deux jours de
retard sur nous, là-bas. Aux dernières nouvelles, la planète entière était à
l’écoute quand la marée a débordé et recouvert vos bidules, là. Ils vous
croient encore fichus. Attendez qu’ils connaissent la fin. Vous serez de vraies
stars au retour.


— Ravi de l’apprendre, grommela Nightingale.


— Quoi qu’il en soit, notre taux d’écoute a crevé le
plafond.


— Vous avez l’air d’assez bien vous en tirer vous-même,
Augie.


— Eh bien, Hutch, je n’ai pas l’impression que ça nuira
à ma carrière. » Ses yeux étincelaient littéralement. « Attendez
qu’ils en arrivent au module.


— Ouais, fit Nightingale. Une vraie partie de
plaisir. »


Canyon continuait sur sa lancée. « Au fait, les gars,
on vous a affublés d’un surnom, sur Terre.


— Je ne suis pas certaine de vouloir le connaître.


— Les Quatre de Maleiva.


— Seigneur, gémit Nightingale. Qui a trouvé ça ?
Sublime, August. Tous mes compliments pour le cliché. »


Lorsque Nightingale raccrocha, Hutch lui jeta un regard
sévère : « Vous l’avez sérieusement malmené. Il était bien
intentionné.


— Ouaip. Mais il serait encore plus joyeux si nous
étions tombés de ce foutu panier de crabes.


— Qu’est-ce qui vous le fait croire ?


— Son reportage aurait été encore plus juteux. »


Mac entra, chargé de fleurs cultivées dans les serres du Star.
Il adressa un sourire radieux à Hutch et les lui tendit. « Vous m’avez
l’air en assez bonne forme. Je vous trouve à croquer. »


Elle se laissa embrasser puis huma le bouquet. Des roses
jaunes. « Superbes. Merci, Mac.


— Pour la “Golden Girl”. » Il l’examina.
« Que disent-ils ? Les toubibs ?


— Ils me laissent sortir demain. » Elle reporta
son attention sur Nightingale. « Quant à vous, vous devriez vous détendre
un peu. Laisser les gens faire leur boulot et ne pas jouer les grincheux.


— J’adore ronchonner. »


 


D’énormes nuages de vapeur se déversaient en bouillonnant
hors de l’atmosphère de Maleiva III. Des boules de feu explosaient puis
retombaient avant d’exploser de nouveau. L’atmosphère tout entière semblait se
répandre dans le ciel, se déverser comme un fleuve de feu vers le disque
placide de la géante gazeuse.


« Nous y voilà », fit Mac.


Nightingale hocha la tête. « Tout ce qui n’est pas rivé
à Deepsix sera arraché et envoyé au diable. » Sa voix était paisible.
Résignée.


Mac changea de position dans son fauteuil. « À quoi bon
s’apitoyer sur un arpent de terre ? »


Nightingale regardait droit devant lui. « Je songeais
aux lumières.


— Aux lumières ? » Hutch avait plissé le
front.


« Je ne crois pas qu’on vous en ait parlé. Je les avais
oubliées dans cette pagaille. Dans la baie des Mauvaises Nouvelles. Nous avons
vu quelque chose sortir de l’eau. Et nous renvoyer nos signaux.


— Un bateau ?


— J’ignore de quoi il s’agissait. »


La vapeur continuait de monter de Deepsix. Feu et foudre
tourbillonnaient au sein de l’énorme masse nuageuse en expansion.


Kellie revint avec des beignets et du café.


 


MacAllister était encore sur place une demi-heure plus tard
quand Marcel, Nicholson et Beekman vinrent rendre visite à Hutch. Elle les
trouva tous trois épuisés, heureux et soulagés. Ils serrèrent les mains à la
ronde. « Content de vous savoir de retour parmi nous, déclara Marcel.
Pendant un moment, nous avons sérieusement douté.


— Vraiment ? s’enquit Mac. Je croyais que vous
contrôliez la situation ? »


Nicholson lui adressa un sourire radieux. « Nous
comptons organiser une petite fête ce soir », expliqua-t-il. Hutch capta
aussitôt les sous-entendus de cette remarque : dîner avec les deux
capitaines était un événement important et tous devaient s’en sentir honorés.
Mais il faisait ce qu’il pouvait. Et, bon sang, ce n’était jamais qu’un
manquement insignifiant.


« Je serai charmé d’y assister, déclara Mac.


— Moi aussi. » Hutch lui décocha un sourire
chaleureux.


Marcel leur présenta Beekman comme le cerveau de l’opération
de sauvetage. « Il vous a sauvé la vie. »


Hutch n’était pas sûre d’avoir bien compris. « À tous,
voulez-vous dire ?


— Plus particulièrement la vôtre. Gunther a eu l’idée
de la manœuvre en apesanteur. »


Tom Scolari appela ; son image se matérialisa au pied
de son lit, vêtue d’un pantalon de couleur sombre et d’une chemise blanche
ouverte jusqu’au nombril, et donnant l’impression d’envoyer des signaux.
« Ravi que vous vous en sortiez indemne. On s’inquiétait.


— Où vous trouvez-vous actuellement, Tom ?


— À bord du Zwick.


— Parfait. On vous a interviewé ?


— M’étonnerait qu’une seule personne ici n’ait pas eu
l’occasion de s’exprimer sur Universal News. Écoutez…» Ses yeux cherchèrent
ceux de Hutch puis se portèrent sur Mac. « Vous nous avez donné un sacré
spectacle, les enfants.


— Merci. On nous a beaucoup aidés. Sans rien dire de
l’assistance que vous nous avez apportée. Je crois comprendre que vous êtes
désormais un soudeur qualifié.


— Je ne risque plus de me retrouver au chômage.


— La prochaine fois que vous me donnerez un conseil,
fit-elle, je m’efforcerai de le prendre au sérieux. »


Il lui sourit puis lui envoya un baiser. « J’en doute
fort. »


 


Elle se réveilla au beau milieu de la nuit et constata
qu’ils n’accéléraient plus.


C’était vraiment fini.











 


EPILOGUE


Des cataclysmes trop titanesques pour être qualifiés de
séismes projetèrent forêts et chaînes de montagnes vers le ciel, jusqu’à vingt
mille mètres d’altitude, où elles devinrent la proie de puits de gravité rivaux
et furent ultérieurement pulvérisées. L’effet de marée déchiqueta littéralement
Maleiva III. Le maelström de gaz et de débris entourant la planète était
désormais si dense qu’il aveuglait les objectifs. Les paisibles plaines
enneigées de la tour, le temple baroque qu’on aurait pu croire parisien, les
lumières de la baie des Mauvaises Nouvelles, tout cela fut désintégré dans la
dévastation générale.


Partout où existaient fractures ou lignes de faille, la
roche était éparpillée, arrachée au manteau et précipitée dans l’espace. La
planète saignait de la lave. Le manteau se désintégra, révélant son noyau. La
libération d’énergie concomitante fut à ce point gigantesque qu’on pouvait
l’observer à l’œil nu. Les scientifiques du Wendy, à qui il était enfin
donné de se pencher sur l’événement, se réjouirent et commencèrent à envisager
de futures publications.


Peu avant la collision, Maleiva III explosa et flamba
comme une petite nova. Puis sa lueur diminua, se dissipant en une série
d’éruptions isolées serpentant dans la nuit, pour finalement s’engloutir dans
les golfes bleu cobalt de Morgan où elles laissèrent quelques balafres et
ecchymoses.


Quelques heures plus tard, la pluie de débris s’était
effacée du ciel et il ne resterait plus que ces quelques cals cicatriciels pour
commémorer l’événement. Entre-temps, Morgan poursuivrait son chemin, à peine
affectée par l’impact. Son orbite ne serait pas considérablement modifiée et sa
gravité monstrueuse déstabiliserait encore quelques satellites de ce système
stellaire. Mais pas avant deux siècles.


 


Hutch avait supposé que le dîner serait offert en l’honneur
des Quatre de Maleiva. C’est l’impression qu’il donna à première vue. On les
fit entrer un par un dans la salle à manger bondée, sous les applaudissements
et les acclamations, pour les installer à la table du capitaine. Chacun voulut
leur serrer la main, leur souhaiter tout le bonheur possible et obtenir leur
autographe.


On les invita à faire un discours. (« Mais nous vous
saurions gré de limiter vos remarques à cinq minutes. » Lorsque
Nightingale se lança, Nicholson consulta ostensiblement sa montre.) Et tout le
monde se fit photographier avec un rescapé.


Des centaines de photos de leur mésaventure circulaient déjà
et on les priait sans arrêt de les parapher ; certaines de la tour de
l’Astronome (que plus personne n’appelait Burbage Point), d’autres prises
pendant les interviews conduites au sol par August Canyon, outre celles des
longs couloirs déserts de l’hexagone, au sommet du Mont Bleu. Là Nightingale
assis près d’un feu de camp au début de leur marche forcée. Ici Gregory
MacAllister serrant les mains de ses admirateurs à leur retour sur le Star. Quelqu’un
avait obtenu une photographie de Kellie avec pour toile de fond le ciel de
Deepsix envahi par la masse gigantesque du monde de Morgan. Elle y paraissait
belle et rebelle, et cette photo devint rapidement le clou de la soirée, avant
d’illustrer beaucoup plus tard la première de couverture du Journal de
Deepsix, relation de l’épisode signée de MacAllister, qui se vendit comme
des petits pains.


En dépit de tout cela, les véritables rois de la soirée
n’étaient nullement les Quatre de Maleiva mais leurs sauveteurs. Les trois
capitaines, Marcel, Nicholson et Miles Chastain, se virent l’un après l’autre
décerner des applaudissements nourris. On imputa à Beekman et à son équipe le
mérite de la conception et de l’organisation du sauvetage. John Drummond, à qui
l’on devait la majeure partie des calculs d’orbite, salua bien bas. Et Janet
Hazelhurst fut accueillie par un assourdissant tonnerre d’acclamations.


Les hors-cadre furent invités à se lever pendant que
l’orchestre jouait les premiers accords d’un hymne militaire. Les pilotes des
navettes entrèrent, puis Abel Kinder à qui l’on attribuait le mérite du temps
relativement serein qui s’était maintenu jusqu’à la réussite du sauvetage, et
enfin Phil Zossimov, le concepteur du col et des rails de soutien qui auraient
tant facilité la manœuvre… s’ils avaient eu l’occasion de fonctionner, fit-il
amèrement remarquer.


Puis on consacra une minute à se remémorer ceux qui y
avaient laissé la vie : Colt Wetheral, le pilote du module du Star,
Klaus Bomar, le pilote de la navette ; Casey Hayes, la passagère du Star
qui, souligna MacAllister, avait trouvé la mort en tentant de sauver un des
modules ; et Toni Hamner qui, fit remarquer Hutch, n’en serait pas là si
elle n’avait pas tenu à rester avec un ami.


On dressa un buffet. On déboucha les meilleures bouteilles
du vaisseau. Et le capitaine Nicholson annonça que la Transgalactique prenait à
sa charge tous les frais du festin. Passagers et invités ne seraient
responsables que des denrées gratuites qu’ils choisiraient de laisser.


Un peu plus tard, Hutch se retrouva avec Marcel sur la piste
de danse. Lorsqu’elle était arrivée dans le système, quatorze jours standard
plus tôt (était-ce réellement si récent ?), Marcel n’était encore qu’un
simple collègue, une voix résonnant occasionnellement dans son cockpit, un type
qu’elle avait croisé à l’occasion d’un séminaire ou deux. À présent, elle le
voyait sous les traits du Vaillant Français. « J’ai du neuf, déclara le
Vaillant Français. Les résultats de l’analyse de la poutrelle viennent de nous
parvenir. Elle est vieille de trois mille ans. »


Elle était dans ses bras, à la mode « exotique »
de l’époque. Tous les bras lui semblaient accueillants, que ce soient les
siens, ceux de Mac, de Kellie, de Tom Scolari ou de Randy Nightingale. Surtout ceux
de Randy, l’homme qui avait refusé de lâcher prise.


Trois mille ans. « Nous avions donc vu juste.


— C’est bien mon avis. Il s’agissait effectivement
d’une mission de sauvetage. Les faucons ont fait tout ce qui était en leur
pouvoir pour sauver une espèce dépourvue de technologie. Ou du moins lui offrir
une chance de se perpétuer ailleurs.


— Où ? J’aimerais bien le savoir. »


Marcel pressa les lèvres contre sa joue. « Qui peut le
dire ? Nous les rencontrerons peut-être un jour. »


Hutch se remémora le redoutable aspect de prédateur des
faucons. « Ils n’avaient guère l’air amicaux.


— En effet. Je m’y suis laissé prendre moi
aussi. » Les lèvres de Hutch trouvèrent les siennes. « Ce qui prouve
bien qu’il ne faut jamais se fier aux apparences. »


 


On produisit aussi une sim. C’était inévitable. Ivy Kramer,
une actrice aux mensurations proprement sublimes, y tenait le rôle de Hutch.
Mac y faisait une brève apparition, non pas dans son propre rôle mais dans
celui de Beekman. Le drame dépeignait Erik Nicholson sous les traits du
véritable héros du sauvetage. La boîte de prod’ appartenait à la même
multinationale que la Transgalactique, ce qui expliquait sans doute cette libre
interprétation.


Le scénario faisait également intervenir des saboteurs qui
s’employaient activement, depuis le Star, à faire échouer le sauvetage
pour des motifs fumeux qui ne furent jamais tout à fait éclaircis, et montrait
l’équipage du Boardman luttant héroïquement pour récupérer le module
perdu afin de se porter à leur secours. Une créature métamorphique traquait
impitoyablement Hutch et Nightingale d’un bout à l’autre de l’hexagone.


Outre celui de Mac, il y eut aussi des livres. Et des
figurines, entre autre produits dérivés, qui se vendirent très bien. Les quatre
rescapés durent répondre à d’interminables interviews et Kellie devint
l’ambassadrice officielle de Warburton, une firme de matériel sportif. Les
cartes en 3 D la représentant en pied avec un jeu de clubs de golf sont
devenues depuis un collector.


On tenta de persuader Nightingale de se présenter au
fauteuil de gouverneur de Géorgie, mais il déclina. Son ex-épouse, fille d’un
directeur de l’Académie à la retraite, tenta vainement à plusieurs reprises de
renouer avec lui.


Mac continuait d’écrire d’acerbes commentaires sur les
diverses hypocrisies régnant en haut lieu comme dans les bas-fonds, hypocrisies
sans lesquelles, reconnaissait-il allègrement, la civilisation serait
invivable.


Hutch resta au service de l’Académie.


Tous tirèrent un grand profit des figurines, jeux et
vêtements de sports diversement déclinés, tout comme de l’apparition sur le
marché d’une ligne de flûtes de champagne baptisée Les Quatre de Deepsix (la
société fabriquant les figurines jouets ayant fait pression pour conserver
l’exclusivité de l’appellation Les Quatre de Maleiva). Ces verres s’ornaient
inévitablement d’une silhouette féminine suspendue à un câble dont l’extrémité
disparaissait au sein d’un nuage (licence poétique) et de la devise Nunquam
dimitte (Ne lâchez jamais).


Ne jamais lâcher.


C’est à présent celle d’au moins trois forces spéciales, en
Allemagne, en Chine et au Brésil.


On donna le nom de Kellie à un lycée de Park South, un
quartier de New York, à une galerie marchande de Toronto celui de Hutch et à un
zoo de Lisbonne celui de Nightingale. Il existe aujourd’hui une bibliothèque du
Souvenir Colt Wetheral à Londres, sur Fulham Palace Road, et un muséum des
sciences Toni Hamner à Hambourg. Une aile de l’école de vol spatial de Winnipeg
où enseignait Klaus Bomar porte dorénavant son nom. Mac n’eut pas droit à de
tels honneurs, bien qu’il prétende que l’évêque de Des Moines ait exprimé le
désir de baptiser de son nom son centre d’études théologiques œcuméniques.


Presque tous ceux qui avaient participé au sauvetage se
virent récompenser. Erik Nicholson en fut le plus furieusement accablé,
puisqu’on lui attribuait partout le mérite d’avoir persisté avec une
opiniâtreté jamais démentie dans les heures les plus sombres de la tentative.
Beekman reçut le Prix conciliaire des sciences, récompense d’ordinaire réservée
aux gens ayant découvert une application humanitaire pratique à une percée
scientifique. Marcel eut droit aux éloges officiels de l’Académie et devint un
personnage influent du monde des multinationales. Un an plus tard, on lui
offrait un poste – qu’il acceptait – à la direction de la
Transgalactique. Il en est désormais le vice-président, gagne plus d’argent que
dans ses rêves les plus fous et parle beaucoup du bon vieux temps. Lorsqu’on le
pousse à bout, il reconnaît volontiers qu’il commence à s’ennuyer.


Kellie, Hutch, Randy et Mac se retrouvent dès que les
circonstances le permettent. Marcel se joint fréquemment à eux, ainsi parfois
que Janet Hazelhurst (la soudeuse la plus célèbre du monde) et quelques autres
sauveteurs. L’an dernier, ils ont convié onze hors-cadre à un banquet chez
Iceman, à Philadelphie.


Iceman n’est pas seulement le plus fameux restaurant de
toute la vallée du Delaware. Il présente également le grand avantage de se
trouver au rez-de-chaussée.


 


EN
GUISE DE POSTFACE


UNE DÉCLARATION
DE GREGORY MACALLISTER


extraite
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Permettez-moi de faire remarquer, alors que la question
de la non-assistance de l’Athéna Boardman aux vaisseaux orbitant
autour de Maleiva III est légitimement soulevée, qu’elle ne l’a pas été
par moi, comme m’en ont accusé les représentants de la firme Kosmic, Inc. De
fait, il n’y faut voir qu’une simple réaction à la sim dépeignant son capitaine
sous des traits héroïques. Cette réaction a déclenché l’ouverture d’une
enquête, enquête dont l’objectif initial était la remise de récompenses. J’ai
eu le malheur d’appartenir au petit groupe de ceux qui durent se débrouiller
tant bien que mal après la défection du Boardman. C’est mon seul lien
avec cette affaire.


Pour Kosmic, le problème est vite devenu celui de sa
responsabilité éventuelle, et la firme a donc réagi comme la plupart des
multinationales à l’investigation initiale, en fournissant d’abord des réponses
évasives puis, constatant la vanité de cette attitude, en cherchant un bouc
émissaire. Elle en fit endosser toute la responsabilité à un mécano de la Roue,
invoquant une prétendue faute professionnelle de sa part lors de l’inspection
de certaine boîte noire défaillante, de modèle RX-17, qui aurait déstabilisé le
module. La compagnie adressa à cet homme une lettre officielle de réprimande,
le vira et livra son nom en pâture aux médias.


C’en était trop pour Eliot Penkavic, le capitaine du
vaisseau. Il convoqua une conférence de presse, avoua avoir menti et accabla
Ian Helm, le nouveau directeur des opérations de l’équipe de terraformation de
Kosmic sur Quraqua.


Helm nia tout en bloc et Penkavic doit désormais
affronter un procès.


Mais le porte-parole de la firme passa un mauvais quart
d’heure lorsqu’il dut expliquer ce que Penkavic espérait en refusant son
assistance – alors que c’était manifestement en son pouvoir – ou
pourquoi il y avait consenti avant d’apparemment changer d’avis.


Pour se faire une idée plus précise de ce qui a
effectivement dû transpirer, il faut se poser la question fondamentale que se
pose tout policier confronté à des versions contradictoires : à qui
profite le crime ? Au pilote à qui il est indifférent de se rendre sur
Quraqua ou Maleiva III ? Ou au grand ponte de la firme, pressé
d’atteindre son nouveau poste avec son chargement de personnel et de matériel
périssable ?


À l’heure où j’écris ces lignes, le procès de Penkavic
doit débuter dans moins d’une semaine. J’ai le grand plaisir de vous annoncer
que, depuis l’intervention de Me Archie Stoddard, avocat engagé par
cette maison d’édition et célèbre pour avoir obtenu maintes condamnations
sévères à l’encontre de criminels en col blanc, le bruit d’une reprise de la
prétendue enquête interne de Kosmik commence à circuler. Et qu’il se pourrait
fort bien que Helm soit à son tour jeté en pâture aux lions en guise de
préambule aux décisions de justice qui seront nécessairement prises si jamais
Penkavic est reconnu non coupable.
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Éjecté, viré, blackboulé
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Du même auteur, lire Les Machines de Dieu
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